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THESAURUS   ANTI^, 
QU  I  TATUM    Sacrarum 

coitipleftens  feleétiffima  Clarif- 
ciorum  Virorum  opafcuk.  In 
quibus  vcterumHebr^oruni  mo- 
res, leges^  mftimta,  ricusfacrî 
&  civiles  illuftrantun  Opus  ad 
jBiiftrarionem  utriufgue  Tefta- 
menti  $c  ad  Philologiam  facran* 
&  prophanam  utiliilîmum  ma- 
iriinçîiue  necefTarium  ;  Volumci^ 
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I7J;0  Journal df s  SfÀVénu, 
iccuodttin  Autore  Blafîo  Ui 
UO.  Venetiis  1 74^.  Apud  J 
nem-Gabrielem  Hertz.  Si 

^  ribrum  permiflU  ac  Pmili 
in-^fol.  col.  X.53Z* 

Ce  s  t-a-d  I  rîe  :  ^réfor  des  , 
tiquités  facrées  ,  cfintenant 
Ouvrages  choifis  Àè)s  Hommt 
luflres ,  qui  ont  tlravailli  à  ià 
cir  ce  qui  regarde  les  Mcei 
Ms  ^Loix ,  les  Jfffiituts ,  UsJ 

,  ficrfs  &  aviltf  d^s .anciens  \i 
breux.  Ouvrage  tres-fffile  é' 
me  très  ^  neceffaire  p$ur  Çinti 
gence  de  VAncien  &  dû  JSi 
veau  Teflament  y  &pour  la  1 

;  hlûgie  fitcrée  •  &  prophane^  7 
fécond  ,  par  M.  Bhifi  fi^< 
ji  f^enije ,  chez  Jean*Gaf 
Hertz..  W-iol»  "colonnes  ly 

NO  u  s  nous  fommes  in 
lorfqu'en  annppçan?  Jp 
for  d'Antiquités  facrées j^' 
Journal  d  Oâobre  x.^45/ 
nyons  dit  que  le  preo^ 
^éioit  q^Ç  de  trois  cou^ 


OBûhre  l'J^i*       Ï7Î^ 
té  colonnes.  Norrc  erreur  eft 
venue  de  ce  qu*on  nous  a  voit  corn* 
mumqué  uiiebrochtite  qui  ne  con- 
tenoit  qu^une  partie  de  ce  Volume, 
On  nous  a  envoyé  depuis  le  Traité 
ài^Tempsfacrés  &  Aç:%P êtes  des  Ne- 
lnf«;ripar  Jean  Meyer  &  les  ^gyp' 
îUfues  d'Heimann  Witzius  ,  qui 
font  partie  du  premier  Tome  ;eii 
forte  que  le  nombre  des  colonnes 
eft  de  i  o  î 5>.  Jean  Meyer  naquit  à 
Blomberg  en  1 55 1  .il enfeigna  pen^ 
dant  quarante  ans  la  langueHebraï- 
queà  HardervîcKj&  mourut  enTan* 
née  1725.    Entr "autres  excellens 
Ouvrages  quil  compofa  fur  diffé- 
rensfujets  de  la  littérature  facrée, 
le  Traité  des  Temps  &  des  Fcres 
des  Hébreux  efl  un  de  ceux  qui  lui 
ont  faïc  le  plus  d'honneur .  Cet  Ou- 
vrage eft  diyifé  en  deux  parties. 
Dans  la  première  ,  l'Auteur  exa- 
mine lart  que  les  Hébreux  ont  em- 
ployé dans  rarrangement  &  la  dif- 
triburion  du  temps  en  années ,  en 
mois,  en  femaînes ,  en  jours  ,6c  en 
teures,  II  expofe  dans  le  troifiémt 
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'ï  7  $  t  J&férnM  des  Sfdt/4nî  ^ 
Chap.  l'anifiçe  &  l'ufage  du  Cj 
de  dix-neuf  ïins ,  dont  les  Juifs 
tiibuenr  l'invention  à  R.  HilelIH 
ijafi;  &  il  montre  comment  on  p 
par  le  moyen  du  Cycle  j,  connoi 
&  déterininer  les  nouvelles  Lun 
non-iêuIeme[)t  du  temps  pafïe,  m 
^uiîî  de  Tavenir,  jufqu'àk  fin 
pionde.  Il  ne  s'eft  p^s  contenté 
tirer  des  Ecries  des  anciens  h 
breux ,  ce  calcul  admirable ,  de 
jÇe  fervent  les  Juifs ,  &  auquel  i 
/^Chrétiens  ont  été  obligés  derecp 
tir  pour  régler  le  teuïps  de  la  cél 
bration  de  la  Pâques  il  a  cnçQ 
drefle  une  Table  des  nouvelIesX' 
lies  &  des  Epaâes  de  chaque  IP 
de  Tannée ,  afin  que  l'ufage  à 
calcul  ne  pût  jamais  tomber 
l'oubli.  11  traite  dans  le  cinq 
Chap*  de  l'année  du  Déluge 
le  huitième  *  de  la  forme  ' 
née  Judaïque  introduite 
Hilell  Hann^fi ,  &  dans  J 
me  j  il  parle  des  heur^f 
plique  la  ftruâure  du 
lai|€d!AçjTa?,&.J#,^ 


OB^bre  I74<f,  *î7î^ 
5*cft  faite  k  rétrogradation  deroiiii. 
bre  fur  ce  cadran.  Comme  ceice 
explication  fouflire  de  grandes  di£* 
iicultés ,  M-  Meyer  a  traduit  de 
J'Hebreu  en  Latin  les  Oblervan^ 
rions  d'Abarbenel  fur  cet  endrok 
tde  TEcriture  ,  à  l'imitation  de  fius- 
torf ,  qui  au  grand  avantage  de  fe$ 
X^eâeurs  avoic  mis  en  Latin  une 
Uiftoire  rapportée  dans  les  Com.*: 
menraires  d'Abarbenel  touchant  la 
dftatioQ  miiaculeuiê  du  Soleil ,  donc 
il  eft  parlé  au  dixième  Chapitre  de 
Jofue. 

La  féconde  partie  de  l'Ouvrage 
eft  hiftorique  &  chronologique, 
L'Auteur  y  expofe  le  vrai  fens  des 
préceptes  divins  ,  fuivant  l'Ecriture 
&  les  interprétations  des  Ecrivains 
Juifs.  Il  y  réfute  les  opinions  de 
Jean  Spenfer  &  de  Marsham ,  non- 
feulement  à  regard  des  Fêtes  des 
Hébreux  ,  mais  encore  pour  ce 
qui  regarde  plufieurs  autres  points 
d'antiquité  ,  fur  leRjuels  ces  deux 
Auteurs  font  tombés  dans  des  er- 
reurs grollîéres.  Cette  réfutatioji 
Ddddvv^x 


(Ï7Î4  J^^^^^  ^^J  Sçatfani  ; 
iait  la  matière  des  huit  premiersCIr,' 
Le  neuvième  &  le  dixième  font  em- 
ployée à  expliquer  ce  qui  regarde 
le  jour  du  Sabbat.  I /Auteur  a  cru 
devoir  traiter  ce  fujet  avec  d'au- 
tant plus  détendue ,  qu'il  avoir  à 
réfuter  une  opinioiî  particulière  de 
Spencer  fur  Vorigine  &  la  nature 
-du  Sabbat ,  &  que  cette  matière 
bien  écîaircie  répand  du  jour  fur 
plufieurs  paffages  de  la  fainte  Ecri- 
ture, Le  quinzième  Chap.  contient 
les  cérémonies  qu'on  obfervoit  au 
jour  des  expiations,  Le  dix-feptié^ 
nie  Se  le  dix-huitiéme  traitent  de 
TAnnée  Sabbatique  &  du  Jubilé , 
ou  Ion  trouve  plufieurs  traits  d c- 
rudition  ,  ôc  un  grand  nombre  de 
remarques  fçavantes  &  curieufes  , 
que  Ion  chercheroit  inutilement 
^^  ailleurs. 
^H  M.  Meyer  n'a  cîtè  dans  les  deux 

^^        parties  de  cet  Ouvrage  ,  que  les 
I  îeuls  écrits  des  Juifs.  11  a  cru  que 

■         ideur  doctrine   fur  la  diftribution 
1  des  temps ,  &  Tarrangement  des 

^^       faoi$  &  des  aimées  ^  devoit  être 


OBùhre  I74<?,  175;^ 
préférée  à  cdie  des  autres  Nationî*^ 
ta  effet  la  doftrine  des  Hébreoïcj 
eftd  autant  plus  cerraîne  en  cette'^ 
partie  ,  qu  elle  eft  non-feulement 
fondée  fur  les  exaftes  recherches 
qu'ils  ont  été  obligés  de  faire  pour 
fixer  les  jours  de  leurs  fêtes ,  mais 
qu  elle  doit  être  encore  regardée 
comme  étant  d'inftltution  divine* 

Et  quant  aux  Hiies  &  aux  Cé- 
rémonies religleufes  obfervées  dans 
la  Synagogue ,  qui  peut  mieux  les 
expliquer  ,  die  M.  Meyer ,  que  les 
Juifs  mêmes  qui  les  ont  vu  prati- 
quer ?  SU  eft  quelHon ,  par  exem* 
pie  j  de  quelques  difficultés  fur  le 
payement  des  décimes  ,  quel  té- 
moignage plus  autentique  avons- 
nous  pour  les  réfoudre ,  que  celui 
de  Jofeph  &  des  autres  Dofteurs 
des  Juifs ,  qui  ayant  vécu  dans  le 
temps  que  le  fécond  Temple  né- 
toic  pas  encore  détruit  ,  ont  vu 
par  eux-mêmes  tout  ce  qui  fe  pra- 
riquoit  à  cet  égard  ?  Selden  n'a 
bien  réuflî  dans  le  Traité  quit  X 
donné  far  c&  fajet ,  que  parce  c^xi'A, 
Ddddy 
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t  y  5  (f  Journal  des  Sçava^îf , 
'  5'eft  attaché  à  fuivre  les  AuceuFS^ 
Juifs  ;  &c  ScaUger  a  obfervé ,  que 
Itis  Sçâvans  cjui  ont  traité  cett^ 
matière  fans  confuirer  les  anciens 
Interprètes  du  droit  Judaïque,  ont 
tous  produit  de  très- mauvais  ou* 
yrages. 

Quoique  les   écrits  des^Jqîfe 
n'ayerit  qu'une  autorité  puremenf 
Jîumaine ,  nous  ne  voyons  pas  que 
Jefus-Chrift&  les  Apôtres  les  ayant 
l'ejettés.  Au  contraire,  quand  il  a 
été  queftion  d*expHquer  les  Pré- 
ceptes de  Moife ,  le  Fils  de  Dieu 
a  voulu  que  le  Peuple  s^adrefsât 
aux  Scribes  &  aux  Chefs  de  I^ 
Synagogue ,  qui  avoient  le  pou- 
voir non-lêulement  d  expliquer  les 
Rites  établis ,  mais  même  d  en  inf- 
tîtuer  de  nouveaux.  Et  s'il  a  quel* 
fluefois  réprimande   les  Doi5teuÉw| 
des  Juifs ,  ce  n*eft  pas  tant  à  caufe 
du  grand  nombre  de   précepte» 
qulls  donnoient  au  Peuple ,  que 
parce  qu'ils  commandoient  plu^;^ 
fieurs  chofes  qui  étoient  contrai  rei^ 
#ii  Loi  d&  Moife ,  &  qu'ils  foufU 


iroient  qu  on  cranlgrelsac  cette  loj; 
peadâtic  qu'ils  exigcoienc  avec  ri- 
gueuf  qu'an  obier vâc  les  tradition» 
ifirrodukes  fous  le  (êcond  Temple, 
De  là  vient  qae  tous  les  Tliéolo- 
giens  &  les  Philologues  verfés  dam 
h  lefture  des  Kabbins ,  ont  cou- 
îume  dlnculquer  cette  importante 
inaxlnie  »  à  fçavoir,  qu'il  ne  fauc 
|?oint  admettre  les  traditions  quand 
elles  font  contrâites  à  la  raifon  & 
a  TEcrlture  fainte  ^  mais  qu'il  faut: 
y  avoir  recours  ^  lorfqu'on  propo* 
te  des  cho&s  diiiiciles ,  Se  qull  sV 
gtt  dlnt€rpréter  da3  mots  obfcurs 
4ojît  l'Ecriture  iaiate  ne  donn« 
point  rexpUcation, 

Ajoutons  à  cela  ,  continue  M. 
MejTûr,  que  nous  oe  fçaurions  en- 
Bendre  plulieurs  partages  de  TEcri- 
€ure  fans  le  fecours  des  anciennâe 
Traditions.  D'oii  fçaurions-nous». 
far  exemple»  qui  étoient  Jannds  8c 
Jambrés ,  dont  il  eft  dit  dans  la  fé- 
conde Epitre  àTicnothée  c,  5 ,  qu'ils 
ont  réfifté  à  Moife»  fans  la  Para* 
fhxiie  Ci^oldéênne  de  Jonath%?cv  ^ 
Ddddv\ 


i 

Â 
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fils  d'Uziel ,  fur  le  feptiéme  ch,  de 
TExode  verf,  1 1.  &  fur  le  vingt- 
^leuxiéme  chap.  des  Nombres  verf, 
X  2  ?  De  même  fi  on  eft  curieux 
de  fçavoîr  ^  d  où  eft  pris  le  trait 
d^hiftoire  touchant  le  combat  de 
Michael  avec  le  Diable  au  fujet 
du  corps  de  Moïfe,  dont  il  eft  feit 
mention  dans  TEpître  de  S*  Jude  ^ 
il  fauc  confulter  le  Jalxut  de  Sî- 
meon , /W.  402.  ou  le  Jalxut  de 
Reuben ,  &  1  Ouvrage  de  R,  Me^ 
Dachem  fur  la  Genéfe,  Ce  n'eft 
ijue  dans  les  écrits  &  les  traditions 
des  Hébreux  ,  qu'on  trouve  des 
édaîrciflemens  fur  les  paflâges  les 
plus  difficiles  de  l'Ecriture. 

Abarbenel  eft  celui  de  tous  les 
Rabbins  que  M.  Meyer  cite  le 
plus  fouvent  dans  cet  Ouvrage,  H 
avoue  qu*il  a  tiré  plus  de  lumière 
des  écrits  de  ce  fçavant  Auteur,  que 
de  ceux  de  tous  les  autres  Interprè- 
tes Juifs.  Il  eu  fait  un  éloge  magni- 
fique dans  la  Préface  de  fon  Livre, 
Ce  Rabbin  ,  dit  il  ,  eft  fur -tout 
/çcommandable  par  k  fubtilicc  df 
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fon  efprît ,  par  l'étendue  de  fes 
connoiflances ,  &  par  le  choix  de 
rérudirion  dont  il  a  rempli  fes  ou- 
Trages.  Perfonne  n'a  traité  plus 
doâement  que  lui  les  Rites  deis 
Hébreux  ;  perfonne  n'a  donné  de 
plus  heureufes  explications  fur  les 
difficultés  que  l'on  avoit  regardées 
avant  lui  comme  étant  înfurman- 
tables.  Il  ne  s'aflervit  pas  comme 
les  autres  Rabbins ,  à  luivre  fcru- 
puleufement  les  opinions  de  fes 
Maîtres  ;  il  propofe  fes  propres 
fentimens  avec  liberté ,  mais  il  ne 
s*ccarte  jamais  du  fens  littéral  de 
l'Ecriture.  Il  fait  fouvent  naître 
des  doutes  fur  certains  mots  dit 
texte  ,  qui  n'étoient  venus  dans 
l'efprit  d'aucun  Interprète,  &  il  les 
éclaîrcit  avec  tant  de  dextérité , 
qu'on  ne  peut  aflez  admirer  la  fi- 
neflè  &  la  bonté  de  fon'  efprit. 

L'Ouvrage  de  M.  Meyer  eft 
fuivî  d'un  Difcours  Académique , 
/prononcé  dans  TUniverfité  de  Ley- 
de  par  Jacaues  Trigland  ,  Profef- 
feur  en  Thcolo^io.  Ce  Difcout^  ^ 


jt  740  Journal  des  SçmfAnî , 

pour  objet  de  montrer  1  origine  St 

les  caufes  des   Kices  Mofaïque^ 

JL 'Auteur  y  prouve  que  les  Hér- 

breux  n'ont  point  emprunté  leur* 

JRites  &  leurs  cérémonies  des  Egyr* 

ptîens^  qu'au  concraire  ceux-<|i 

.  ^*ont  été  en  toutes  ces  choies  que 

irait^eucs  des  Hébreux, 

Le  premier  Volume  de  ce  grao^ 

lecueil  eft  terminé  par  un  Trak# 

i^lntitulé ,  les  Egyptiacfnes  de  Her*- 

^nann  Wltzius,  ProfefTeur  dansl'A^ 

f  adémie  de  Leyde.  Cet  ouvrage  eft 

^^iftribué  en  trois  Livres  ;  rAureur 

ly  dîfcute  avec  beaucoup  derudv- 

l^ion  tout  ce  qui  concerne  les  Antîr 

Ijuirés  de  l'Egypte  ;  il  prouve  coiif 

Mp"e  Spenfer  &  Marsham,  que  ce» 

|j>rétendues  Antiqqités  font  bie^i 

ipoftérieures  à  celles  des. Hébreux. 

' ,   Spencer  &  Marsham  s'étoient  et 

forcés  de  montrer  que  le  Peuplp 

l^'Jfraël  ayante  pour  ainfi  dire,  pris 

naiOance  dans  l'Egypte,  ^  y  ayanc 

rdemeuré  pendant  quatre  cens  ans» 

[  ^i^Vûit  dû  nécenalrement  adopter  l^ 

Mq;Uï$  »  &  la  plûp^  d^s  ^pu^ye 


J 
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jncs  des  Eg)^ptîen3  ,  nation  puit 
(ante  &  ingéiiieufe,  à  laquelle  tous^ 
les  anciens  Auteurs  attribuent  rUif- 
,vention  des  Arts  j  que  c'était  dans^^ 
les  Palais  des  Pharaons  que  Moif^ 
^voit  pris  ces  idées  de  magnificen- 
ce ,  qu*il  fit  éclater  dans  la  conf^ 
truftion  du  Tabernacle  ;  que  Votw 
lire  des  Prêtres  Egyptiens  avok 
fervi  de  modelé  à  celui  des  Hé' 
breux  7  que  les  h  a  bits  du  Gran^ 
prêtre  ^  les  Urim  ^  les  Tummim, 
A'éEoient  qu  une  imitation  des  or- 
ûecnens  du  Souverain  Pontife  d^ 
TEgypce  >  que  les  fêtes  ,  la  celé* 
bration  du  Sabbat ,  la  didinâiQ! 
fies  animaux  pour  chaque  efpéçi 
lie  facrifice  ,  Tufage  de  rhyfopej 
la  cérémonie  concernant  le  bou< 
écoiflàire  &  la  vache  rouge  ,  ]m\ 
coutume  de  fe  laver  fréquemmenei 
&  b  circoncifîon  rneme ,  avoienf  j 
été  pratiquées   en  Egypte  Ione-*^[ 
Kmps  avant  qu'elles  fuflent  en  ufa- 
gf  cne?  les  Hébreux ,  &  que  Moïlir 
en  les  crattrportant  dans  fa  Répu^^j 
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quelques  circonftances  pouf  etï  dé- 
guifer  1  origine ,  &  faire  croire  aux 
Ifraëlices,  que  Dieu  eh  etoic  Tau- 
teur.  M,  Wirzius  combat  avec  fuc- 
cès  cette  per nicleufe  doâ:rine  »  qui 
tend  à  perfuader  aux  hommes  que 
ia  Loi  ancienne  n'étoït  que  l'ou- 
Yrage  de  la  politique  i  il  réfute  de 
point  en  poiirt  tous  les  argumens 
de  fes  Adverfaires  ;  il  entre  avec 
eux  dans  les  plus  grands  détails, 
&  il  montre  que  s'il  y  a  quelque 
reffemblance  entre  les  Coutumes, 
ïes  Rites,  les  Dogmes,  &  le  Cul- 
te religieux  des  Hébreux  &  des 
Egyptiens,  bien -loin  d-en  conclu- 
re que  les  Egyptiens  en  foient  les 
inventeurs  ,  on  doit  au  contraire 
les  regarder  comme  les  imitateurs 
des  Hébreux. 

-•  Le  fécond  Volume  contient 
trois  Ouvrages  de  différens  Au^ 
teurs»  Le  premier  eft  de  Chriftia- 
nus  Wormius ,  qui  a  recherché'  ce 
qui  a  donné  occaGon  aux  Auteurs 
PayenSj  entr'autres  à  Tacite  &  à 
Martial ,  de  fe  faire  de  fi  fauûTes 
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Idées  fut  rorigine  &  la  religion 
des  Juifs ,  &  en  général  fur  les  An- 
tiquités hébraïques. 

Le  fécond  Ouvrage  eft  de  Geor- 
ges-Gafpard  Kirchmayer,  qui  a 
examiné  de  même  tous  les  paflar- 
-ges  de  Tacite  ,  où  ïl  eft  quefltîôâ 
'des  mœurs  &  des  aflfaîres  des  Juifs, 
-Ces  deux  Traités  femblables  à 
ceux  de  Meyer  &  de  Witzius  doiït 
nous  venons  de  rendre  compte  , 
font  des  efpéces  d'apologies  pour 
la  nation  Juive.  M.  Ugolini  a  cru 
devoir  les  mettre  à  la  tête  de  fon 
'Recueil ,  pour  effacer  les  injufte's 
préventions  que  la  ledure  des  Au- 
teurs Payens ,  auroit  pu  faire  naî- 
tre dans  Tefprit  de  /es  I.efteur^» 
L'œconomîè  de  fa  colledion  de- 
mandoit  qu'il  plaçât  enfuite  les 
Ouvrages  qui  traitent  en  général 
des  Antiquités  des  Hébreux  ;  fiiî- 
vant  ce  plan  qui  eft  le  plus  natu- 
rel ,  il  commence  par  les  Antiqui- 
tés Saaées  du  célèbre  Reland, 
qu'il  a  acccompagnées  d'un  trës- 
•^unple  Commentaire»  Ce  XraicI 


^délire  de  Tçâvoir  des  Ântiquici 
Peuple  Hébreu.    Reland  a« 

})our  ainfi  dire  ,  épuifé  toute 
burcesf  ,  où  les  rhïlologues 
coutume  de  chercher  des  écla 
,feinen$  fur  les  Antiquités  Ji 
On  peut  juger  par-la  de  l'en: 
.ras  où  fe  trouva  M.  Ugolini , 
qu'il  entreprit  de  joindre  un  X 
xnentaire  a  l'Ouvrage  de  ce 
vant.  Cependant  la  difficult 
dire  des  chofes  nouvelles ,  ni 
été  capable  de  le  détourner  d 
entr.êprife.  Il  a  cru  avec  r 
■qu'il  feroit  une  cho(é  agrér 
ceux  qui  aiment  la  Litterat 
crée  ,  s'il  traduifoit  en  hf 
fleurs  Monumens  qui    r 

l\r*5nf  t*nrr%r»  ét^  mîc  f^n  t 
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3fe  fes  notes  plus  intcreiTantes ,  il 
a  puifé  dans  des  fources  Iiiconnuefi 

la  plupart  des  Philologues ,  il  a 
oduk  des  Momimens  Hébreuic 

ui  n'a  voient  point  encore  été  mis 
en  latin  i  Monumeas  comparables 
par  leur  autorité  à  ceux  que  Ke^ 
Jiaod  a  oiis  en  ufage  »  3c  qui  leur 
font  préférables  par  leur  antiqui- 
té. Si  les  Philologues  ne  défap-^ 
prouvent  pas  fon  travail  ,  il  leur 
&it  efpcrer  que  de  25,  volumes 

:u'il  A  promis  de  donner  au  Pu* 

lie  j  il  y  en  aura  douze  qui  feront 
accompagnés  ,  folt  de  nouvelles 
traduÔions,  foit  de  notes  ^  foit  de 
commentaires  ,  foie  de  diiTerta- 
lions  ,  foie  de  traités  &  d'ouvra- 
ges qui  n  ont  point  encore  vu  le 
jour.  De  cette  manière  M,  Ugo- 
Uni  ne  devra  pas  être  regardé  com*  ■ 
jne  un  fimple  Colleâeur  des  ou^ 
.vrages  d  autrui  ,  mais  il  mériter* 
à  juHe  titre  le  nom  d'Auteur.  ■ 

On  ne  doit  pas  être  furprîs  de 
ne  trouver  dans  les  notes  que  If 
iraduâion  Utine  d^%  anciens  Mo^ 
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Isi  .plus  grande  partie  defësQ! 
mémaires  ;  là  raKbïrpour  litij^ 
il  n'y.a  pas  joint  le  TèXté  on 
tifàl ,  c'eft  quîl  fe  propofe  de*p 
cfeir  ces  Monuriicns.  dans  foto  i 
'cueil  i  c  eft-à-dire  ,  que  le  M 
kUta  ,  le  Siphra  ,  le  Stphri  ^ 
Tefik^a ,  les  Jifaphta ,  &  les  OJf 
<ules  dé  Maimonide ,  qui  n'avoi 
"powit  encofef  été  traduits ,  feri 
impriirtés  en  hébreu  avec  la  n< 
veÙe  traduétion  latine  ,  &  fer« 
accompagnés  d'un  ample  Go 
jnentaire. 

Quoique  le$  Antiquités^  fkci 
^  de  Reland. fuient  connues  de  t 
les  Sçavans ,  nous  né  pouvons 
iîous  difpenfer  d'en  fappett^ 
Une  légère  idée ,  pour  aVoîr 
fiort  de  faire  copnoître^Ie 
de  M.  Ugofini ,  &  de  jf 
â  nos  Leâeurs  quelques 
fes  notes. 

L'Ouvrage  de  Relar 
Û  en  .quatre  parties  i 
fraite  des  Lieux  (kcr^ 
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à&  des  Perfonnes  facrées  ;  la  troU  | 
fiéme  des  Choies  facrées  *.  &  la] 
«juatrîéme  des  Temps  facrcs  :  jcha^i 
CQfie  de  ces  parties  eft  divifee  eiT 
dix  chapitres  qui  contiennent  une 
ipîicarion  complette  de  toutes 
chofês  qui  concernent  les  An- 
tiquités facrées*  Le  texte  de  cha- 
que chapitre  eft  fuivi  d'un  com- 
mentaire fort  étendu.  Reland  dit 
dans  le  troiftéme  chapitre  de  la 
première  partie  en  parlant  de  l'Ar- 
che d'alliance  »  que  quelques  Au- 
teurs ont  avance  qu'il  y  avoit  eii 
deux  Arches ,  Tune  qui  étoit  dans 
le  Tabernacle ,  &  l'autre  que  Toa 
porroit  è  la  tête  de  TArmee  ;  que 
le  R.Jf^da  Bar  EUi  avoit  cru  que 
celle  que  l'on  portoît  de  van  c  la 
Peuple  ,  contenoit  les  Tables  de 
la  Loi  que  Moife  avoic  brifées  ; 
mais  que  celle  dans  laquelle  on 
avoit  mis  les  Tables  entières ,  de^ 
meuroit  toujours  dans  le  Taber- 
nacle, Le  fentiment  de  ceux  qui 
pnt  penfé  quil  n'y  a  eu  qu'une 
Aïche  ,  parok  à  Reland  et^e  k 
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plus  véritable  i  parce  qu'il  eft  dîe 
dans  rExode,  que  Dieu  3  ordon- 
né de  d'en  faire  qu'une  feule  ;  qu'if 
rÇy  en  a  janiaîs  eu  deux  dans  itf 
ïabernade,  &  que  lorfqu'elle  fut? 
prife  par  les  PhiJiftins  ,  il  n*erf 
refta  pas  une  féconde  daris  It-:^ 
ftël. 

M.  tJgolîni  difcute  cette  quef- 
lion  dans  fon  Commentaîref ,  8c 
rapporte  toutes  les  raifons  pour  Si 
contre  qu'il  a  trouvées  dans  les' 
Rabbins.  Ceux  »  dit-iî  d'après  laf 
dmara ,  qui  croyent  qu'il  y  a  ^ 
deux  Arches  ^  fe  fondent  fur  le 
raifons  fuivantes.  i  ",  Il  eft  dit  da 
le  dixième  chapitre  du  Deute 
nome  j  verC  i*  que  Dieu  c 
ïtianda  à  Moïfe  de  faire  deu? 
fclçs  de  pierre  femblables  ' 
les  quil  âvoit  brifées  ,  de  ' 
fur  la  Montagne  ^  &  de  f 
fuite  une  Arche  de  bois 
le  troifiéme  il  eft  dit  c 
bl>éit  aux  ordres  de  0 
Ubt  defcendu  de  la  Me 


is  laquelle  il  mit  les  Tables  dq 
ïà  Loi.  Le  R.  Salomon  remar- 
que ftir  ces  paroles ,  que  cette" 
Arche  n'eft  pas  celle  que  fit  Beza^ 
léel  ;  car  on  ne  travailla  ,  dk-il  ^ 
à' la  conftruftiop.  du  Tabernacle  »^ 
qu'après  le  jour  des  Expiations» 
Loriqae  Moïfe  eut  defcendu  l^ 
Montagne ,  il  commença  par  faire 
coa^uire  le  Tabernacle  ,  eofuite 
il  donna  fes  ordres  àBezaléel  pour 
h  conflrudion  de  T Arche  &  des' 
atitres  Vafes,  D'où  il  s'enfuit,  con- 
tinue le  Rabbin  *  que  c'eft  ici  une 
r  Arche ,  fçavoir  celle  qui  pré- 

luit  les  Ifraelites ,  lorfqu'ils  al- 
louent au  combat  5  car  celle  quo^ 
fit  Bezaléel  ne  fut  jamais  portée  à 
la  guerre,  excepté  au  temps  d'Elij 
&  les  Ifrâclites  en  furent  punis  par 
!a  perte  de  cette  Arche  qui  tom-. 
bt  entre  les  mains  des  ennemis^ 
M.  UgoKni  rapporte  enfoite  la  ré- 
futation de  ce  lentîment  par  d'au-" 
très  Rabbirts,  qui  prétendent  que 
s'3  y  a  eu  une  ArCne  pour  enfer- 
lOÈj;  les  Tables  qm  oat  été'  osflcç* 
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par  Moife  ,  oq  la  ferra  dans  le 
Tréfor, après  quece]lede  Bezaléel 
fut  conftruite. 

Le  Commentateur  expofe  en- 
core pluOeurs  autres  railons  allé- 
guées par  les  Rahlpi  Jehada  &  S^m 
l&mon ,  pour  prouver  qu  il  y  a  ei]W 
deux  Arches.  La  première  eft  ti- 
jrée  du  quatorzième  chapkre  des 
ÎNjombres ,  où  rHiflorien  facré  ra* 
conte  comment  le  Peuple  dlfraël 
vxsulut  alljer  attaquer  les  Amalécites 
&les  Chananéens  quiétoientcam' 
pés  fur  des  montagnes  &  dans  des 
gorges ,  pour  défendre  Tentrée  de 
leur  Pays.  Il  eft  die  au  verfet  44. 
que  t  Arche  du  Te^mmnt  &  Mnfc 
f^fonirent  pas  du  camp^  De-là  les 
Habbins  concluent  que  ,  puifque 
TArche  dans  laquelle  étoient  les 
Tables  delà  Loi,  étoit  reftée  dans 
le  milieu  du  camp ,  il  faîloit  que 
Ton  eût  porte  une  autre  Ar,cl>e  à  la 
tête  des  Combattans, 

Mais  Abarbenel  répond  à  cette 
objeftiotï ,  qu'il  n'eft  fait  mention 
Û^  le  tçxte ,  que  d@  l'Arche  oui 
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refta  au  milieu  du  camp ,  &  qu'il 
rfeft  pas  dit  qu'il  y  eut  une  autre 
Arche  qu'on  ait  portée  à  la  tête  dot 
l'Année  dans  cette  occafîon. 

Le  fécond  argument  dés  parti-: 
fans  des  deux  Arches ,  efl;  fondé  fun 
deux  paflfages  des  Nombres.  Il  eil 
écrit  dansTun  que  leTabernacIe' 
ft[t  porté  au  milieu  du  camp  pen- 
dant que  l'armée  marchoit ,  &  que: 
l'Arche  étoit  dans  le  Tabema-*: 
de.  Il  eft  dit  dans*  l'autre  ^  que 
l'Arche  d'Alliance  fut  portée  pen^^ 
dant  trois  jours  à  la  tête  du  peu- 
ple, pour  découvrir  un  camp  com- 
mode.  Le  Rabbi  Salomon  prétend 
que  l'Arche  dont  il  efl:  parle  dans  lo. 
premier  {>ailage  »  eflxelle  de  Beza<^ 
îéel  »  qui  ne  lortoit  point  du  Tan 
bemade  »  &.  qui  par  conféquent 
demeuroit  toujours  au  milieu  du 
camp.  Mais  que  dans  le  fécond,  il 
étoit  queffion  de  l'Arche  que  MoKfe 
âvoît  fait  confltuire  pour  y  mettre 
les  fragmenS  dès  Tablés.  Abarbe- 
nel  répoiid  oue  lorfqi^il  eft  dit  que 
je  Tahemacle^marchaau  njiilieu  fia 

O^tohCé  '  Eeee 
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Camp  »  il  &ut  entendre  ce  p«l 
des  marches  ordinaires.  Mais 
dans  l'autre  pafTage ,  il  n'eft  q 
tion  que  d'une  marche  extrac 
nâire;  c'eft- à-dire,  de  cette: 
miére  marche,  dans  laquelle  il 
gîflbit  de  trouver  un  lieu  coma 
pour  camper. 

-  M.  Ugolini  raj^orte  fur  ce 
me  fujet  plufîeurs  autres  argur 
avec  leurs  réponfes.  Mais  la  eu 
de  fatiguer  nos  Lèâeurs  par  c 
ibrte  de  détail ,  nous  oblige  à  l 
primer  le  refte.  Nous  nous  c 
tenterons  de  dire  en  un  mot, 
tout  ce  que  l'érudition  Rabbini 
a  de  plus  recherché ,  fe  trouve  ( 
ks  Commentaires  de  notre  ^' 
Jouteur, 

LETTRE  DEM.  VET 
jQUE  delà Ravalicre,  dt 
cadimie  des  /nferiptiûas  fè 
Lettres  y  à  MM*  les  Aui 
Journal  des  Sçavans«. 

VOu  s  avez  indiqué 
/iirJe^uell^fçav^ 
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e  rHîitoire  littéraire  de  h  France 
&.  moi ,  nous  devions  teroimer  le 
dî^érend  qui  nous  divife  ,  en  Infé^ 
lânt  dans  votre  Journal  du  mois 
de  Novembre  174^*  li  première 
Lettre  que  j'eus  Thoaneur  de  vous 
écrire  «  &  en  donnant  dans  votre 
Journal  du  mois  de  Juin  dernier , 
Fextrait  de  rAvertiiTement  étendu  , 
quiefl  à  la  tête  du  7=  Voî.de  cette 
ûlémeHiftôîre  littéraire  :  Avertifle^ 
meut»  que  les  Auteurs  du  livre  ont 
public  comme  une  réponfe  à  ma 
Lettre  »  &  fui-  lequel  vous  avez  dit , 
MM*  f «7/  mérite  fue  vûhs  le  faf^ 
fe^  çùnn^tre ,  ^uil  roule  fur  deujc 
pnnîi  de  linermure  dautam  plus 
iméreffans ,  ^u^ils  tenehent  de  pi$ê$ 
firès  mtre  NmiarK 

lï  o'eo  falloit  pas  tant,  pour 
m'engager  à  paroître  dès  aujour- 
d'hui avec  les  armes  propres  à  une 
pareille  difpure, contre  des  Adver- 
faires  que  feftime  {ïncérementi 
mais  vous  verrez  bientôt  par  queU 
le  ralfoo  je  diffère  ma  réponfe  à 
i'Avemflèmcût,  Il  faut  feulement 
£eeeij 


17  5  4  Jofirnal  des  Sçavans  ^ 
rappelkr  le4)oint  fixe  de  la  queC 
tion. 

Les  (çavans  Benediôins,  dont 
on  ne  peut  trop  louer  l'Ouvrage , 
prétendent  que  la  langue  Latine  ^ 
été  pendant  un  grand  nombre  de 
fiécles.Ia  langue  Vulgaire  des  Fran- 
çois :  ils  ne  {ont  pas  les  feuls ,  qui 
ayent  avancé  cette  propofition  ; 
pour  moi ,  je  foutîens ,  qu'il  y  a  eu 
dans  tous  les  temps  une  langue 
Vulgaire  indépendante  de  la  Lati- 
ne :  voilà  l'objet  véritable ,  fur  le* 
quel  nous  fommes  en  conteftation, 
*  Quelle  étoit-elle  cette  langue 
Vulgaire?  D'où  venoit-elle?  Ceft 
là  une  féconde  queftion  ,  que  U 
RR*  PP.  Benediâinsont  prife  pc 
la  première  ;  ce  qu'ils  ont  accu 
lé  d'autorités  &  de  paflages  (^ 
teurs,  juftifie  que  dans  les  prf 
fiécles  le  Latin   étoit  dur 
beaucoup  plus  étendu  , 
Teft  à  préfent ,  c'eft  ce  q 
contefte  point  ;  mais  c 
pafTages  ne  montrent  ' 
^oit  a  prouvejr ,  fçavoi 


octobre  i'J/i^é.  175  f 
la  conquête  des  Gaules  par  les  Roi* 
xn^ns ,  la  langue  Latine  avoit  tel-^ 
lement  anéanti  la  langue  matemelr 
Je  des  Gaulois  &  des  Francs ,  que 
cette  dernière  ne  fubfiftoit  plus* 
Malgré  tout  ce  que  les  Benedidîiïs 
ont  écrit ,  on  demeurera  toujours 
convaincu ,  que  la  langue  Latine 
n*aété  >  dans  aucun  temps ,  la  lan- 
gue unique  &  habituelle  du  Royau* 
me  :  foie  aflurer ,  que  je  le  démorv 
trerai  d'une?  manière  à  perfuader 
les  plus  incrédules  :  or  puifqu'il  y 
avoit  une  langue  Maternelle  &c 
Vulgaire,  quelle  qu'elle  fût^  donc 
la  Latine  ne  Tétoic  pas. 

Il  y  a  fans  contredit  une  abonw 
dance  d'excellentes  recherches  danS' 
ce  que  les  Benedidins  ont  écrit:; 
x'eft  pour  ces  chofes-là  ,  que  vous 
avez  judicieufemenc  remarqué,  que 
notre  difpHte  littéraire  a.  donné  lien 
k  des  écUîreiJfeméns  folides  &  agria^r 
hles  :  mais  au  fonds ,  l'érudition  ré- 
pandue dans  leur  Avertiffement, 
B'attaque  que  l'ombre,  au  lieu  da 
/corps  de  la  qiieftion  ;  ces  éclaircif*: 
Eeeeiij. 


feraens,  je  puis  le  dire  a^ec  COT. 
£ance,  fi  on  les  rappnroche  de  l 
tlicfe  qui  eft  à  examiner  ,  ne  fon 
que  des  écarts ,  dont  petît-être  me 
Adverfairesi'eviendronc^  du  moin* 
je  ferai  mon  poffible  pour  leur  fain 
connoîcre  que  le  Latin  propremerp 
dit  5  n*a  jamais  été  la  langue  Vul^ 
gaire  ou  Maternelle  des  Françoisii 
ils  me  permettront  de  les  preflèl 
fur  cet  article. 

Je  vous  prie  ,  MM,  d'être  cer- 
tains 5  queféii  de  efuoi  combattre  leun 
Taifins  ;  je  le  ferai  ,  &  en  mém^ 
temps  j  je  difcuterai  lepoque à  1 
quelle  on  a  commencé  d'écrire-' 
C)uvrages  Romans  ou  Franc 

Jui  ayent  eu  de  la  répurado^ 
^our  &  à  Paris.  - 

Ce  a'eft  point  une  répof 
ticuliére  que  je  ferai  aux  F 
tins ,  c'eft  t^Hijtaire  de  f 
FrançQiJe  depuis  i^ entrée  / 
dans  tes  Gaules ,  JHfqpi'^ 
mem  de  t  Académie  Fn 
je  publierai  ;  ma  réplia 
ferre  j  iî  je  h  donnm"  * 


Otfûhe  t^j^g.  1757 
<m  fi*aiuroic  fur  cette  matière  que 
des  morceaux  décachés  ,  au  liea 
^ueFOuvrage  que  j'ai  entrepris  fo- 
-Tâ  méthodique  &  entier  ;  il  maiw 
que  à  la  gloire  de  notre  langue, 
que  quelque  habile  homme  Taie 
ùk.  Il  fera  dans  le  goût  de  la  partie 

Îue  j'en  ai  fait  paroître  à  la  tête  des 
^oëues  du  Roy  de  Navarre ,  fous 
le  titre  de  Révolutions  de  U  Langue 
Françoife  depuis  Charles -^  Magne 
jufpi^à  S.  Louis. 

Je  fupplie  les  Leâeurs  de  votte 

Journal ,  C  c'eft  adreflèr  ma  prîeiia 

à  toute  rEurope  fçavame)  de  fufi 

pendre  leur  jugement  fur  les  deu«c 

points  conteftes  entre  mes  Advei> 

(aires  &  moi ,  jufqu  a  la  publication 

de  cette  Hiftoire  de  notre  Langue: 

je  leur  demande  encore  en  grâce 

de  m'aider  de  leurs  lumières  pour 

Japeifeâion  de  mon  Ouvrage  :  les 

Sçavan^  desProvinces  fur-tout,font 

priés  de  vouloir  bien  me  commu- 

«oiquer  les  plus  anciens  monumens 

qu'ils  ayent  en  leur  poflèflîon ,  dans 

quelque  genre  qu'ils  fo'ient ,  ècm 

£eeeu\\ 


t'/$î  Jûumal  des  SçaVdnfi 
en  langage  vulgaire  de  leu; 
.ton,  parce  que  comme  il 
des  preuves  à  tnon  Hiftoire , 
femolerai ,  autant  que  je  le 
rai ,  des  fragmens  d'Ouvraj 
en  Dialeôe  ou  Jargon  de 
Province ,  afin  qu'en  les  con 
les  uns  avec  les  autres ,  on  i 
fonde  plus  le  Provençal ,  le 
guignon  &  autres  langages  '. 
ciaux  ,  avec  le  François , 
qu'on  démêle  dans  quelles 
Provinces  il  s'eft  toujours 
tenu. 

Vous  fentez ,  MM.  qu'e 
cordant  la  grâce  de  publier  i 
Çonde  Lettre»  vous  merent 
fervice  qui  tournera  à  Ta 
de  la  littérature  Françoife. 
avec  refped , 

Meffieurs , 

Votre  très-humble 

obéiilant  fei 

"^A  Paris  ce  1.  TEvêq) 

d'AoHt  17/^6,  RAYi 


NU  M  M  O  P  H YL A C I U  M 
R^ns  Chriftinae  quod  compre- 
hendit  Numifmata  aerea  Impe- 
ratorum  Romanorum  ,  Larina ,. 
Grxca ,  atque  in  coloniis  Cufa , 
quondam  à  Petro  Santés  Barto- 
\o  fummo  artifîcio,  fummaque 
fide  incifa  tabulis  «neis  LXIIL 
nunc  primum  prodeunt  cum 
Commentario  Sigeberti  Haveiv 
campi,  &C. 

Ce  s  t- a  DIRE:  Cabinet  de  la  Reî> 
ne  Chrifiine  ,  contenant  Us  Me-^ 
dailles  de  Bronze  Latines ,  Grec^ 
fues  ,  OH  frappées  dans  les  Colo^ 
nies  en  ï^ honneur  des  Empereurs 
Romains ,  gravées  en  fiixante^- 
trois  Planches  avec  beaucoup  d* art' 
&  d*exafiitude ,  par  Pierre^  San-» 
Bartolo  ^.publiées  pour  la  premier 
re  fois  avec  le  Commentaire  de' 
Sigebert  Havercamp  y  Profejfeur 
d Hiftoire  ,  d* Eloquence  ,.(^  en' 
langue  Grecque  dans  CVniverfité' 
de  Leyde  ^.&  membre  de  ï Acadé-- 
mie  de  Gorune^Ax\r{o\.A  la  Haje^> 


t7^o  Journal  des  Sçavafff^  m 
fÂ^:(  Pierre  de  Hondr ,  1742^ 
pag*  4<^4-  fi^^  rEphre  dédie  a* 
toire  &  la  Préface  qui  en  tienncni 
huit^  X 

LA  Reine  Chriftine  célèbre 
dans  THiftoire  par  fon  abdica- 
tion j  ne  Teft  pas  moins  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  par  fon  amour 
pour  les  Sciences  &  les  beaux  Arts  : 
non -feulement  elle  les  protégea 
touji^urs ,  mais  elle  fît  encore  un 
Recueil  précieux  de  Livres ,  de  Ma- 
îiufcrks ,  de  Statues ,  de  Tableaux, 
de  Pierres  gravées,  &  fur-tout  de 
Médailles  antiques ,  dont  elle  con- 
noiflbit  parfaitement  le  mérite  & 
rutilîté.  Le  Cabinet  particulier 
qu'elle  en  fit  ^  devint  bientôt  ua 
aes  plus  confidérables  de  TEurope , 
MM,  Vaillante  Spanheim ,  qui  Ta- 
voient  vu  avant  qu'on  y  eut  fait 
entrer  toutes  les  richefles  qu'il  ren- 
ferma dans  la  fuite ,  l'ont  fouvent 
cite  dans  leurs  Ouvrages  ;  &  Tidée 
€ju*ils  en  ont  donnée ,  fit  dès  lors 
fouhaiter  mua  Antiquaires  de  k 
founoître  plus  en  détail» 


OBahre  i74<r.      t*j6t 

François  Caoïelo  »  à  qui  la  Reine 

âvoit  confié  la  garde  de  ce  tréfor  ^ 

ren  avait  tait  pour  Ton  ufage  partU 
culier ,  un  catalogue  qui  fut  impri- 
mé en  I  (S  9 1 .  &  dont  on  ne  tira  que 
très-peu  d'exemplaires  :  mais  ce  câ- 
ulogue  parut  plus  propre  à  aug- 
menter la  curiufité  des  Ajuateurs, 
fju'à  la  fatisfaire.  En  effet  Came^ 
\o  s'etoit  contenté  d'y  marquer  te 
nornbre  de  MédaiHes  dus  llois 
Grecs  qui  fe  trouvoient  raflèmblés 
dans  ce  Cabinet  ;  ce  qu*il  avoit  fait  ' 
déplus  par  rapport  aux  Médailles 
Confulaires  ,  c'étoit  de  renvoyer 
L|»ar  des  chi&es  à  celles  que  Fui* 
*mm  Urfinus  avoit  déjà  publiées  j 
.&  QuaBt  aux  Médailles  impériales , 
la  aefcription qu'il  en  adonnée,  eft 

tvdes  plus  fuccinte  &  des  plus  im- 
parfaite. Souvent  il  néglige  de  rap- 
porter rinfcription  qui  fe  trouve 
autour  de  la  tête  des  Empereutrs 
Romains^  repréfeotés  fur  ces  Mé- 
K.dailles  »  quelquefois  même  il  oublie 
"  la  Légeode  qui  accompagne  le  Ty- 
pa drs  levex»!  comme  D.  Adfelflaa 


Banduri  Ta  obfervé  dans  le  juge^ 
ment  qu'il  a  porté  de  cet  ouvrage 

dans  fa  Bibliùth^caNkmmaria  ,  pa— 

Une  pareille  négligence  fit  pen^ 
fer  dès  lors  que  ce  qui  avoir  écha- 
pé  à  ce  premier  Antiquaire  ^  four^ 
.  niroit  un  jour  à  quelqu^autre  Toc-- 
cafion  de  s'exercer  plus  utUetnent 
en  ce  genre.  Ceft  du  moins  ce  qu'oa 
prévit  dans  le  Journal  desSçavans 
du  mois  de  Janvier  1 6gi.  &  c'eft 
ce  qui  fe  trouve  vérifié  en  partie 
par  rOuvrage  dont  nouSf  allons 
Tendre  compte. 

Feu  M*  Havercamp  nous  a  ap-^ 
pris  dans  fa  Préface,  ce  qui  le  lui 
avoir  fait  entreprendre*  On  avoier 
apporté  de  Rome  en  Holknde  foi- 
-xante-trois  Planches  gravées  par 
le  célèbre  Pierre  Saa-Bartolo,  con- 
tenant dçî^  fuites  choifies  de  Médail- 
les impériales  de  bronze  du  Cabi- 
net de  la  Reine  CJiriftine,  &  le  Li- 
braire qui  avoit  fait  l'acquilTtion  de 
ces  Planches  ,  ne  voulant  pas  les. 
lailTer  oUivas  »  il  engagea  M.  H^ 


OBobn  i74tfp      T7^r 
kWrcamp  ,  qui  fe  propofoît  alors  de 
;  donner  une   Hiftoire   univerfelte 
.  éclaircie  par  les  Médailles ,  à  fuf- 
:pendrece  travail,  pour  ajouter  aux 
Flanches  de  San-Bartolo  unCom- 
_  inencaire,  dans  lequel  il  examine^- 
Kroit  en  quelle  année  du  ré^ne  de 
Kchaque  Empereur  ,  les  Médailles 
H  qui  le  regardent  »  ont  été  frappées , 
r    à  quels  événemens  elles  fe  r^ppor- 
teat  j  ÔL  quelles  font  les  anciennes- 
cérémonies  tant  facrées  que  profa- 
nes qui  y  font  contenues  ou  indi- 
quées. 

1  cl  efl:  en  général  l'objet  de  M,. 
Havercamp  dans  ce  Commentaire 
qu'il  a  compofé  en  Latin  ,  mais 
auquel ,  ou  lui  ou  les  Libraires ,  à 
Texemple  de  ceux  du  P.  de  Mont- 
faucon  ,  ont  jugé  à  propos  de  join- 
dre une  verfion  Françoife ,  que  l'on 
fent  bien  n'erre  pas  de  la  même 
main  ;  &  que  probablement  l'Au- 
teur n'a  point  conféi  ce  avec  ion  ori- 
ginal ,  comme  nous  le  remarque- 
rons dans  la  fuitp.  Il  s'agit  à  préfent 
de  voir  la  manière  dont  il  a  exeu-^ 
curé  fon  deffem^ 


ri  7  <f  4  Jmmal  des  Sçât^^nr , 

L'Ouvrage  eft  dtvifé  en  foixantê- 
•  trois  Chapitres; ceft-à-dire , en  au^ 
tant  de  Serions  qu'il  y  a  de  Plan- 
ches gravées  »  &  ces  Planches  font 
toutes  placées  à  la  fin  du  Volumep 
Il  y  en  a  quarante-deux  pour  le 
grand  Bronze  qui  commence  à 
Pompée ,  &  finit  à  Phocas ,  &  vingt' 
.un  pour  le  moyen  &  petit  Bronze 
mêlés  enfembk,  depuis  le  même 
Pompée  jufqu'à  Septime  Severe. 

Nous  ne  parlons  p?s  de  deux 
-Médailles  de  moyen  Bronze  frap- 
pées Tune  en  l'honneur  du  Sénat 
Romain ,  &  l'autre  en  l'honneur  de 
Rome  mcme,  que  le  Graveur  a  mi- 
fes  à  la  the  de  cette  dernière  fuite, 
ni  de  quelques  Médailles  d'argent 
qull  y  a  fait  entrer  ;  mais  nous  de- 
vons faire  mention  de  quelques 
remarques  de  M.  Havercamp  fur 
deux  Médailles  de  grand  Bronze 
<iti  Cabinet  de  la  Reine  Chriftine  « 
-^ue  San*Bartolo  n'avoit  pâs  gra- 
dées, &"que  r Auteur  a  difpofées  ea 
^manière  de  vignette  à  la  tête  de  fou 
premier  Chapitre ,  parce  qu'elles 


n'avolent ,  dît  il  ,  pas  encore  été 
publiées  »  &  parce  qu'il  lui  a  paru 

*que  leur  explication  fervoit  en 
quelque  force  dlntroduftion  au^ 
Commeotaîre  général  qull  allok 
entreprendre. 

La  première  de  ces  Médailles^ 

^ui  a  ecé  frappée  par  les  Habkans 

de  Mytllene ,  repréfente  d  un  coté 

,lâ  tète  de  Jupiter  avec  cette  Inf- 

^riprion  zetc  botaaioc  ,  &  de 

l'autre  le  même  Dieu  debout  en** 

tie  Neptune  &  Pluton ,  avec  cette 

Légende  autour  ©Eoc  akPAIcC  ,  & 

^.à  Texergue  MTTiAHNAinN* 

B      La  féconde  n'a  aucune  loCrrip- 

tjoti^  mats  il  n'eft  pas  moins  aifé  d'y 

recaniîoître  »  d'un  côté  la  tête  de 

Rome ,  &  de  l'autre  Hercule  aflis  au- 

B.près  de  Rhea  »  &  plus  loin  un  hom- 
me debout  j  qui  eft  peut-être  Gé- 
ryon  dont  les  troupeaux  font  aux 
piedf»  d'Hercule, 

Ce  n'eft  ni  fur  le  Type  de  cfff 
HiMédailles,  ni  fur  lexplication  qu*en 
"  donne  M^  Havercamp  que  route 
Botjre  obfervatioo  ^  c'éll  Cuioe.<ay;iL 


%'j€'6  Journal  des  Sçavans  ,- 
ajoute  qu'elles  n'avoient  encore  ét^' 
publiées  &  expliquées  par  qui  que- 
ce  foit  :  or ,  il  n'eft  pas  juUe  d'enj 
enlever  la  gloire  au  célèbre  M». 
Bianchini  qui  a  fait  graver ,  &  qui- 
a  parfaitement  bien  expliqué  la 
première  &  la  plus  confidérable^ 
des  deux  dans  fon  Iftoria  Univers- 
fale  y  provata  coh  monumemi ,  e  fi^ 
gurata  con  Simhaii  de  gli  Antichi^. 
imprimée  à  Rome  en  Kî^j^é  Paf^-- 
fons  au  corps  de  l'Ouvrage. 

Le  premier  foin  de  TAuteur  eft- 
de  décrire  chaque  Médaille  le  plus> 
exadement  qu'il  lui  eft  poflîble:,. 
^  d'en  rétablir  la  légende  ,  lorf— 
qu'elle  n'eft  pas  entière ,  à  l'aide' 
d'autres  Médailles  plus  lifibles  8r 
mieux  cbnfervées  ;  &  comme  ma' 
gré  l'habileté  du  Graveur  ,  il  s'' 
gliffé  quelques  fautes  dans  fes  p) 
ehes,  M.  Havercamp  les  a  cr 
gées  en  confultant  fur-tout  le 
vragès  de  M;  Vaillant  ,.  qu 
crit  quelquefois  des  Médai' 
Cabinet  de    la  Reine   C 
d'une-  manière  un  peu  c' 


3e  celle  dont  San~Bartolo  les  à 
gravées.  Mais  fi  dans  certains  cas-, 
il  fe  fert  des  defcriptions  de  TAn- 
tiquaire  pour  corriger  les  defleins 
du  Graveur ,  en  d'autres  occafions 
lorfqu'il  s'agit,  par  exemple,  de 
.la  vraie  polition  d'une  figuré  fur 
la  Médaille  ,  il  préfère  l'autorité 
de  San-Bartolo  à  celle  de  M.  Vail- 
lant ,  parce  que  le  premier  a  çlû 
examiner  la  chofe  avec  bien  plus 
d'attention  que  le  fécond. 

Mais  il  ne  s'eft  pas  contenté  de 
comparer  les  Médailles  entr'elles  ^ 
pour  faciliter  la  ledture  des  légen- 
des ,  &  pour  donner  la  defcriptioti 
.des  Types  ;  il  fe  fert  fouvent  de 
cette  voie  de  comparaifon  ,  poui; 
montrer  que  les  Médailles  dont 
San-Bartolo  n'a  gravé  que  les  re*- 
vers  ,  portent  une  telle  ou  telle 
infcription  du  côté  de  la  tête  ;  car 
îl  faut  obferver  que  les  planches- 
qu'il  explique  ne  repréfentent  pas 
toujours  les  deux  côtés  de  la  Mé- 
daille ,  &  que  pour  l'ordinaire  ott 
y  voit  plufieurs  revers  différeos  mis 


t^6%  Jdtifndà  dws  Sçéthans  j 
à  la  fuite  d'une  même  tête.  Cet 
manière  de  rapporter  les  Mêdai 
les  »  abrège  le  travail  du  Graveu 
mais  elle  eft  défeâueufe  »   en  < 
qu'elle  ne  fait  connoître  qu'ui 
partie  de  la  Médaille  ,  &  qu'el 
cache  aux  yeux  du  Leâeur  les  (i 
gularitês  que  renferment  quelqU 
lois  des  infcriptions  eflëntielles 
iinguliêres  qui  font  autour  de 
tête.  M.  Havercamp  qui  a  pré 
cet  inconvénient,  a  cru  devoir  fu 
pléer  dans  ces  occafions  ce  q 
5an-Bartolo  avoir  omis  ,  &  é 
crire  le  côté  des  Médailles  qui 
fe  trouve  point  dans  fês  gravur 
jnaisi  qui  fe  rencontre  dans  des"' 
dailles  femblables  rapportées  « 
les  Livres  de  quelques  Antic 
fes. 

D'ailleurs,  San-Bartolo  n' 
voulu  graver  que  ce  qu'il  y 
de  plus  précieux  dans  le  C 
de  la  Reine  Chriftine,  on  4 
-que  fes  planches  ne  doiver 
que  contenir  que  des  M 
4^es,  JLe  CommeiMtw^ 


^uclquefon  remarquer  ,  d'autres 
lois  il  fuppofe  tjue  leur  rareté  eft 
aflei  canDUe  ^  &  cjull  eft  mutil« 
d'en  avertir, 

On  croiroîr  auiTî  par  fon  debut^ 
que  dans  le  nombre  de  ces  Mé^ 
oailles  rares  >  il  n  auroit  pas  mari» 
^uc  de  faire  obferver  particulière- 
jneat  celles  qui  n'avoient  pas  en>- 
core  été  publiées  ;  mais  il  s' eft  corn 
tenté  d  en  indiquer  quelques  unes, 
&c  ce  ne  font  pas  toujours  celles  qui 
le  mcritoienr  le  mieux.  Il  ne  nous 
refte  plus  qu'à  donner  une  idée  de 
fes  explications  ,  qui  en  général 
font  fort  courtes,  l'Auteur  n'ayarvc 
pas  cherché  à  les  furcharger  d'é- 
rudition ,  dans  la  crainte  fans  dou- 
te de  fe  trop  écarter  de  fon  objet. 

Quand  les  Médailles  nofFrent 
rien  de  particulier ,  il  fe  borne  à 
les  décrire  fimplement  ;  quand 
leurs  revers  font  plus  hiftoriques 
&  plus  comp  )fcs  ,  il  les  explique 
à  l'aide  de  (quelques  paffages  d'an- 
ciens Auteurs  ;  6c  quand  ce  font 
des  Médailles  ^v.^ccy^^^  ^'^  -i^NiJss* 
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quelque  chofe  fur  Tongine ,  fa  lp« 
TuatLOii,&  les  époques  des  Ville*! 
qui  les  ont  fait  frapper  ;  mais  or 
mnairement  il  éclaire  it  tour  cel»^ 
en  peu  de  mots  ,  Ôc  fe  contente 
de  renvoyer  aux  Auteurs  qui  onc 
plus  amptetnem  traité  cette  ma- 
dère. Quant  aux  difficultés  que 
préfentent  certaines  Médailles  ,  il 
ne  s'en  tient  pas  toujours  aux  opi- 
nions reçues ,  il  leur  fubftitue  fes 
conjeélures  particulières  ,  &  raal- 
heureufement  elles  font  quelque- 
fois moins  plaufîbles  encore  ,  •& 
plus  faciles  à  décruire  que  celles 
qu'il  combat» 

Pour  mettre  le  Leâeur  plus  an 
fait  ,  nous  allons  lui  donner  des 
échantillons  de  chacun  de  ces  ar- 
ticles ,  dans  1  ordre  ou  ils  fe  prc— 
fenteront  ;  ë£  fi  nous  y  ajoutons 
quelques  obfervadons  fur  certains 
endroits  de  Fouvrage  qui  nous  ont 
paru  mant]uer  d*exafticude  >  c'eft 
afin  qu  on  ne  s  y  livre  pas  avec 
une  trop  avcogle  déférence, 

Nous  pa0èrons  dabord  légére^^ 


I 
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ment  fur  une  faute  qui  fe  trouve 
à  la  page  29  ,  &  qui  n'eft  peut- 
être  qu'une  fimple  inadyertence  ,. 
ou  un  effet  de  la  précipitation  du 
Commentateur.  Drufus  Germanl- 
cus  y  eft  qualifié  en  deux  endroits 
de  frère  de  l'Empereur  Claude  ^j 
cependant  perfonne  n'ignore  qu'it 
étoit  fon  père* 

A  la  page  5  5  ,  M.  Havercamp 
dit  qu'il  efl:  le  premier  qui  publia 
une  Médaille  frappée  par  les  Rhp- 
diens  en  l'honneur  de  Trajan ,  SÇ 
fur  laquelle  Neptune  paroît  avec 
fon  Trident  &  cette  légende  au- 
tour AIAPAXMON  POAiaN.  Ce-- 
pendant  on  la  trouve  dans  le  Lir 
vre  des  Médailles  grecques  de  M; 
Vaillant ,  qui  la  cite  du  Cabmec 
même  de  la  Reine  Chriftine»        » 

A  la  page  (îi ,  il  explique  très*^ 
ingénieufement  une  Médaille  oà 
Hadrien  eft  repréfenté  à  cheva]l 
pourfuivant  un  lion  ;  &  après  avoii; 
montré  par  un  paffage  de  Spartîesi 

aue  ce  rrince  ,avdit  tué  plufieui* 
6  ces  animaux  «  U  confirmai  ^ 


témoignage  de  Sparrien   par  un 

tarait  d'hiftoire  qu*Athénée  nous  a 

confervé  ,  &  (]ui  eft  encore  plus 

précis  :  cet  Auceur  raconte  dans 

le  quinzième  Livre  de  fes  Dipno- 

fcpmfteSj  qu'Hadrien  fe  trouvant 

à  Alexandrie  ,  le  Poëte  Pancrate 

lui  préfenta  une  fleur  de  lotus  qui 

étoit  rouge  au  lieu  d  être  bknche. 

Comme  naturellement  elles  le  font 

toutes  »  &  que  ce  Prince  en  ayant 

'|)aru  furpris ,  le  PoL^te  lui  dit  que 

cette   fleur  ecoit    rouge  ,   parce 

Quelle  avoir  été  arroiée  du  fang 

d'un  lion  qui  pendant  long-temps 

[tvoic  ravage  la  Lybiej  &  que  l'Em* 

I  pereur  avoit  tué  dans  les  Forêts 

f'^oifines   de  cette  Province*   Ha^ 

[iBrîeri  goûta  fort  cette  fiéiion ,  & 

lonna  au  Po€t€  une  place  dans  le 

lufée^ 

A  la  page  6^  >  notre  Auteur 
Syant  trouvé  au  revers  d'une  M^ 
daille  du  même  Hadrien  cette  infi 
cription  S.  P-  Q.  R,  A.  N.  F.  F. 
OPTIMO  P  R I N  C I P I.  Ta  re^ 
'gai^dée  comme  une  énigme  dotit 
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k  foîarîon  dépendoit  d'une  au- 
tre   Médaille  de  ce  Prince  j  au, 
revers  de  lacjuelle  on  Ik  ;  ANN, 
DCCCLXXIIII  NAT.  VRB^ 
P,  CIR.  CON,  Et  en  conféquen- 
ce ,  il  veut  que  ces  deux  Médailles 
ayent  été  frappées  dans  le  mémo 
temps  j   &  qu'elles   s'expliquent 
Tune  par  l'autre  j  de  forte  qua 
comme  cette  dernière  a  rappori 
aux  jeux  du   Cirque  qu'Hadrien 
donna  au  Peuple,  lorfqu'il  télébra 
le  jour  de  la  naifïance  de  Rome, 
Tan  874.  de  fa  fondation  ,  la  pre^ 
miére  marque  que  dans  cette  me* 
me  folemntté  le  Sénat  &  le  Peupla 
Romain  préfentérent  une  couron* 
ne  d'or  à  ce  Prince  ,  ce  qu'il  croit 
fuffifamment  indiqué  par  la  cou-- 
ronne  de  laurier  qui  renferme  Tint 
cription  »  dont  les  lettres  initialei 
doivent  nécefîair^ment  être  ren- 
dues »  félon  lut  »  par  ces  mots  r 
Senatus  FûpHluj  Q»e  RômanusAnm 
piamli  Fitri  Fecit  optirm  Prindpi^ 
L'Auteur  femble  avoir  oublié 
4|ii^  rinfcripiîon  qu'il  expliqua  û& 
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cette  manière^,  fe  trouve  auffi  fur 
une  Médaille  d'Antonin  le  Pieux, 
qui  n*a  aucun  rapport  à  Hadrien , 
ni  aux  jeux  du  Cirque  ,  &  que 
Bellori  Ta  très- heu reufement  ren- 
due par  ces  mots  que  les  plus  fça-v 
vans  Antiquaires  ont  adoptés  :  Se^- 
TiatUS'  P^pulus  ^ue  RofifiaftHs  An-^ 
fjféffi  Novum  Faujinm  F^licem  cpti^ 
mo  Principù 

A  la  page  99 ,  l'Auteur  fuppofe 
qu'une  Médaille  de  Marc-Auréle 
dont  San-Bartolo  n'a  gravé  que  le 
revers ,  &  qui  repréfente  un  Tem- 
ple foutenu  par  quatre  figures 
avec  ces 'mots  autour  :  RELIG. 
AVG.  IME.  VL  COS.  III.  xioît 
avoir  dans  Tinfcription  qui  eft  du 
côté  de  k  téter,  le  nombre  de  là 
vingt-deuxième  puiflance  Tribunî- 
cienne  ;  mais  puifqu'on  en  connoît 
de  femblables  ,  qui  ont  la  vîngt- 
troifiéme  puiflance  Tribuniciennç^ 
comment  peut-on  fçavoir  que  c« 
n'efl:  pas  à'iSeMe  dernière  époque^ 
qu'il  faut  rapporter  la  Médaille 
4uL  Qabinet  de  la  R^e  Cbifi^ 
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ne  ?  En  général ,  M.  Havercamp 
n'a  pas  fait  aflez  d'attention  que 
fous  le  même  Empereur  ,  le  me-. 
me  revers  paroît  fur  des  Médaîl* 
Les  frappées  en  différentes  an- 
nées ;  ce  qui  fait  que  bien  fou- 
vent  il  décide  trop  affirmative- 
ment que  ces  Médailles  dpi^  on  ne 
trouve  qu'un  coté  dans  les  plan- 
ches de  San-Bartolo  ,  ont  préçifé- 
fnent  une  telle  infcription  du  côté 
qu'il  n'a  pas  gravé. 
.  A  la  page  1 5  4 ,  il  met  au  rang 
des  pièces  les  plus  rares ,  une  Mé- 
daille grecque  de  Didia  Clara,  fille 
de  l'Empereur  Didius  Julianus , 
gravée  par  San-Bartolo ,  &  repré* 
lentant  au  revers  le  temple  de  Pa- 
phos  »  autour  duquel  on  lit  ces 
mots  :  KOiNON  KTirp^nN.  En  ef- 
fet ,  Il  cette  Médaille  étoit  vraie  ^ 
ieile  feroit  d'autant  plus  précieufe  ^ 
que  jufqu'ici  on  n*a  vu  aucune 
Médaille  grecque  de  cette  Prin- 
ceflè  »  non  plus  que  de^Didius  Ju- 
lianus fon  père  »  &  de  Manli^ 
.Scintilla  (a  mère»  Mais  quoiqu'ab^* 


l'J'jS  Journal  des  Sçavant^ 
foiument  parlant ,  il  fur  néceflaîr 
de  voir  la  Médaille  en  origine 
pour  juger  de  fon  antiquité ,  il  ; 
a  cependant  de  fi  grandes  raifoii 
d  en  douter,  qu'il  n'eft  pas  poffibl 
de  les  taire. 

Et  premièrement ,  comme  nou 
venons  de  robferver ,  on  ne  con 
noît  aucune  Médaille  grecque  d 
Didius  Julianus  ,  ni  de  Manli 
Scantilla  fa  femme.  Par  quelle  pré 
rogative  fuppofera-t-on  qu'on  ei 
eût  frappé  pour  Didia  Clara  leu 
fille,  à  qui  le  titre  d'Augufte  n'a 
voit  été  déféré  ,  que  pour  lu 
donner  un  rang  convenable  dan 
le  Palais  Impénal  où  elle  logeoi 
avec  Corn.  Repentinus  fon  marî 
ïîitiple  Préfet  de  Rome  ? 

En  fécond  lieu ,  Didius  Julîanu 
he  régna  qu'environ  deux  mois 
&  fon  empire  ne  s'étendit  jamai 
au  -  delà  de  l'Italie  :  la  Grèce  8 
toutes  les  Provinces  de  l'Orieiï 
ïe  partagèrent  entre  deux  autrr 
"Compétiteurs  ,  Pefcennius  Nig 
"&  Se^time  Sévère  j  l' Jfle  dç  Chyp 
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fuivit  le  parti  du  premier  »  à  le* 
Kcmple  de  la  Syrie  qui  lavoir  re^ 
connu  ,  &  il  Xïy  fut  jamais  queC- 
fian  de  Didioî  JuUanus,  ni  de  per- 
H  foone  de  fa  famille^ 
^L  Ajourons  à  ces  deux  obferva- 
H  fions  p  i"".  Que  M  Vaillant  qui 
I  «voit  vu  cette  Médaille  dans  le 
^  Cabinet  de  la  Reine  de  Suéde  >  6c 
dans  les  plaoclies  de  San-Bartjlo^ 
qui  étûtem  déjà  gravées  de  fon 
temps  ,  n  a  jamais  daigné  en  faire 
mention  dans  fes  Recueils,  i^Que 
c'ert  probablement  une  Médaille 
de  Julia  Domna ,  dont  on  a  (îm- 
plement  altéré  Tinfcription  du  cô- 
té de  la  rcte ,  y  en  ayant  plufieurs 
de  cette  Princefle  précifément  avec 
ce  même  revers  du  Temple  de  Pa- 
phos ,  &  la  même  légende  KOINON 
KrnpinN.  j°.  Que  le  nom  de 
Didia  Clara  qu'on  a  fubflitué  à 
celui  de  Julia  Domna  ,  &  qui 
devroit  naturellement  être  écrit 
par  un  I  ota  ou  par  El ,  fe  trouve 
fur  la  Médaille  avec  un  H.  AHAIA. 
Uaiqy^ineiit  parce  c^^  ^^'^^^.  ^"^"^^ 
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tographe  ccoic  plus  favorable  ac 
changement  que  Ton  vouloit  (liti 
dans  rinfcription, 

A  la  page  166  ^  M.  Havercam| 
prétend  que  ces  deux  lettres  S.  R,l 
cju'on  trouve  fur  quelques  MédaiUJ 
les  d'Antioche  de  Pifidic  ,  ne  dé-^n 
iîgnent  pas  le  Sé^at  Romain  SE-^ 
NATUS    ROM  AN  US  ,  comm^ 
Ta  cru  M,  Vaillant  avec  la  plûpar 
des  autres  Antiquaires,  parce  queJ 
dit  no^re  Auteur  ,  on  ne  les  voie 
fur  les  Médailles  d'aucune   autré^ 
Colonie  ,  &  qu'elles  ne  paroifTent 
même  fur  celles  d'Antioche,  que 
fous  Septime  Sévère  &  fous  Gor^ 
dien  Pie  ,   &  que  fur  toutes  les 
Médailles  oii  il  les  a  trouvées  ^  ellei 
iccompagnent  la  figure  du  Diei: 
Lunus,  De  force  qu'il  faut  croire  j 
félon  lui  ^  que  ces  deux  Princes 
avoient  înftituc   ou    rétabli  dans 
Antioehe  le  culte  &  les  facrificet*! 
du  Dieu  Lunus  ,  &  que  ces  deu? 
lettres  S.  R,  doivent  être  expli4 
quées  par  6^P7/  Reaptij  ou  Refi^^ 
Ututis»  Sacrifices  infiiîms  ou  waJ 
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ilis,  Nous  '  obferverons  à  ce  fujet , 
i**.  Que  les  deux  lettres  en  quet 
tion  paroiflfent  auÀi  fur  les  Médait  ' 
Jes.dlconium.  2^.  Que  fur  celles 
d'Antioche  on  les  voit  non-feule- 
ment fous  Septime  Scvere  &  fous 
Gordien  Fie  ,  mais  encore  fous 
Elâgabale ,  fous  Alexandre  Sévère, 
:  Philippe  le  père,  &c.  5^.  Que  fur 
les  Médailles  où  elles  fe  trouvent , 
.elles  font  accompagnées  de  difFé- 
.rens  Types ,  &  nullement  affujet- 
ties  à  celui  du  Dieu  Lunus. 

A  la  page  255,  l'Auteur  expH- 

2ue  fort,  biep  iine  Médaille  de 
]aius  Julius  Verus  Maximus  Cae- 
far ,  frappée  à  Nifa  dans  la  Carie. 
On  voit  au  revers  de  cette  Mé- 
daille un  Taureau  que  des  enfar^s 
portent  fur  leurs  épaules  ;  &  quoi- 
qu'on n  eût  jamais  douté  que  ce  ' 
Type  n'eût  rapport  à  quclqu'aâie 
de  Religion  ,  &  que  ce  Taureau 
ne  fût  une  vidime ,  M.  Havercamp 
ay^ant  cru  que  la  chofe  avoit  en- 
core befoin  d'être  éclaircie ,  il  ap- 
puyé ce  femûnent  fur  un  paffag^ 
^  Ffffiij    ^ 
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de  Paufanîas  qui  die ,  quequanâ 
les  peuples  de  FArcadie  célébr oient 
les  fêtes  de  Bacchus  ,  ils  aHoienc 
choilîr  dans  un  troupeau  le  Bœuf 
que  le  Dieu  leur  infpiroit  de  pren- 
dre j  &  qu'après  Tavoir  mis  fur 
leurs  épaules ,  ils  le  porcoient  au 
Temple  où  il  devoit  être  immolé. 
Dc-là  j  notre  Auteur  conclut  que 
les  Nyfcens  qui  rendoient  auffi  un 
culte  particulier  à  Bacchus ,  obfer- 
iroient  le  même  ufage  que  les  Ar- 
cadiens  dans  les  facrifices  qulls  fai* 
foient  en  fon  honneur. 

Nous  avons  infinué  au  commeti- 
cernent  de  cet  Extrait  ^  que  la  ver- 
iîon  Françoife  qui  accompagne  le 
Commentaire  latin  de  M.  Haver- 
camp ,  ne  nous  paroiflbit  pas  être  \ 
'de  la  même  main  ,  ëc  que  vrai- 
femblablement  TAuteur  ne  lavoir  < 
point  conférée  avec  fon  original. 
Nos  Ledeurs  font  trop  intéreffés 
à  réclaircifferaent  de  ce  foupçon  ^ 

Î)our  ne  leur  pas  expo  fer  ce  qui 
'a  fait  naître  :  Voîci  donc  quel- 
iques  endroits  ,  entfautres  »  où  k 


frinçols  rend  le  latin  d'une  ma-» 
niére  fi  infidèle  ,  qu'il  feroit  dan- 
gereux de  fe  fier  à  la  traduâion, 

A  la  page  41  ,  ces  mots,  Mar*» 
Jem  gradivum  atcjHe  TrofAofhoium  ^ 
qui  fignifient ,  Mars  pafant  &pcr^ 
tant  un  Trophée ,  font  rendus  pajf 
ceux-ci  :  Mars  le  Dieu  des  Con?- 
quêtes  &  des  Trophées. 

A  la  page  49  ,  M.  Havercamp 

Earlant  d'une  Médaille  de  grand 
ronze  de  TEmpereur  Nerva ,  qui 
eft  la  quatrième  de  la  neuv^m^ 
planche  de  San-B^rtolo  ,  &  doniC 
le  revers  repréfente  un  Palmier^ 
iymbole  ordinaire  de  U  Jiud^e  » 
javec  ces  mots  autour  :  FiSCI  JU- 
DAICI  CALOMNIA  50314- 
Ta  ,  dit  fimplemeiit  ,  qtiartum 
^  ^wnifma  )  cçmmcndat  jFifciJndai:' 
fi  calumniam  fubUtam  i  &  voici  ^ 
que  lui  fait  cUre  le  Traduâeur  :  L4 
^uatriémç  Médaille  fait  memiê^ 
de  V abolition  £un  impit  appelle  Iç 
Fifc  JudaicfHe.  Qui  ne  croiroit  fur 
la  foi  d'une  pareille  verfion ,  qu'a* 
yapf  Nerv^  ou  jtevoiç  à  Rqm^  qu^* 
Ffffuij 
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[ue  impôt  confidérable  fom  la 
iénomination  dé  Fifi  JudmqHf  * 
i  que  ce  Prince  raboUt  ?  Au  lieu 
^ue  la  Médaille  &  le  Commen- 
âire  doivent  s^enrendre  de  la  àé~ 
fenfe  que    fit  cet   Empereur    de 
-raduire  perfonnc  en  Juftice  pour 
:aLife   de  Judaïfme   C  Terme   qui 
Inrs  comprenoit    également   les 
Chrétiens  &  les  Juifs  )  de  les  prof- 
ïrire  y  ou  de  leur  infliger  des  peî- 
les  ,  &  de  confifquer  leurs  biens  ^ 
bmme   on  le  tkifott  fur  la  plus 
impie   accufation  ,  du  temps   de 
Jomiclen ,  prédéceffeur  de  Nerva. 
A  la  page  58  ,  TAureur  après 
ivoîr  décrit  une  Médaille  d'Ha- 
Irien  ,   au  revers  de  laquelle  or 
Voit  ce  Prince  brûlant  îui-mêif 
aux  acclamations  du  Peuple  , 
prodigieux  amas    de  cédules 
obligations  des  fommes  qui  é^ 
dues  à  fon  tréfor  ^  rapporte/ 
cription  qu'on  lit    autour 
Type  élégant  \  elle  eft  coi 
ces  termes  ;  RELIQUA 
HA  H  S  NO  VIES  M' 

^  J 
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ABOLITA,  &  rendue  en  Fran- 
çois par  ceux-ci  :  Anciens  arrira^ 
gesfoHr  la  valeur  de  neuf  mille  ÇeÇ^ 
terces  ,  abolis^  Sur  quoi  U  faut  d'a- 
-  bord  obferver  cjue  dans  cette  libé- 
.ralité  d'Hadrien,  il  ne  s'agiflbit  pas 
:  lîmplement   d  anciens   arrérages , 
.  mais  de  capitaux  dus  depuis  long- 
temps ;  en  fécond  lieu  ^  &  c'eft  Te 
comble  de  Terreur ,  qu'HS  ou  SES- 
TERTIUM  NOVIES  MILLIES. 
ne  (îgnifie  pas ,  comme  le  dit  notre 
Traduâeur  Hollandois ,  neuf  mille 
fefierces ,  qui  ne  feroient  qu'environ 
.  mille  florins  :  libéralité  peu  digne 
d'être  confacrée  fur  le  marbre  &  fur 
le  bronze ,  &  d  être  louée  comme 
.  elle  Ta  été  par  Dion  &  Spartien: 

2ue  ce  font  neuf  cens  millions  de 
îfterces  qui  formerpient  plus  de 
cent  dix  millions  de  florins ,  remife 
véritablement  digne  d'un  Empe- 
reur ,  dans  un  temps  où  les  matiè- 
res d'or  &  d'argent  étoient  bien 
moins  abondantes  &  moins  com- 
munes qu'elles  ne  le  font  aujour- 
d'hui. Le  Tradudeur  a  ignoré  la 
Ffffv 
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règle  des  fupputatlons  Romaine^; 
fuivant  laquelle  quand  le  mot  ki- 
terce  (è  trouve  joint  à  quelques  ad- 
verbes de  nombre  tels  que  novies 
millies ,  il  faut  le  multiplier  par  au- 
tant de  centaines  de  mille  qu'il  y  a 
d'unités  exprimées  par  Fadverbe 
numéral  qui  le  précède  ou  qui  le 
fuit.  C'eft  ce  que  Budée,  Scaliger» 
Hottoman  ,  le  Cardinal  Noris^ 
Grpnovius  &  plufieurs  autres  Sça- 
vans ,  ont  démontré  par  Texamen 
&  la  comparaifon  qu'ils  ont  faite 
de  prefque  tous  les  paflages  des  an- 
ciens Auteurs ,  où  il  eft  queftion  de 
fommes  évaluées  en  fefterces. 

Nous  nous  croyons  difpenfêz  de 
juftifier  par  un  plus  grand  nombre 
d'exemples  ,  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  traduâion  &  du  Tradu- 
deun 
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importantes  Jur  les  obligations  des 
Chanoines  i  fur  i'nfage  cfue  Us  Bé^ 
ne ficier s  doivent  faire  des  revenir 
de  leurs  Bénéfices ,  &  fur  la  fluf- 
ralité  desBinéficeSé  Diviféen  trois 
Parties,  Par  un  Chanoine  de  l*E^ 
glife  Cathédrale  de  Noyon*  j^ 
Noj/on  ,  cheK,  Pierre  nocher.. 
Imprimeur  de  Monfeigneur  l*£r^ 
tfeque  Comte  de  Noyon ,  Pair  d^ 
France f  in^ii. pp,  528.  174^. 
^vec  Privilège  du  Roy, 

L'A  u  T  E  u  R  de  ce  Recueil  (  Wf* 
Ducandas  )  perfuadé  que  Tidée 
.qu'on  a  communément  des  obliga^ 
tions  des  Chanoines ,  n'eft  pas  coo- 
forme  à  leur  véritable  étendue ,  fp 
propofe  de  reâi£er  cette  opinion» 
Ces  obligations  ont  été  expliquée^ 
.&  établies  par  MM.  deSte  Beuve, 
Pontas,  Lamet&Fromageau,  cé- 
lèbres Cafuiftes.  Mais  comme  leu^s 
décidons  fe  trouvent  répandues  ^ 
mêlées  parmi  une  infipité  d'autres, 
Ffffvj 


dans  un  grand  nombre  de  gros  vo» 
lûmes ,  il  a  cru  pour  la  commodité 
&  rutilité  des  Chanoines  fes  con- 
frères j  devoir  raiïembler  ici  celles 
qui  les  intéreflent  particulièrement, 
éc  qui  peuvent  les  porter  à  remplir 
leurs  devoirs  avec  exaftitude»  Voici 
l'ordre  qu'il  y  a  obfervé  :  il  a  divilé 
fâ marie re  en  treize  Chapitres ,  fous 
chacun  defquels  il  a  réuni  les  déci- 
dons qui  y  avoient  le  plus  de  rap* 
port  ;  &  à  la  tête  de  ces  décifîons ,  il 
a  mis  des  fomniatres  qui  indiquent 
ce  qui  y  eft  contenu  de  plus  impor- 
tant. L'ufage  que  les  Beneficiers 
doivent  faire  des  revenus  de  leurs 
Bénéfices  ^  la  queflîon  de  fçavoirlî 
la  pluralité  de  ces  Bénéfices  eft  lici- 
te j  ont  encore  paru  à  T  Auteur  être 
des  objets  également  intéreflans,  & 
pour  tous  lesEénéficters  en  général, 
eu  pour  les  Chanoines  en  particu- 
lier, C'efî  ce  qui  compofe  la  deu- 
xième &  la  troifiéme  pariîe  de  ce 
Recueil ,  dont  nous  allons  rendr 
un  compte  plus  détaillé. 

Le  Chapitre  premier  des  Ck 
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W9iffei  donne  une  idée  générale  de 
Torigme  &  de  la  nature  des  Pré* 
bendes. 

Le  Chapitre  fécond  a  pour  objec 

(/if  réjîàen€€  des  Charton/es.  On  y  éta- 
blit clairement  qu'à  l'exception  des 
cas  où  lesCanonsendifpenfent^un 
Chanoine  non  rendent ,  ne  peuC 
acquérir  ni  les  diftributions  j  ni  mê- 
me les  gros  fruits,  que!  que  fut  à  cet 
égard  l'ufjge  particulier  du  Cha- 
pitre, On  y  fndiqueen  même  temps 
quels  font  ces  cas  où  des  Chanoines 
(ont  légitimement  difpenfés  de  la 
rcfidence.  Le  Concile  de  Trente 
les  réduit  à  quatre,  chrifiiana  Cha^ 
rit  as  j  urgens  necefjîuis  :  débita  oPC" 
dicntiaj  ac  evidens  EccleJîdL  vel  Rei» 
-pîibUcA  utilitaj.  Comme  ces  difpo- 
fitions  font  afTez  générales  &  indé- 
terminées,  Tufage  a  fixé  les  diffé- 
rens  cas  particuliers  auxquels  on  a 
cru  devoir  les  appliquer. 

Les  trois  Chapitres  fuivans  trai- 
tent de  l'Office  divin  ^  des  petites 
Heures  y  du  petit  Office  de  la  P^ier^ 
gc,  de  l'Office  des   Mom.  U  fe« 
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roit  à  fouhaiter  que  tous  les  CKâ# 
noines  fuffent  bien  pénétrés  des 
principes  cjui  font  ici  pofés ,  au  fu- 
|et  de  leur  obligation  dalïîfter  à 
toutes  les  Heures  Canoniales ,  in- 
dépendamment même  desdiftribti- 
fions. 

Le  Chapitre  fepciéine  concerna 
If  s  diftnbutiQns  ^nondimnes  ^  m4- 

Ce  cju'on  entend  ici  par  dijiri' 
hmhns  ^Hotidiennes  ^  c*eft  la  por-p* 
rioa  du  revenu  d'une  Prébende 
qui  fe  diflrlbue  à  ceux  qui  allif- 
tent  aux  Offices  du  Chœur ,  &  qui 
n'eft  pas  comprife  dans  le  ^^ros  du 
Bénéfice.  Le  Concile  deBiile  dont 
la  difpofition  fut  adoptée  dans  Vk(* 
femblée  de  TEglife  Gallicane  tenue 
à  Bourges  ^  ordonna  que  dans  tous 
les  Chapitres  on  attachât  une  retrir 
bution  pour  FalIHiance  à  chaque 
Office,  &  qu'on  y  employât ,  s'il 
était  ncceflaire,  une  partie  des  gros 
fruits*  Le  Concile  de  Trente ,  dans 
le  même  efprit,  ftatua  que  dans 
loutes  les  Eglifes  oii  il  n'y  avoi^ 
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foînt  de  diftrîbutions  journalières  , 
ou  dans  lefquelles  elles  étoient  très- 
modiques  »  lI  ferott  fait  didraâioo 
du  xm'%  des  revenus ,  pour  écre  coo- 
verti  en  dlftribucLons  journalières, 
&  divifé  entre  ceux  qui  aflîfte- 
îoîent  au  Service,  fuivant  un  dê^ 
^crec  antérieur  deBonUacc  VIII. 

Il  y  a  encore  d'aucres  diRhbu- 
tions  qu'on  nomme  ma^Htiies  ;  ce 
4o\M  celles  qui  ne  proviennent  poinC 
de  cette  partie  diuraite  des  reveniîS 
de  la  Prcbende,  mais  qui  confiC- 
tent  dans  les  Fondations ,  comme 
Obits ,  Anniverfaires ,  Ôc  autres  Of- 
fices, dont  les  Chanoines  font  payés 
manuellement,  dans  l'inftant  mê- 
me de  leur  afliftance. 

On  reconnoît  ici  &  dans  la  qua- 
trième décifion  duChapitre  fécond, 
que  les  Chanoines  députés  par  le 
Chapitre,  ou  par  le  Clergé  de  leur 
Dioccfe  pour  gérer  les  affaires  com^ 
munes ,  gagnent  pendant  leur  ab- 
fence,  les  gros  fruits  &  lesdiftribu- 
tions ,  foit  quotidiennes  ,  foit  ma- 
Buelles  j  &  qu'il  en  eft  de  merac 
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d'un  Chanoine  qui  eft  député  du 
Diocèfe  pour  travailler  au  règle- 
ment des  Décimes  :  de  ceux  qui 
font  députés  à  rAflemblée  générale 
du  Clergé  :  des  Archidiacres  pen- 
dant le  cours  de  leurs  vifites  :  d*uo 
Chanoine ,  qui  par  Tordre  exprès 
de  fon  Evêque ,  prêche  ou  eft  em- 
ployé dans  une  Millîon  :  enfin  de 
celui  qui  eft  obligé  de  s'abfenter 
pour  foutenir  un  procès  qui?  eft  in- 
îuftement  intenté  contre  lui  par  fon 
Chapitre. 

Mais  fur  une  dernière  queftion 
qui  concerne  les  Chanoines  qu'un 
Evêque  retient  auprès  de  fa  per- 
fonne ,  pour  les-  employer  au  gou- 
vernement du  Diocèfe ,  on  décide 
au  contraire  ^  qu  ils  peuvent  bien  à 
la  vérité  jouir  du  revenu  de  leurs 
Prébendes;  mais  que  régulièrement 
parlant ,  ils  n'ont  pas  le  même  droit 
a  regard  des  diftributions  quoti- 
diennes ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  que 
Tufage  contraire  foit  légitimement 
établi  dans  leur  Eglife  ;  &  qu'enfia 
ils  ne  peuvent  rien  recevoir  des  di(« 
tributions  manuelles» 
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Nous  obferverons  qu'on  Trouve 
dans  le  fécond  Tome  des  Mémoi- 
res du  Cierge  pag.  y88.  une  re* 
iTiarque  importante  à  ce  fujet  ;  (cas 
voir ,  que  la  DifctpHne  de  l'Eglife 
lie  France  eft  différente  de  celle  de 
TEglife  de  Rome, fur  le  privilège  de 
"ces  Chinoines  commenfiux  de  TE- 
rvcqtie  :  qu*à  Roine  on  les  prive  deî 
dinributians  quotidiennes  ;  qu'il 
y  a  auflfî  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  15Ï  Mars  i£j  I  î,  quiTajui- 
gé  de  cette  manière;  mais  que  de- 
puis la  Jurifprudence  des  Cours  fé- 
culiéres,  eft  devenue  plus  favorable 
à  ces  Chanoines ,  fuivant  qu'il  ré» 
fuite  de  plufîeurs  Arrêts  poftérieurs 
qui  leur  adjugent  toutes  les  diftri- 
butions ,  même  manuelles.  Il  fe- 
roit  en  effet ,  à  ce  qu'il  paroit ,  bien 
difficile  d'imaginer  pourquoi  ces 
Chanoines  commenfaux  de  TE- 
vêque  devroient  être  de  pire  con- 
dition que  ceux  à  qui  on  ne  coa- 
tefte  point  ici  ce  même  privilège, 
quoique  leurs  emplois  ne  puiflfent 
pas  être  regardée  eoYcva\^b.^vvx^^^ 


ne  plus  grande  utilité  pour  l'Eg^tfe; 

On  trouve  encore  ici  une  decU 
lion  remarouable  fur  cette  matière  ; 
c*eft  qu'un  nomme  qui  n'a  point  af- 
fïfté  aux  Offices ,  &  qui  n'eft  point 
dans  le  cas  de  l'exemption ,  ne  peut 
jamais  acquérir  la  propriété  légiti- 
me des  diftributions,  quand  biep 
même  le  Chapitre  lui  en  feroît  re^ 
mife,  C'eft  ce  qui  peut  paroître 
d'abord  furprenant ,  par  la  raifon 
.qu'il  femble  que  les  autres  Cha* 
Hoines ,  à  qui  ces  diflributions  ac* 
croiflent ,  peuvent  renoncer  à  leur 
propre  droit.  MaislaConftitutioi;! 
de  Boniface  VIII.  &  le  Concile  de 
Trente  défendent  toute  collufion  âc 
remife.  De  forte  que  le  Chanoinp 
qui  a  reçu  ce  qu'il  n'avoit  point 
gagné,  refte  toujours  obligé  à refti^ 
tution ,  laquelle  doit  alors  fe  faire^, 
non  aux  autres  Chanoines  qui  ont 
fait  remife  de  leur  droit ,  mais  au 
profit  de  TEglife. 

La  féconde  décifion  de  ce  Cha- 
pitre ,  porte  que  les  Chanoines  n^ 
peuvent  point  refufer  les  diftribur 
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tio'ns  \  un  Chanoine  malade  ,  qui 
àvcit  coutume  d'aflifter  au  Service 
Divin, lorfau'il  étoit en  fanté.  Maïs 
qu'ils  ne  doivent  point  les  donner  à 
\in  Chanoine  malade ,  qui  par  pa^ 
refle  j  ou  par  indévotion ,  n'affifiott 
point  aux  Divins  Offices  étant  en 
lanté.  Cette  dernière  partie  de  la 
réfolution  peut  être  fufceptible  de 
difficulté. 

Le  Chapitre  VIII.  traite  desvA* 
tances  des  Chanoines,  On  ne  man- 
que point  d'y  obferver  que  ces  va-i. 
cances ,  qui  ne  peuvent  point  être 
de  plus  de  trois  mois ,  ne  font  point 
dues  en  rigueur  aux  Chanoines» 
mais  feulement  permifes  &  tole^- 
rées  ;  &  qu'ils  ne  peuvent  en  jouir 
en  confcience  »  fans  une  raifon  lé- 
gitime. Le  Concile  de  Trente  ne 
donne  ces  vacances  de  trois  mois 
qu'indireâement  ,  &  en  ftatuanc 
qu*un  Chanoine  ne  pourra  point 
s'abfenter  pendant  un  temps  plus 
confidérable. 

Dans  le  Chapitre  TX.  intitulé  du 
fointcHr,  on  établit  qu'en  cas  qu^i! 
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aie  marqué  comme  préfen^  ceioc 
qui  étoient  abfens  «  ou  qui  n*ont 
aflîfté  qu'à  une  partie  de  l'Office , 
il  eft  tenu  de  reftituer  les  diftribu- 
tions ,  en  cas  que  ces  abfens  ne  le 
fadent  pas  eux-mêmes. 

Le  Chap.  X,  concerne  les  Chanoi* 
nés  Jubilaires.  On  prouve  ici  qu'aiw 
cune  ancienneté  ne  peut  exempter 
de  Taffiftance  à  l'Office  ,  lorfque 
les  Chanoines  ne  font  point  d'ail- 
leurs dans  quelques  -uns  des  cas  d'e- 
xemption portés  par  les  Canons. 
Tous  les  Statuts  contraires  font 
abufifs. 

Les  Chapitres  XL  XIL  &  XHL 
traitent  des  Fondations ,  des  Ajfem^ 
bléescapitulaire^  &  des  Statuts  capi* 
tdaires.  Les  Fondations  doivent 
être  exécutées  avec  la  plus  grande 
exaditude ,  &  le  dernier  fcrupule  ' 
elles  ne  peuvent  être  réduites  qv 
de  l'autorité  de  l'Evêque ,  en  gr 
dant  les  formalités  de  droit,   ^ 
Chanoines  font  obligés  en  c 
cience  d'affifter  aux  Aflemblé 
pîtulaires,  &  doivent  garder  1 
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cret  fur  ce  qui  s'y  pafle.  Les  Cha- 
pitres doivent  avoir  chacun  leur 
volume  de  Statuts  ;  ils  ne  doivent 
rien  contenir  qui  foit  contraire  auii 
faints  Canons.  Un  Chanoine  eft  en 
droit  d'appeller  comme  d'abus  d'un 
Statut  abufif  de  fon  Chapitre ,  mais 
a  n'y  eft  point  obligé  en  confc 
cience.  - 

La  féconde  partie  qui  a  pour 
objet  l'ufage  que  les  BénéficierJ 
doivent  faire  des  revenus  de  leuri 
Bénéfices ,  contient  une  Diflerta-^ 
fîon  qui  fert  de  réponfe  à  une  quet 
tîon  propofée  ;  en  voici  Tefpéce.    * 

N,  a  un  Bénéfice  cure  de  lava-* 
leur  de  huit  cens  écus  de  revenu  i 
dont  il  diftribue  annuellement  huit 
cens  livres  aux  pauvres.  Quoique 
relativement  à  fon  état  &  à  fes  oe^ 
foins ,  il  eût  pu  dépenfer ,  fans  fair^ 
d'excès ,  le  (urplus ,  pour  fa  nour- 
riture &  fon  entretien  ;  il  a  mieuTC 
zimé  faire  une  plus  maigre  chère ^  afin 
d'épargner  quelque  fomme,pour  en 
gratifier  fe$  parens  ou  fes  amis ,  qui 
ne  ibnt  c^ndao^pas  dêns  k  pet 
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foin.  Il  y  a  dix  ans  qu'il  vit  de  cette 
manière;  &  il  a  mis  à  part  chaque 
année  quatre  cens  liv«  de  forte  que 
fes  épargnes  montent  aâuellement 
à  quatre  mille  liv«  Dans  cet  état  il 
demande , 

.  I  ^.  S'il  eft  le  maître  &  le  pro- 
priétaire des  revenus  de  fon  Bené^ 
fice. 

2^.  Si  les  épargnes  qu'il  a  faites 
pendant  ces  dix  années  lui  appar^ 
tiennent,  en  forte  qu'il  en  puiflè 
difpofer  à  fa  volonté. 

}^.  S'il  lui  eut  été  permis  de 
faire  une  plus  grande  dépenfe ,  & 
de  confommer  annuellement  les 
feize  cens  livres  reftans. 

Pour  répondre  à  ces  queftions  » 
Ton  obferve  d'abord  qu'il  y  a  fur 
cette  matière  deux  opinions  diffé- 
rentes. La  première  eft  que  les  6é« 
néfkters  ne  font  aucunement  pro- 
priétaires des  revenus  Ecclénafti- 
ques  ;  qu'ils  n'en  font  que  les  œco* 
nomes  &  les  adminiftrateurs.  La 
féconde  opinion  »  c  eft  qu'un  Béné? 
^kr  âç<)UHurt  eotiéremeat  laf  i!9t 
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prî^té  des  revenus  de  fon  Bénéfi- 
ce y  &c  Que  quoiqu'il  pèche ,  lorC- 
qu'il  en  tait  un  mauvais  ufage ,  fon 
péché  n'eft  pas  différent  de  celui 
de  quelqu'un  qui  fait  un  femblable 
ufage  de  fon  propre  patrimoine  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'encore  qu'il  pèche 
Contre  le  précepte  de  la  charité^ 
il  ne  trangrefle  pas  néanmoins  celui 
de  la  juitice  »  puifqu'il  ne  difpoie 
que  de  fon  propre  bien»  &  qu'il 
ne  fait  de  tort  àperfonne. 

On  rapporte  enfuite  les  différent 
tes  raifons  ,  ou  les  difterens  prétex^ 
te5  fur  lefquels  ces  deux  opinions 
peuvent  être  appuyées  ,  &  l'on 
adopte  la  première ,  d'après  les  di& 
pofitions  des  Conciles ,  les  décidons 
des  Pères  &  les  fentimens  des  Théo- 
logiens &  des  Canoniftes  les  plul 
accrédités.  D'où  l'on  conclud  fur 
les  queftions  propofées  ,  que  Nw 
ayant  eu  fuffifamment  de  quoi  vivre 
pendant  ces  dix  années ,  les  quatre 
cens  livres  qu'il  a  refervées  annuel«> 
lement  contre  fon  devoir ,  doivent 
être  employécis  ce  «U¥res  pieufes^ 
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£ans  qu'il  puifle  en  difpofer  en  & 
veur  de  fes  parens,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  dans  une  véritable  néceC- 
Cré.  Quanta  ce  qui  eft  de  fçavoîr 
s*il  auroit  pu  en  confcience  dëpen- 
fer  la  totalité  des  r  600  liv,  on  lui 
répond  en  général.qull  o  auroit  pti 
que  prendre  one  nourriture  néceC* 
(aire  &  frugale ,  fans  faire  de  dépe- 
fes  fuperflues  ;  qu'il  doit  fe  régler 

Î>ar  rapport  à  fon  état  &  à  fes  be- 
oins.fur  ce  que  leConciledeTrea^— 
te  veut  être  obfervé  par  lesEvéque^H 

San^a  Synùâns non  fùiumJH" 

bn^Mt  Epijiûpi  modefia  fHpeUeÙile 
scmenfa^  ac  frugal i  viUn  comenti 
fini  ,  v^rum  etîam  in  reliquo  vits 
génère  ^  oc  tôt  a,  eomm  domo  cave  an  t  ^ 
ne  quidnppareat^  tjuâd  kfanUQ  infli' 
SHîeJit  Mlemim. 

La  5  ^  &  dern,  partie  de  ce  Rec  ueil 
contient  deux  DiiTertations  fur  U 
pluralité  des  Bénéfices^  On  fe  pri>r 
pofe  d'y  démontrer  que  cette  pluf 
ralité  n'eft  point  permîfe ,  quao 
un  feu!  fuffit  pour  Thonnête  entr 
lieadu  Tif  atog  ;  que  U 
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T^l  l'ufage  ne  peuvent  excufer  cet 
'abus  %  oue  Texemple  de  plufîeurs 
Eccléfiâftiaues  daillears  vertueux 
&  îrréprocnables  j  ne  peut  le  juf- 
tifier  ;  que  le  bon  ufage  prétendu 
des  revenus ,  n'eft  pas  une  caufe 
fulfifante  pour  autorifer  à  actjuérir 
ou  à  retenir  plufîeurs  Bénéhces  ; 
«nfin ,  qu'une  difpenfe  du  Pape  à 
^et  égard  j  ne  peut  mettre  en  fû- 
ireté  de  confcience  celui  qui  Ta  ob- 
tenue ,  qu'autant  que  la  necedlté 
on  t'urilite  de  TEglife  s'y  rencon- 
trent »  ce  qui  eft  très -rare.    Tous 
ces  difFcrens  points  font  Ici  traités 
•clairement  H  folidement  ;  ô£  il  en 
eft  de  même  de  prefque  toutes  les 
pièces  dont  ce  Recueil  eft  compo- 
te.  Nous  croyons  donc  pouvoir 
l'indiquer  comme  un  livre  qui  peut 
être  trèi  utile  &  aux  Chanoines  ea 
particulier ,  &  à  tous  les  Bénéfi- 
cier s  en  général  Les  hommes  ont 
une  (\  forte  pente  au  relâchement  » 
cju'on  dr»ît  accueillir  de  la  nraniére 
la  plus  favorable  ,  ceux  qui  vien- 
nent de  Femps  en  temps  s'oppof^ 
OUén^  Gggg 
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au  torrent  ,  en  réctajuant  en  fîU 
veur  de  la  pureté  des  régies  :  fans 
ce  foible  fecours  ,  elks  feroknt 
bientôt  ou  entierament  oubliées  j 
ou  mépiiÇécs  omanemenz* 

HISTOIRE  DE  L'EGLISE 
C-Mllkane  »  dédiée  k  Npffiigneurs 
.  du  Clergé  ^  comifiuêe  ^^r  U  P* 
Guil-LAUMH  BERrHIHR  ,  de  U 
C^mfisgmff  d€  J^fus^  TameXrV. 
depuhi'am  13575  i^j^^^^  1  î  S'  8, 
iV*4°,  ffn  î  84 ,  nQn  €&mprîs  le 
DijCQHTs  préliminaire,  A  Paris, 
àicz  F,  MoncâkHt ,  J,  B,  Cot- 
gnard .  H  L,  Guerio ,  &  J»  Rol- 
liû^ËIs.  174$. 

ON  trouw  à  k  t&€  de  ce  Vo^ 
lu  me  un  Discours  fur  les  Etiv 
^s  ufitées  dans  rEglîfê  Gallicane 
AUX  fiédes  douxîéiïie  ^  rreîtiëme^ 
^tutOTEieme  &  qumttéme.  L'Au^ 
t^ur  y  fait  voir  que  TEglife  a  tou* 
jout'S  kvoriië  tes  étude?  *  &  que  les 
1  Jucofiyeniem  de  k  fcknce  lui  oa| 
{Hifu  dam  tous  k%  tempi  îiiâïiî* 


OSlêbre  ij^^,       1 80 r 

I  ^ent  moins  à  craindre,  que  les  fui- 

Jtes  d  une  ignorance  groiîîére  ,  ou 

d'une  capacité  fuperficielle  j  il  fait 

Remarquer  les  funeftes  effets  que  la 

^décadence  de  la  raaifon  de  Char- 

lemagne  eut  par  rapport  aux  Let' 

très  &  aux  Sciences  i  comme  les 

^uccefleursde  ce  grand  Prince  al- 

;  Jérent  toujours  en  décroiflànt  pour 

ie  mérite  ,  rafFoiblîffement  de  la 

Littérature  fuivît  à  peu  près  cette 

iDalheureufe  dégradadon»  enfortc 

qu'à  la  fin  de  la  féconde  race  de 

[  jîos  Rois  ,  on  n  appercevoîr  pref- 

I  ^ue  plus  aucun  vertige  de  la  pro- 

teâion  puifTame  que  le  premier 

de  nos  Rois  qui  ait  été  Empereur 

^  ^'Occident  f  avoit   donnée   aux 

Sciences* 

Ce  ne  fut  que  fous  nos  premiers 
Aois  de  la  troLfiéme  race  »  qu'oa 
fit  quelques  édncelles  de  Litterm** 
tufe  fe  ranimer  dans  rEglife  Gal-p 
iicane  ;  le  progrès  en  fut  n  rapide, 
«juavant  k  fin  du  onzième  ficelé 
on  comptoir  de  fçavaos  perfonna^ 
ges  parjoi  les  £vê<|ues  &  les  Ab* 
Ggggîj    , 
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bés  ;  ils  fe  multiplièrent  dans  fè 
douzième ,  qui  eft  le  temps  où  il 
faut  rapporter  l'origine  de  la  Théo* 
logie  SchoI«^ique«  On  trouvera 
ici  une  efpéçe  d'hiftoire  critique 
de  cet  Art ,  avec  celle  des  princi- 
paux Théoiogietj^  qui  s'y  diftin- 
guérent  pour  lors.  Ce  morceau 
mérite' d'autant  plus  d'être  lu,  que 
ie  P.  Berthier  ,  en  failknt  fentir 
l'abus  que  quelques-uns  d'entr'eux 
firent  de  cet  Art  ,  n'oublie  pas  , 
comme  tant  d'autres  ^  d'en  mon- 
trer l'utilité  ,  (oit  pour  expliquer 
les  Dogmes ,  foit  pour  réfuter  les 
erreurs  de  cçust  qui  les  atta- 
quent. 

Il  fait  voir  enfuite  que  comn^è 
la  Théologie  Scholaftique  s'accré- 
dita au  douzième  ic  treizième  fîér 
des  par  le  Livre  des  Semences  dé 
Pierre  Lombard ,  &  par  la  jliultï- 
tudé  des  Commentaires  qui  panii- 
reot  fur  cet  Ouvrage  »  ainfi.  le 
Droit  Canonique  acquit  beaucoup 
de  refpeâ  dans  le  méii^e  .temps!  pii 
le*Dog:çt  de  Gr4tieo«  &  par  le 
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foins  qu'drt  le  donna  pour  rexpli- 

2 lier  ;  mais  ta  Science  do  Droic 
^ivil  fut  pour  lors  jugée  beaucoup 
moins  convenable  aux  Clercs  tjue 
celle  des  matières  Canoniques  :  ce 
ne  fut  guéres  que  vers  la  fin  du 
/  treizième  ,  que  l'ignorance  où  vi-^ 
voient  encore  la  plupart  des  Laï-* 
<jueSj  fit  qu*on  permît  peu  à  peu 
aux  gens  d'Eglife  de  s  appliquer  à 
rétude  des  lolx  î  &  bientôt  comme 
celle  du  Droit  Canonique  ,  elle 
devint  la  route  la  plus  ordinaire  j^ 
pour  parvenir  aux  Bénéfices  &  auiç 
Dignités  Eccléfiaftiques, 

L'ardeur  avec  laquelle  on  cul- 
tiva pour  lors  en  France  la  Théo- 
logie SchoUftique,  fie,  félon  no* 
tre  Auteur  ^  un  peu  de  tort  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  feinte ,  &  à  la 
lefture  des  anciens  Pères.  II  par- 
<ourt  enfuît e  ce  qui  regarde  Técu- 
de  des  Langues  fçavantes  ,  l'état 
de  la  Langue  françoife  &  de  la 
Poe  fie  ;  mais  il  n'en  parle  ,  dit  il , 
que  parce  cjue  les  Eccléfiaftiques 
^ûn  pi'^uérent  plus  que  les  au- 
Gggsiii 
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très  ;  il  s'érend  fur  les  grands  pri- 
vilèges dont  jouirent  pendant  ces 
quatre  fiécles  les  différentes  Ecoles 
qui  s'érablirent  en  France,  &  mon- 
tre quelles  y  eurent  une  réputa- 
tion que  rien  n'égale  aujourd'hui. 
Ces  fiécles  firent  en  quelque  forte 
le  règne  de  TUniverfité  de  Paris  , 
&  on  lui  rend  ici  toute  la  juftice 
que  nierire  cet  illuflre  corps. 

Ce  Difcours  eîl  terminé  par  une 
réflexion  qui  en  comprend  tout  le 
fruit  j  &  que  nous  rapporterons 
par  cette  raifon,  îj  C'eft  que  le 
»»  fîmple  coup  d  ml  fur  les  études 
s»  uGcées  dans  TEglife  de  France 
»>  pendanï  les  (îécles  douzième  ^ 
»  treizième,  quatorzième  &  quin- 
ti  zicme  ,  fuffit  pour  guider  un  ef- 
ïï  prit  judicieux  dans  la  carriere- 
»  de  la  Littérature*  En  remarquant 
»)  les  efforts  que  firent  nos  perei 
I»  pour  acquérir  les  Sciences  Ecclé^ 
»i  fîaftiques  j  on  peut  s'animer  à 
1*  rétudô  par  leur  exemple  ;  er 
>t  voyant  le  peu  de  fecours  qu'il 
fleurent  du  côté 'des  Litres  * 


fi  des  Maîtres  »  on  doit  fentir  lef "T 
n  grands  avantages  que  t  on  a  fut 
»»  eux  ,  dans  un  fîécle  comme  le  j 
**  nôtre*  fi  fécond  en  bons  LtTrcs' 
>t  &  en  Maîtres  excellens  ;  enfin ,' 
iV  comme  il  paroîr  que  ce  qui  a  Je 
»•  plus  manqué  aux  Doâes  de  ces 
Il  quatre  Cèdes ,  c*eft  le  gofit  &  la 
il  méthode  ,  il  faut  en  conclure  ^\ 
»t  que  te  goût  &  ta  méthode  font 
>•  le  moyen  de  rendre  les  écudel 
w  utiles ,  &  que  fans  celi  le  fiéck 
ti  malgré  le  travail  3c  la  bonne  yo* 
n  lancé  >  retomberoîr  encore  au-^ 
»»  jourd'hui  dam  la  barbariCp  *» 

Nous  nous  ferions  plus  étendni 
fur  ce  Difcûurs,  gui  nous  a  parii^ 
également  intéreflant  par  les  faiîj'j 
que  FAuteur  y  a  raffemblés,  &  pat 
les  [udicieufes  conféqoences  qu'il*! 
en  tire,  Ct  nous  n*étions  preOes  dd*j 
faire  connoître  les  principales  ma- 
tières renfermées  dans  ce  quator-' 
ïiémeTome  ;  telle  eft  Hdéç  que  Iô*| 
P,  Berthier  nous  en  donne  au  com*^ 
mencemeat  du  quarantième  Livrer 
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qui ,  félon  Tordre  de  THiftoirej 
trouve  ici  le  premier. 

99  L'Eglife  Gallicane,  dit-it, 
»>  nous  préfente  plus.que  fon  d< 
9>  &  Tes  larmes  ;  la  France  en  pr 
M  aux  ennemis  étrangers  »  déchi 
9»  par  des  faâions  domeftiqu< 
>>  défolée  par  des  troupes  de  I: 
»9  gands;  l'autorité  du  Roy  ca\ 
»  ve  avec  fa  per(bnne  ;  la  puiflai 
9>  du  Dauphin  balancée  par 
))  Etats  généraux  »  ou  plutôt  i 
»i  prifée  par  des  affemblées  de  n 
>?  tins  >  le  mauvais  efprit  du  B 
»>  Navarre  aigri  par  une  prifon 
)»  dix  *  huit  mois  »  &  foufitant 
»  difcorde  depuis  ion  évafio 
»i  toutes  les  Loix  muettes  ou  in 
9>  ficaces ,  toutes  les  reflburces 
>t  Souverain  épuifées.  toutes  les  I 
M  ces  de  la  Monarchie  tourn 
9«  contr'elle-même  ;  voilà  lé  pr< 
»  de  nos  Annales  pendant  la  f 
9>  fon  du  Roy  Jean  ,  &  la  ca 
>i  des  troubles  qui  aigitérent  : 
%9  Eglifes.  « 
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,^^»Noiis  ne  fulvrons  paînt  TAu* 
fîur  dans  le  rccit  de  ces  triftes 
nemens  i  on  les  trouvera  ici  dcvé^ 
lô|ipés  avec  autant  d'exâfticude 
"ue  de  netteté  ;  on  y  verra  qu'er 
ait  même  d^hiftolre,  quelque  con-- 
nue  quelle  paroule  ,  qnelque  rc-- 
puration  que  fe  fuient  acquis  U 
dirterens  Auteurs  qui  rani  écrite  ^'^ 
il  eft  poflTble  à  un  homme  de  gé- 
nie, mais  en  rncme  temps  de  traJ 
Vail  qui  vient  après  eux  »  de  don- 
ner au  neuf  >  non-feulenngnt  pat 
les  conféquences  qu*il  tire  des  mê- 
mes faits  »  mais  encore  par  la  ma^ 
niére  dont  il  les  préfente ,  &  fur^ 
tout  par  ta  réunion  de  différentes 
clrconftanccs  qui  avoient  échapf 
à  ceux  qui  avoient  travaillé  avant 
hii. 

Pour  juftifier  Tidée  qiïe  not 
donnons  ici  du  travail  du  nouveau 
Continuateur ,  nous  nous  conren- 
torons  d'en  rapporter  quelques 
traits ,  i  raefure  qu'ils  tomberor 
faus  nos  yeux,  C*eflt  une  remarJ 
^uc,  dit-il j  if^g'  Z5  )  utile  conV 
Gggg 
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tre  les  mœurs  de  ce  temps- ci  »  tfiie 
dans  l'armée  que  le  Roy  d'Angle- 
terre fit  entrer  en  France ,  pojar; 
faire  valoir  fes  prétentions  fer  cèt- 
%e  Couronne  ,  on  obfervoit  la  loi 
de  l'abftinence  de  chair  pendant 
le  Carême ,  &  que  pour  fe.  fournir 
de  vivres  ces  jours-là  ,  on  avoit 
eu  la  précaution  de  mettre  dans  les 
bagages  de  petits  battçaux  dé  cuir, 
avec  lefquels  on  pêchoit  par-tout! 
où  il  (krencontroit  des  étangs  ou 
des  rivières.  A  Paris ,  on  avoît  le 
même  refpeâ:  pour  le  précepte  de 
TEglife  :  comme  le  poiflbn  y  ve- 
noit  difficilement ,  parce  que  les 
ennemis ,  qui  avotent  fait  une  teo- 
taiive  fur  cette  Ville ,  en  occu- 
poientles  palTâges ,  on  aima  mieux 
Ibufiir  une  efpéoe  de  fiimine  »  que' 
d'ouvrir  les  Boucheries. 
'.  Pour  marquer  combien  Tefork 
de  foi  régnoit  alors  jufques  dans, 
les  conditions  (upérieures  ,  le  P. 
Berthier  rapporta  plus  bas  ^  qno! 
pIuGeurs  Seigneurs  Ânglois  aUe-^ 
xeiH  nuds  pieds  de  leur  camp  èù 
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pHennage  à  TEglife  de  Notre  Da* 
me  de  Chartres  ,  pour  remerder 
Dieu  de  la  fieMîure  du  Tfâré 
conclu  à  Brcngny ,  Hameau  près 
de  cette  Ville, 

11  faut  voir  (  p^g.  ^8  &  fitv,  ) 

les  raiforîs  fur  ïefqoelles  TAuteaf 

fe  croit  bien  fonde  à  foufenir  que 

U  Pape  Urbain  V.  n'a  point  eré  le 

principal  promoteur  de  la  guerre 

qu'Henry ,  Comte  de  Traftamare» 

frère  naturel  de  Pierre  le Cruel^Hoy 

«le  Caftille,  fir  a  ce  Prince  qui  ^toit 

Mon  légitime  Souverain  ;  le  P,  Ber- 

Jthier  qui  s'étend  fur  cetre  goerrô 

[autant  que  fon  fujet  le  demande  , 

f  Jrrouve  que  ce  Pape  loin  d'en  avoir 

\éii  l'auieur,  comme  Froiffani  lô 

prétend ,  rcfpefta  toujours  la  Ma- 

lefté  Royale  dafl*  un  Prioce  d'ârl- 

tieurstrès-méprifablCj  &  Cjfuî  la  def- 

honoroic  ;  il  refcve  au  même  en* 

droit  une  errear  affez  tonfidérâ- 

ble  dans  laquelle  te  P*  Daniel  étoît 

I tombé  à  cette  occafidn. 

Notre  Miftorien  prouve  aoflî» 
(^^^*  III  ^  ^e  Petraffque  dâRf 
Gggg  vj 
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[la  longue  &  fameuie  Lerrre  que- 
IceSçavant  écrivit  à  Urbain  V.  pour 
hârer  la  tranflâtion  de  fon  fîége  à 
Borne  5  ne  le  qualifia  point  d  Évê- 
que  univerfel  >  »»  titre ,  ajoute  le 
>i  P,  lîerthier ,  qui  fut  donné  à  S, 
n  Léon  jufqua  fîx  fols  dans  le 
Bl»i  Concile  de  Calcédoine  \  mais 
,  »  que  les  fouveraiiis  Pontifes  n'ont 
il  jamais  reçu  ,  comme  le  témoi- 
stgnent  S.  Grégoire  le  Grand  & 
5>  S,  Léon  IX.  Pétrarque  avoue 
1»  feulement ,  que  i'Eglife  univers 
>i  felle  cft  répoufe  du  Pontife  Ro* 
n  main  ;  ce  qui  revient  au  même , 
»3  que  le  Pontife  Romain  eft  l'Evc" 
ftque  de  i'Eglfp  Hniverfille  ;  qua- 
w  lire  que  prenoit  quelquefois  S. 
l»>  Léon  ,  &  qui  q'eft  pas  la  même 
l^ychûfe  que  le  titre  d^Eve^ue  uni-^ 
|ti  verfei^  Cet  article  de  la  Lettre 
[tj  de  Pétrarque,  n'écoit  donc  pas 
\n  un  trait  d'ignorance,  comme  on 
[h  Ta  inftnué  plus  de  trois  fiécles 
[ssî  après  lui,  ** 

Le  Rt'giement  par  lequel  Ur- 
^âia  V*  ordonne  que  dans  TAb^ 
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baye  du  Mont-  CafBn  an  fe  fer*i 
Vit  au  Choeur  du  Pfeautier  Galli- 
can ,  ôi  non  du  Pfeautier  Romain  , 
donne  occaiion  à  TÂuteur  de  nous 
faire  connoitre  ,  (  pag^  150  }  la. 
différence  de  ce^deux  éditions  de^ 
Psaumes.  La  première  n'eft  que  k 
féconde  corrigée  exaftemem  par 
les  foins  de  S.  Jérôme,  Elle  a  été 
appellée  GalHcane  ^  parce  que  I-E- 
glife  Runuine  la  comnauniqua  d'a(^ 
fez  bonne  heure  à  riiglife  Gallica* 
ne ,  &  qu'elle  y  fut  adoptée  d'une 
manicre  prefque  uniforme. 

Le  Pfeautier  s'ed  répandu  peu 
à  peu,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  Con- 
cile de  Trente  l'a  confacré  >  en  le 
déclarant  autentique  &  partie  de 
la  fainte  Ecriture  contenue  dans  la 
Vulgate.  A  l'cgard  du  Pfeautier 
Romain  ,  c'eft,  dit  notre  Auteur , 
l'ancienne  édition  des  Pfeaumes  » 
telle  c]u'on  l'avoit  à  Rome  avant 
faint  Jérôme,  ou  même  depuis  la 
première  corredion  qu'il  en  fit  ; 
on  continua  de  l'appeller  Pfeau- 
tier Romain ,  à  caule  qu'on  s  en 
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et  oit  fervi  anciennement  à  Rome 
Quelques  Eglifes  &  quelques  MoJ 
nafteres  le  retinrent  long-temps 
mais  enfin  toutes  les  Eglifes  lont 
abandonné  ^  hors  celle  de  S,  Pierre* 
de  Rome ,  de  Milan  ,  bi  de  faint 
Marc  de  Venife ,  oii  l'on  s'en  fert 
encore  5  apparemment  pour  hono- 
rer Tantiquité  de  cette  Verfion  , 
toute  imparfaite  qu'elle  eft*  ayant- 
été  faite  non  fur  THébreu  ,  mais^ 
fur  le  texte  des  Septante  >  qui  étoit^ 
beaucaup  plus  commun  que  le  tex-^ 
te  original.  ^ 

Le  quarante-unième  Livre  nous 
offre  Torigine  &  les  progrès  du- 
fchifme  qui  affligea  rÉglife  après' 
là  mort  de  Grégoire  IL  le  dernier  ' 
des  Papes  François.  >j  On  auroit; 
»>  félicité  notre  nation ,  dit  le  P, 
»i  Berchier  ^  d'avoir  produit  fept 
»P  Pontifes,  tels  que  Clément  V,' 
H  Jean  XXIL  Benoît  XIF.  Clément 
M  VI,  Innocent  VL  Urbain  V,  &^ 
fi  Grégoire  XL  tous  difttngués  par' 
»i  leurs  lumières ,  U  plupart  véné^* 
n  râbles  par  la  fainteté  de  leur  vie,^ 


i 


n  &  que!c[ues-iim  honorés  du  don 
il  des  miracles  j  on  crut  cjue  10 
i>  long  fcjour  cjy'ils  firenr  en  Fran-> 
>*  ce ,  avofc  éié  la  première  caufc^ 
Il  du  fchifme  ;  c'efl  ce  qui  a  ré-^ 
fi  pandu  UR  nuage  fur  le  mérita 
fi  de  ces  grands  Hommes,  Llralîd 
tt  d  ailleurs  courroucée  de  labfen^ 
lï  ce  du  Saint  Sicge  pendant  piu# 
i>  de  70  ans,  n'a  pas  épargné  îeu^ 
»»  mémoire  ;  elle  ïes  a  regardéf 
ii  comme  des  fugitifs  >  qui  traiDent 
>*  TEglift  Romaine  captive  dan* 
#>une  terre  étrangère  ;  eUe  les  ^ 
fi  rendus  refponfables  de  routes  lef 
f»  dilgraces  qu  elle  éproil^a  pen-i 
il  daut  près  a  un  fîccle.  ** 

Comme  c'cft  à  rHiftoire  dé 
fEglifë  Gallicane  qu*il  appartient 
d'apprécier  les  talens  &  les  vertus 
de  ces  Papes  indépendamment  de* 
fcandales  qui  défolérent  lïglifô 
après  eux  ,  ou  des  troubles  qui 
Tagitérenr  pendant  feur  gouverne-t 
tnent,  il  nous  a  paru  que  TAoreur 
avoir  rempli  ^  comme  il  s'en  Rate  » 
ce  qti'on  pouvoir  attendre  de  lui 
â  cet  égard. 
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Les  trois  xtifférentes  Relation:!^ 
qu'on  nous  a  confèrvées  de  l'élec-r: 
tion  d'Urbain  VI.  étant  comme  les. 
pièces  efTentielles  du  grand  procès, 
qui  partagea  le  monde  Chrécien 
^  fujet  de  cette  éleâion ,  TEglife^ 
Gallicane  y  ayant  pris  plus  de  parc 
qu'aucune  autre  Eglife  particulier 
]|pe  y  l'Auteur  a  cru  qu'il  étoit  in-, 
difpenfable  de  rapporter  ici  cesi 
trois  Relations. 

»»  Il  eft  vrai ,  dît  -  Il ,  que  leur; 
»  diverfité,  quoiqu'elles  foient  tou- 
»  tes  fondées  fur  les  dépofitîons 
»i  des  Ténaoins  oculaires  ou  con- 
p  temporains ,  rendit  cet  exan^a 
»>  extrêmement  difiSciU^que  le  jur 
fvgement  qui  en  dépendoit ,  pa- 
t>  rut  même  comme  impoflîble  aux 
»  Conciles  de  Pife  &  de  Conffan- 
^>  ce  ,  &  qu'ils  aimèrent  mieux 
♦>  rompre  le  nœud  de  la  diflScul- 
f»  té  ,  que  de  la  réfoudre  ;  mais 
>»  cela  prouve  juftement  l'obliga- 
9)  tion  où  Te  trouve  un  Ecrivaiii 
»  (incére  &  impartial  de  rappcKtqr 
>>  tout  ce  qui  s  eft  dit  d'un  Cooi^ 


p  clave  &  d'une  élection  qui  eui, 
il  rent  de  fi  fâcheufes  fuites,  Re-; 
I»  préfenter  ran  6c  l'autre  fous  leS; 
}i  idées  qu'en  eurent  alors  ou  les 
M  François  ,  ou  les  Italiens,  ce  fe-; 
»v  roit  quitter  le  caraftcre  d'Hifto*, 
«rien  hdélc,  pour  s'ériger  en  Pa* 
H  négyrifte,  ou  en  accufateur;  cet-j 
%f  te  réflexion  toute  fimple  qu'elle^ 
n  eft ,  continue-t'i!  ,  femble  avom 
n  échapé  à  la  plupart  des  Auteur9% 
Il  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ;; 
n  ils  racontent  leleftion  d  une  feu^ 
»>  Je  façon  ,  qui  ell  celle  qu'on  t&n 
i*0OLt  dans  leur  pays  \  par^là  I^^ 
«  Leâeur  n'efl  ni  inilruit ,  ni  ar-^ 
»f  me  contre  les  préjugés  \  au  coa-f 
n  traire  ,  il  prend  ceux  de  THifto- 
ti  rien  qii'il  a  fous  les  yeux ,  &  il 
Il  y  perlifte  jufqua  ce  qu'un  Ecri- 
ât vain  oppofé  vienne  lui  détailler 
n  les  fatts  d'une  autre  naaniére  ; 
»i  après  quoi  il  commence  enfin  à 
Il  reconnoitre  que  dans  lexpoG- 
Il  tion  de  cette  hiftoire  ,  comme 
Il  dans  le  fcliifme  même  qui  en  efl 
]»  lobjet ,  le  parti  de  la  neutralito^ 


>yn'étoir  pas  le  moins  rai(S>mÎA^ 
>T  bte ,  ottoiqfie  par  l'événement  ît 
»  ait  été  le  moins  fuivi 

Rien  ne  prouve  mieux ,  ce  (êm- 
b}e ,  Combien  ce  parti  étoit  fage  « 
que  de  voir ,  comme  S.  Ântonin  le 
reconnoiffoit ,  en  écrivant  fon  hif- 
toire  dans  le  milieu  du  fiécle  fui^^ 
yant  :  Que  pendant  tout  le  temps 

Sue  dura  ce  fchifme  ,  il  y  eut' 
ans  les  deux  Obédiences  de  très*- 
habiles  hommes  j  de  très -grands' 
perfoimages  ,  &  des  Saints  mé-^ 
me  ,  tels  que  faint  Vincent  Fer*« 
rîer,  iaîntâ  Catherine  de  Sienne»* 
flt  fainte  Colette ,  qui  furent  bo-*«' 
rîorés  du  don  des  miracles  ;  de* 
forte  qu*à  s'en  tenir ,  dit  le  Père* 
Berthier  »  à  la  décifîon  du  S.  Do--^ 
âeur,  d'ailleurs  perfuadé  qu'Ur-** 
bain  Vi.  étoit  le  vrai  Pape ,  la  di** 
Verfité  des  Obédiences  n'empé--*^ 
choit  pas  qu'en  France  &  en  Ef-^* 
pagne ,  comme  en  Italie  &  en  A1-* 
îemagne ,  on  ne  fût  en  fureté  de- 
cônfcience,  &-en  voie  de  falur  v 
>»  Principes  qui  condam&ent  çei< 


«  Ecrivains  extrêmes ,  à  qui  ces* 
9J  termes  de  fchifma tique  &  d*hé- 
>i  rétique  ne  coûtenc  rien  ,  quand 
M  ils  parlent  de  TEglife  Gallicane  ,* 
n  &  de  robtifTance  qu'elle  rendît* 
n  à  Clémenc  &  à  fon  Succeffeur, 
î)  comme  aux  légitimes  fourerainr 
*»  PontifesÉ 

Un  des  morceaux  les  plus  fra* 
jians  de  ce  Livre  eft ,  félon  nous  ,* 
réloge  de  Charles  V,  Le  P.  Ber-« 
tfcier  nous  le  repréfente  ironime^ 
un  prince  véritablement  admirable 
dans  toutes  les  parties  qui  font  le$ 
grands  Rois.  >»  Il  le  conlîdére  ^  dît- 
*»  il  ,  principalement  du  côté  der 
«  vertus  Chrétiennes,  objet  de  cet* 
w  te  hlftoire ,  ôc  la  matière  des  plus 
ti  juftes  éloges  pour  les  Héros  chré^ 
»i  tiens,  « 

C*ciV  par  la  même  raîfon  qull 
nous  donne  aulli  celui  de  Bertrand 
du  Giiefclin ,  mort  avant  Charles 
V,  mais  dans  cette  même  année' 
1580.  11  adîégeoîc  pour  lors  W 
Châreaiî  neuf  de  Rendan  j  &  le 
Gouverneur  lui  en  apporta  les  çlefr 

i         ï 


ï  8 1 R  Jûtirnai  4es  Sçâ^ms  i 
quelques  niomens  avant  qu'il  ex-^ 
pirât;  ce  qu'on  remarque  ici  coa^ 
tre  la  plûparc  de  nos  Hiftoriens ,, 
qui  dirent  que  ces  clefs  ne  furent 
apportées  qu'après  fa  mort*  »>  Si 
i>ies  vertus  guerrières  &  les  ex-^. 
îï  ploies  de  du  Guefi^lin  fournif- 
#>  lent  à  rhiftoire  de  notre  uarîocL 
nun  morceau  des  plus  brilkns  6c 
)ï  des  plus  curieux  ,  rhifloire  de 
%}  TEglife  Gallicane  trouve  aufli 
»i  dans  ce  Héros  des  traits  dignes 
a>  delle  î  un  efprit  droic ,  fincére  , 
n  attaché  à  fes  devoirs  &  à  foa 
%i  Souverain  »  un  cgçur  bienfaifant , 
if  vraiment  chrétien  &  cathûli^Hci 
>?  c'eft  rexpreflîoo  de  l'ancien  Hif- 
»i  rorîen  de  fa  vie.  Il  honoroît 
t»  l'Eglife  ,  il  protégeoit  les  pau- 
w  vres  èc  les  innocens  ;  prêt  de 
**  rendre  le  dernier  foupir  j  il  ré- 
w  péta  à  tous  fes  vieux  Militaires^. 
%>  qui  le  fuivoiem  depuis  tant  d'an*, 
%>  nées  j  ce  qu*tl  leur  avoit  dit  (ou^ 
*»  vent  ;  Qu'en  quelque  pays  qu'ils 
}»  fifTeni:  la  guerre  ,  ils  fe  fouvkif- 
»i  fent  toujours  que  les  gens  d'E^^ 


OHohn  174^,  iSij" 
j»  glife  t  les  femmes  ,  les  cnfans  » 
'h  àL  le  |3îuvre  peuple  ^  n'ctoîenc 
^t  point  leurs  ennemis. 

Nous  paflbns  le  refte  de  cet  élo- 
Çe  ,  pour  dire  encore  un  mot  dii 
juarante-deuxilme  &  dernier  Li- 
rre  de  ce  Volume*  L'Auteur  y  rap- 
porte un   trait  d'Hiftoire  ,    qu'il 
Iprécend   avoir  échapé  à  prefque 
^Qus  les  Auteurs  qui  ont  parlé  dà 
rchifme  ;  il  la  puifé dans  les  Aéles 
'des  Saints  ;  coUedion  ,  dit-  il  /(î 
riche  &  d'un  (i  grand  ufage  dant 
,  toutes  les  parties  de  THiftoire  Ec* 
(Véfiarticjue. 

Ce  rrait  regarde  les  tentatives 
"que  fit  auprès  du  Pape  Ctément  » 
l%ine  jeune  fille  de  Parme,  nommcc 
[Urfulitie  ,  cjui  vînt  avec  fa  mère  » 
à  l 'infiance  de  Boniface  IX» 
Zompctireur  de  Clément,  le  trou- 
Irer  à  Avignon  »  pour  rengager  à 
juirter  le  Pontificat  ;  elle  fit  deu% 
[  voyages  auprès  de  lui  dans  ce  det 
fein  »  mais  inutilement.  Clément 
fut  mcme  fi  irrite  contre  cette  fille 
h  fecuude  fob  «qu'elle  Ce  çtifeoi.^ 


à  lui  «  qu'il  Ta  ùt  mettre  en  pîi(bn« 
où  eUe  eflTuya  les  touroiaBs  les  plus 
rigoureux.  Après  la  proxnte  mort 
4e^  ca  Poocife  ,  qu'elle  avoir  me- 
mcé  des  vengeances  du  Ciel ,  s'il 
lie  prenoit  le  parti  de  l'abdica- 
jtion  »  Urfuline  le  retira  à  Rome , 
^t  enfuite  le  voyage  des  faint^ 
lieux  de  la  Palefune  »  &  mou«- 
fut  à  Vérone  en  1410,  âgée  (èu^ 
jement  de  trente  -  cinq  ans  ;  elle 
fut  favorifée  pendant  ùl  YÎe  de 
ravifTemens  Se  4e  viCons  cette 
iainte  Fille  eft  célèbre  en  Italie  par 
beaucoup  de  miracles ,  honorée  i 
Parme ,  mais  non  canocM(ée  félon 
|ës  formes  ordinaires.  Les  Ââes 
des  Saints  ont  emprunté  ce  qu'ils 
nous  en  apprennent  ;  des  Mémoi^ 
res  d^un  Auteur  contemporain  ; 
Ouvrage  «  dit  notre  Autciur  »  fim^ 
pie  pour,  le  ftyle,  où  le  prodigieuic 
^  l'extraordinaire  font  répandus 
avec  profufion  >  mais  très-confor- 
«le  pour  les  dates  &  pour  les  noms 
à  ce  que  nous  içavons  d'ailleurs  des 
iflfiwes  du  idûfme»ft  doiaCow 


{f 'j{df  Çirdiiul  [^c!lrg  do  Lune  , 
iiiifimtDC  Ikrioit  XI 11.  i]ui  lui 
faccécU  «  eut  ccpentl^ut  c{udQu« 
tctnjn  pdtir  Sctrot jiro  ,  Itj  i.i:!ébri 
NiLulii  d^  Clâiifitif{ii.  ïi'il  uVg^ 
Ji  p4i  »  dît  nuiri*  Auteur ,  Jem 
(ieifciit  I  d4iîi  lei  cuniuiifTAnccti 
Théolngii|uei  ,  il  1»  lurpilfi  4§ 

im.  it  Le  fut  fou  4Urjiit  particUi- 
II  lier  «  il  lu  tViyAcii  c|ycli]iiii  (ur^i 
il  un<]  rauta  toute  nuuvclld  dioi 
t*  C0  genn?  d'étude  dcpuii  li  lorig» 

ii«n  lui  Wf  pi/*mic«i  dun  liét^to 
fi  plui  poti  I  iun  l\y\u  eut  ijualque 
•«  ihi>r<j  de  celui  iki  Aiiciau^  »  foi 
tf  pciirt't:\  le  ptc^fciutirciu  foui  un 
;it  ttiui  iugéai^uH  «  6l  ici  difi:i>itli 
|t  fumvc  d  AlftîH  tiuoi  «/Tilt  d*éta^ 
»queut:ia, , , .  * ,  On  ptiurHi  du  fuii 
tfiiipi  r^dmiiduon  .  ju^u'à  lo 
cqiiip«rur  é  Pctrtr^uo  i  pêtêl^ 
tulc  uucré  .  uuisi  4]hï  IVic  vtilr 
i|uun  it^Mitnîi  dâi(  lui^  kl  Ihiiw 
«  mudéliii  ,  pul(^u*aci  ki  prciitric 
Il  pQUi  irbîtrci  de  ce  «{uimi  âfb- 
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f }  pelle  ouvrages  d^eiprit U 

«1  Quitta  la  Cour  d'Avignon  pour 
91  fe  retirer  dans  une  Cnartreufe  » 
9)  occupé  ,  comme  il  le  dit  lui- 
•y%  piême ,  de  la  ledure  des  Livres 
99  faints  ,  &  du  repentir  de  Tes  pé- 
>}  chés  ;  c'eft  dans-  <ett€  retraite 
ff  qu'il  écrivit  la  {ilûpart  de  Tes 
»  Lettres ,  dont  la  4ifte  eft  nom- 
«•  breufe ,  &  le  ftyle  aiTez  châtié , 
9)  mais  fouvent  trop  amer ,  défaut 
Y>  capital  de  cet  Ecrivain  ,  déda*^ 
■9»  mateur  perpétuel ,  &  fatyrique 
9>  de  profeffîon. 

Le  P.  Berthier  nous  donne  le 
précis  des  autres  Ouvrages  de  Ni- 
colas de  Clémangis  »  &  tait  remar- 
quer en  même  temps  ce  qu*ils  ont 
d'outré  &  de  contraire  à  la  vérité  ; 
il  en  ufe  de  même  toutes  les  fois 
oue  fon  fujet  l'oblige  de  parler  des 
écrits  des  içavans  perfonnages  qui 
parurent  dans  le  même  temps ,  H 
û  ne  manque  jamais  de  les  pein^ 
dre  avec  des  traits  qui  paroiiTent 
d'autant  plus  reflemblans  ,  qu'ils 
-^nc  plii$  (iœides  &  plus  naturels. 


OElobre  174*".  iSij 
Cette  Hiftoire  eft  donc  remplie  de 
critique  ,  mais  bien  différente  de- 
celle  qui  prend  fa  fource  dans  la 
préfomption  ,  dans  Taigreur  ,  18c 
dans  la  malignité  ;  la  critique  du 
P.  Berthier  paroît  n'avoir  d'autre 
objet,  que  de  nous  précautionner 
contre  ces  Auteurs  qui  (è  font  une 
faufle  gloire ,  ou  un  plaidr.  hon- 
teux d'attaquer  ce  qui  paroît  de 
plus  grand ,  de  plus  refpeftable  »  ' 
&  même  de  plus  faint  dans  toi» 
les  états ,  &  en  tout  genre. 

Nous  ne  nous  étendr>ons  pas 
davantage  fur  ce  Volum^;  ce  que 
nous  en  avons  dit  fùlfira  ^'pour  faire- 
defîrer  que  l'Auteur  nous  Bonne; 
încefTamment  la  continuation  d'ur- 
ne Hiftoire  qui  nous  a  paru  aufli' 
inftrudive  par  le  fond  des  chofes, 
^ju'agréable  par  la  manière  dont 
elles  (ont  expofées* 


QSifkni  Hhhlj 


1824  Jo^^^  ^^  Sfovsnf, 

INTRODUCTION  A  LA 
Géographie  avec  un  Traité  de  bt 
Sphère  ;  deux  Folumes  in-  i  z» 
551  pag.  pfur  le  premier  FoIh^ 
me^  ^  $5^  P^^  ^  fi(^ond.  A 
Paris  ,  che^.  Etienne- François 
Savoy e ,  Ldbraire^  me  S.  Jacques^ 

TO  u  T  I9  monde  (çait  la  repu* 
tai^ion  que  MtdeLifle  leperQ 
s'efl:  acquife  dans  la  Géographie. 
M.  Guillaume  de  riûe  l'aîné  de 
quatre  enfans  mâles,  embraiTa  le 
I9çme  genre  d'Etude  que  (on  père, 
Qqidé  par  le^  lumières  d'un  fi  boq 
Maître  ,  il  ne  tarda,  pas  à  fe  faire 
connoître»  gc  à  donner  des  mar« 
ques  de  Ton  fçayoin  Ce  Géogra^ 
phepartageoit  fon  temps  entre  Vé^ 
tude  qu'il  faifoit  pour  lui-même^  ^ 
les  inftru6Hons  qu'il  donnoit  à  plur 
fleurs  jeunes  Seigneurs.  Il  compoûi 
à  ce  dèlTein  des  cahiers  de  Géogra* 
phie  à  la  portée  dé  ces  efprits  qui 
jeuient  apprendrions  fç  doonex 


Octobre  174^,  iSîf 
tinc  peine  excrirae  ,  &  apporter 
une  grande  attention.  Ce  font  cet 
écrits  c]ue  l'on  nous  dit  avoir  recou^ 
vrés ,  &  que  Ton  vient  de  mettro: 
au  jour:  nous  aUons  en  tracer  I^ 

Si  l'on  remoate  à  l'étymologîa 
du  mot  de  Géographie  ;  on  n'en-» 
tend  autre  choTe  que  la  defcription 
de  la  terre*  La  navigation  a  uq9 
très-grande  conneKÎon  avecla  Geot 
graphie.  Le  Naviçateur  doit  fça^' 
foir  les  bancs  de  fable  »  les  écudls  g 
les  giffeîTiens,  les  rumbs  de  vent 
qu*il  faut  tenir;le  Géographe  d^  foa 
càté  tourne  fon  application  &  fo: 
étude  à  coîinoîtf  e  les  lieux  hahitéi 
delà  terre;il  veut  fçavoir  lafttuatioi»; 
des  contrées;  la  position  des  villes  ^ 
leurs  diftances  &  les  diverfes  routet 
qui  y  conduifent  î  l'une  &  I  autre 
£cience  dépendent  d  une  connoif^ 
fance  affèz  parfaite  de  1  Aftrono^ 
fine  ;  plt.^  cette  fcknce  fera  pèrfe^ 
âionnée  ^  plus  les  autres  aitem^ 
dront  à  ce  degré  de  certitode  au- 
quel il  feroi  ta  déiîrer  qu*onpût  par* 
f^eoifi  Hbhhii 


s 


t$i€  Journal  des  Sçavanî  , 
'L'Auteur  explique  en  peu  dd 
mots  ce  que  c'eft  que  le  Globe  tev- 
reftre  >  &  à  cette  occafion  ,  il  rend 
compte  de^nouvelks  obfervations 
par  lesquelles  on  a>  détermmé  la 
figure  dâ  la  terre.  Il  y  a  àce  fujet 
une  erreur  qui  regarde  tjùelques- 
unes  de  ces  opérations.  On  dit  que 
la  néceffité  de  s  affurer  de  la  figure 
de  la  terre ,  aengagé-le  Gouverne^ 
nement  à  envoyer  plufiéurs  Gé04 
Hietresde  France  de  diftejîens  côces» 
&  que  le  reTulcat  de  ces  opérations 
faites  en  1701  ,  171 }  »  1718, 
17^3,  1754,  ^J\^^  ftit  que  la 
terre  iétoic  allongée  vers  les  Pole^. 
t^Editeur  de^«>it.direqu*on  avoit 
conclu  cet  allongemerit  des  pU'e^ 
miere^  obfervtarions;  mais  quoo  a 
démontré  rappldriffement  par  les 
dernières ,  qui  ont  été  faites  en  La-^ 
pooie  j  au  Pérou ,  &  même  en  Fran* 
ce  î  c'jeft  ûe  fenriment  auquel  tous 
le^  Pbyficieo§ifpiit  revenus  aujoui?- 
d'àutj;  ?%'n^z   4  .  ; 

.  .On' parle  enfuite  des  Globes  ar-t 
f ificiels  :  il/faudroit  bien  des  parois 
::JdrlK  , 


E 


les  8e  bien  de  rattemlon  pour;  fe 
peindre  dans  1'tmagma.tiDn  U  ga^ai^ 
4eiir  deï  pays ,  les  diftancesd£s;vtlf 

Mr,  le  cours  des  rivières  fanilulk^ 
ge  des  Globes  aitiHcieh  &  des  Car- 
tes Géographiques.  Ces  heureufes 
inve tirions  ont  extremcmenr  t  jcilité 
1  étude  de  cette  fcience,  parce  ïjue 
ces  Globes  gravent  pour  ainfi  dire 
dans  II  ocre  imaginatiqn  le<i  con- 
tours &  les  figures  des  différentes 
contrées* 

Les  Cartes  Géographiques  ont 
cte'inventées  pour  fuppléer  à  la  pe- 
titefle  des  Globes  fur  lefquels  on 
ne  peut  marquer  tous  les  pays  dans 
un  affez  grand  détail  :  des  Globes 
extrêmement  grands  (eroient  in- 
commodes &:  ne  fulfiroient  pas  en- 
core. 

Une  Carte  Géographique  eft 
une  projection  tracée  fur  un  plan 
qui  repréfente  la  furface  de  la  terre 
en  tout  ou  en  partie.  On  en  dif- 
tingue  de  trois  fortes  ,  de  généra- 
les, dechorographlques&  de  topo- 
^aphiques.  Le^  e\\o\o'^\^.'s^>^\^^^ 
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ibnt  celles  qui  ref^réfènteiic  une 
grande  étendue  de  pays ,  &  les  ta-i 
pographiques  font  ceUes  qni  ne  ren« 
lerment  que  des  endroits  particu* 
liers  comme  quelques  cantons ,  foit 
Provinces ,  Evêchés ,  Archevêchés , 
&c«  Les  Cartes  qui  repréfentent  la 
mer  font  appellees  Cartes  hydro* 
graphiques.  Les  unes  &  les  autres 
étant  plates,  on  ne  peut  facilement 
reprélenter  les  pays  dans  la  même 
proportion  qu'Us  ïbnt  (îtués  fur  le 
Glooe. 

Après  quelques  idées  générales  » 
on  palTe  à  l'explication  des  diiférens 
termes  qui  appartiennent  à  la  Géo* 
graphie  «  eniuite  à  une  defcription 
fommaire  des  parties  qui  compo* 
fent  le  Globe.  On  parcoure  d'a- 
bord l'Europe,  l'Afie  ,  l'Afrique  » 
TAmerique.  L'Auteur  fait  pareille* 
ment  la  fubdivifîon  des  différentes 
mers ,  &  difUngue  les  principales 
parties  de  TOcean. 

M.  de  Lifle  paflè  à  rexpltcation 
de  quelques  cefcles  qui  font  décrits' 
fur  U  Mappemonde  ,  \L  en&lgpA 
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lain  ufages  i  T Auteur  fe  conten- 
te ici  de  détacher  de  fon  Traité 
de  Sphère  quelques  connoiiïances 
préliminaires  cjut  appartiennent  à 
Ja  Sphère  ^  &  qui  font  relatives  à  la 
Géographie.  C'eft  par  ces  notions 
qu'il  exphque  combien  on  diftin* 
gue  de  zones  &  de  points  princi- 
paux tant  dans  le  ciel  que  fur  la 
terre  ^  à  laquelle  on  doit  toujourt 
les  rapporter. 

Après  ces  idées  générales,  l'Au- 
teur revient  à  faire  une  defcription 
plus  détaillée  des  différentes  par- 
ties  deTEurope  ;  il  commence  par 
les  Ides  Britanniques;  il  parle  en^- 
fuite  du  Dannemarc  »  de  la  Suéde, 
de  la  Mofcovie  Européenne  &  des 
Pays  Septentrionaux.  Ceft  après 
ceci  qu'il  vient  à  la  France ,  à  l'Al- 
lemagne &  aux  Pays-bas  :  itnous 
décrit  la  Pologne,  &  paffe  delà 
à  TEfpagne  &  à  l'Italie» 

M,  de  Lifle  fuit  le  même  ordre 
pour  TAfie ,  TAfrique  &  rAmeri* 
que;  c'eft-à- dire,  qu'il  décrit ch*-; 
que  panie  paiciculiere. 

Hhhhiilv 
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On  ne  manquera  pas  de  remar<* 
^uer  comme  un  défaut  dans  cette 
Géographie  que  le  cours  des  riviè- 
res ne  loît  point  déterminé,  que 
l'on  n'en  indique  point  la  fourcè , 
&  que  l'on  ne  fafle  point  mention 
.des  contrées  qu  elles  arrofent.  II 
auroit  fallu  encore  que  la  longir 
tude  &  la  latitude  des  Pays,  ainfî 
.que  celles  des  principales  Villes 
euffènt  été  marquées  ;  que  l'éten- 
due des  Royaumes  eût  été  deGgnée 
par  ces  deux  points  diftinôifs, 
qu'on  qût  auflî  un  peu  parlé  des 
mœurs  &  de  la  religion  des  Ha- 
bitans  des  lieux  dont  on  entre- 
tient le  Leâeur.  Il  paroît  cjue  M. 
de  Lifle  pouvoir  le  fervir  très- 
utilement  de  ces  cahiers  ,  parce 
u'il  y  ajoutoît  beaucoup  de  cho- 
"es  de  vive  voix  qu'il  auroit  été  à 
defirer  que  l'on  eût  inférées  dans 
ce  Volume ,  &  par-là  cette  Géo- 
graphie auroit  été  encore  plus  ujtile. 
A  la  tête  du  fécond  Volume  qui 
traite  de  la  Sphère ,  on  lit  une  cour- 
ra Préface  qui  nous  annonce  que 
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cet  Ouvrage  eft  encore  de  M.  Guil- 
laume de  Lifle  :  fi  l'on  peut  cepen- 
dant en  juger  par  le  ftyle  »  qui  dans 
ces  fortes  de  rilatiéres,  ne  peut  être 
d  un  grand  poids  ni  abfolument 
décifir  ,  on  penferoit  difFérem- 
nient  ;  on  remarque  dans  plufieurs 
endroits  le  travail  d'une  main  étran- 
gère. L'Auteur  ,  quel  qu'il  foit , 
commence  par  donner  une  idée  de 
la  beauté  de  cette  fcience ,  &  die  la 
néceffité  où  font  tous  les  honmies 
d'avoir  une  connoiflance  aflez  exa- 
£tt  de  l'arrangement  de  l'Univers. 
Il  eft  fur ,  que  cette  étude  pouffée 
jufqu'à  un  certain  point ,  coavienc 
àtoutlemondj?. 

Dans  le. fécond  Chapitre»  on 
trouve  rorigine  &  le  progrès  de 
l'Aftronomie,  avec  lenom  des  prin- 
cipaux Auteurs  »  tant  anciens  que 
modernes,  qui  ont  cultivé  cette 
fcience.  L'Auteur  explique  quellç 
eft  la  figure  du  Firmament ,  ou  plu- 
tôt celle  que  nous  avons  coutume 
de  lui  attribuer  :  il  diftingue  les 
àxyeifys  cooftelUtions ,  tant  celles 
Hhhhv 
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qui  font  dans  le  Zodiaque  '^  dpê 
celles  qui  font  remarquées  dans 
Tune  &  l'autre  Hemifphere  Septen^ 
trionale  &  Méridionale  :  il  difcoure 
afTez  au  long  fur  ces  diverfes  cons- 
tellations :  TAuteur  y  fait  entrer 
beaucoup  de  chofes  hiftoriques, 
tant  fur  l'origine  de  leurs  noms , 
que  fur  les  figures  qu'on  prétend 
leur  attribuer  ;  il  y  a  joint  encore 
quelques  idées  dé  Phyfique  fur  là 
formation  des  corps  lumineux ,  fie 
fur  les  changemens  qu'on  a  cru  y 
avoir  remarqués,  comme  l'éloignei» 
ment  des  uns  par  rapport  aux  au- 
tres ;  toutes  ces  remarques  font  ac* 
compagnées   de  quelques  autres 
obfervations  qui  ont  été  faites  dans 
ces  derniers  temps.  Enfin  toute 
cette  partie  eft  une  defcription  aflèx 
étendue  du  Globe  célefte. 

Après  ce  dérail  qui  nous  a  paru 
aflez  bien  fait,  l'Auteur  parle  dé 
la  Lune ,  de  (es  phafes ,  de  fes  di& 
férenres  taches  &  de  leur  ufage^ 
Tout  ce  que  Ton  dit  du  Spleil  eft 
cxaâi  on  rapporte  à  peu  de  ckofii 
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près  ce  que  Ton  connoit  de  ce  corps 
lummeux.  Les  Planètes  fuperieu- 
res  èc  inférieures  »  viennent  enfuite  : 
cour  ce  que  nous  avons  lu  fur  cette 
madère  eft  tiré  des  ObfervationS 
des  Aftronomes  les  plus  modernes* 
Après  cette  idée  générale  de  VAC- 
tronomie ,  on  parle  des  différent 
cercles  que  Ton  a  imaginés  pour 
repréfenter  les  mouvemens  des 
Cieux ,  &  principalement  de  ceux 
qui  font  néceiTaires  pour  concevoir 
te  cours  du  Soleil  &  de  la  Lune» 
Cette  partie  eft  expliquée  fort  clai- 
rement ,  &  Ton  a  rendu  d'une  ma- 
nière fort  intelligible  le  cours  des 
Planètes  fupérieures  &  inférieures  ^ 
&  tout  ce  qui  regarde  leurs  diffé- 
rens  afpefts. 

L*  Auteur  n'a  eu  garde  d'oublîef 
les  diverfes  pofitions  de  la  Spherê 
pour  expliquer  la  variation  des 
jours  8c  des  faifons;  i!  a  fçu  fe  met- 
tre à  la  portée  des  moins  habiles^ 
&  s' eft  rendu  fort  intelligible. 

Comme  il  ne  s'agit  encore  que 
ije  la  Sphère  de  Ptolomée ,  M-  d4j 
Hhhhvj 
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Lifle  ou  fon  Editeur  a  parlé  des 
cercles  excentriques  que  les  anciens 
Àftronomes  avoient  imaginés  ainS 
que  les  épycicles  &  les  différens 
crvftallins.  L'Auteur  traite  en  abrè- 
ge de  la  réfraâion  &  de  la  parala- 
xe  ;  il  montre  auffi  Tufage  qu'on 
doit  en  faire  pour  entendre  plus 
parfaitement  la  Sphère. 

Le  Syftéme  de  Copernic  n'eft 
pas  traité  avec  autant  d'étendue 
que  celui  de  Ptolomée  ;  cependant 
Teflentiely  eft  expliqué ,  comme  le 
mouvement  journalier  de  la  terre 
autour  de  fon  axe  »  celui  que  la 
terre  fait  dans  l'Ecliptique  autour 
(du  Sofeil ,  &  l'inclinaifon  de  l'a- 
xe fur  fon  orbite  :  il  eft  encore 
vrai  que  la  plupart  des  chofes 
qui  ont  été  traitées  dans  le  com- 
inencement  conviennent  égale- 
ment à  l'un  &  à  l'autre  Syftéme^ 
L'Auteur  rapporte  quelques  obje- 
âions  que  l'on  a  coutume  de  £aire 
contre  le  Syftême  de  Copernic  ;  U 
craint  de  décider  contre  l'un  & 
J'autre»  Les  Phy ficiens  de  ce  temps« 
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Cï-  font  un  peu  plus  hardis  :  c'eft 
fans  doute  à leffet  de  cette  crainte 
que  nous  nous  devons  le  Syflême 
de  Ticobrabé  que  nous  trouvons 
ici ,  &  qui  paroît  aujoui:d'hui  ailè^ 
inutile  aux  Phyiiciens  s  comme  aux 
AftronomeSr 

L'Auteur  a  rapporté  les  differen-^ 
tes  découvertes  que  Ton  avoit  fai- 
tes par  le  fecours  des  lunettes.  U 
explique  à  cette  occafion  le  mou- 
vement des  Satellites  de  Jupiter; 
de  Saturne,  &  les  apparences  de 
fon  anneau.  Il  ajoute  à  ik  fuite  quel- 
que choie  fur  la  pluralité  des  mpn^ 
des  :  cet  article  eft  traité  avec  :  ia- 
^oi^Q  &  avec  difcrétion.  L'Auteur 
s'eft  contenté  d'inftruire  &  d  en  faî^ 
re  connoître  la  poffibilité..   - 

Après  ceci  tous  les  cercles  &  tou-i 
tes  les  lignes  que  l'Auteur  ainaagi-* 
^s  pour  fe  repréfenter  les  mouve-# 
mens  des  corps  celeites  font  tranC- 
portés  fur  le  Globe  delà  t^^e,  de 
manière  qu'on  lit  dans  cet  endroit 
tout  ce  qui  appartient  à  la  divifion 
de  la  terre  comme  les  zones ,  les 
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climats,  quelles  font  les^càufes  des 
plus  longs  jours ,  du  crépufcule  ; 
on  définir  ce  que  c'eft  que  latitu- 
de &  longitude  ,  l'on  explique 
comment  on  trouve  Télévation  du 
Pôle  ,  &  comment  on  détermine 
ht  longitude  ;  c'eft  à  ce  fujet  que 
Ton  parle  des  Eclipfes  de  la  Lune, 
de  celles  des  Satellites ,  &  de  ceU 
les  des  Etoiles  par  la  Lune. 
'  On  voit  aflez  communément  à 
la  tête  des  Livres  de  Géographie 
un  Traité  de  Sphère  ;  la  plupart  de 
ceux  qui  font  venus  à  notre  con- 
noiflance  pourroient  être  mieux 
dirigés  ,  &  ils  ne  font  pas  auffi 
étendus  que  celui  qui  a  Tavanta-» 
ge  d'être  fait  avec  beaucoup  de 
clarté  ;  tout  TOuvrage  feroit  td 
qu'on  pourroit  le  défirer ,  &  au- 
roit  atteint  le  but  que  l'Auteuf 
s*eft  propofé ,  fi  le  Traité  de  Géo- 
graphie n'étoit  pas  inférieur  à  ce-r 
lui  de  la  Sphère. 
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E   THEATRE  ^NGLOIS, 
Tomes  111.  &  IV, 

%  Troisie'me  Extrait. 
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^M^TivC  O^'*'^^^  ^^  '^  place  obli* 
XVjLgé  de  fe  reftreindre  à  la  tra- 
dudion  d'une  partie  feulement  des 
Pièces  de  Shakefpeare  ,  ne  s  eft 
point   déterminé   fans   raifon    au 
clioi%  qu'il  a  fait.   Il  a  voulu  met- 
tre le  Public  en  état  de  juger  de 
la  manière  d'écrire  de  fon  Auteur 
dans  les  difitrens  genres  dont  le 
ftyle  Dragmarique  eft  fufceptible. 
La  paflîon  de  famour ,  &  les  fu- 
reurs font  peintes  dans  Othello  i 
l'ambition  &  la  vengeance  dant 
Henri  VL  la  politique  &  la  fcel©- 
ratefle  dans  Rkhmti  /M  la  piété 
filiale  dans  Hamlet  \  de  dans  Âiac» 
hth  y  les  remords  qu'excitent  lei 
grands  crimes.  M-  D,  L.  P-  a  voulu 
dans  ces  deux  derniers  Volumes , 
offrir  à  nos  yeux  des  objets  abfo* 
lument  difFérens.  Dans  Cymheline  » 
JU  vertu  triomphe  du  malheur  fie 
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de  la  calomnie  »  &  cette  Pîécc^J 
prouvera  du  moins  que  SfiakeC* 
peare  n'a  pas  toujours  eu  befoia 
d'employer  le  fang  &  le  carmgâfj  •'. 
.  pour  émouvoir  &  toucher  fes  fpe« 
iSlateurs^  *i 

La  Tragédie  de  Jules  Ci  far  ^  d^ 
ja  connue  pour  avoir  donné  Terre 
à  celle  de  Ml  de  Voltaire ,  doit  à  cç 
feul  titre  d  exciter  la  curioGré-  /^ 
Ciéapatre  a  paru  mériter  d*êrre  trà» 
duite  à  caufe  de  fa  Ongularité  ,  par 
«  le  ton  Bourgeois  qui  y  régne  , 
»i  de  Tair  un  pet|||hM|^M|||fl|| 

gédierV^On  ikhis /dqâne  ia;iBdiCt 
Pièce ,  non  telle  qii'd^ 
pofée  i^r  ShaKefeeare ,;  niais  ideJt  ^ 
qaniiéierdont  dK^  a  m  réfot^ 
Spremiîè  au  t^^âtKfM^^  ^^ 

.  *  EDtfiolà^feiiâefe  Piéte/tt^JBlt 
ideShaselpejuie»  eftu^  CpiaMi 

fird^  ^[Jâi'CO0po&  par  fotiiiM^ 


.    Oélohre  174^.       185^ 

Î>rès  de  la  Reine  Elijabeth ,  fy.  qui 
e  joue  encore  avec  fuccès  aujour- 
d'hui à  Londres ,  où  cette  elpcco 
de  farce  eft  regardée  à  peu -près 
de  même  œil  que  notre  Pourceau^ 
gnac.  Comme  pour  faire  connaî- 
tre entièrement  le  génie  &  le  goût 
de  cet  Auteur ,  il  faJloit  donner  un 
échantillon'  de  fon  comique ,  on  a 
choifi  dans  ce  genre  celui  de  fes 
Ouvrages  qui  eft  le  plus  eftiraé.  - 

Cymbcline  pour  le  troifiéme  Vp* 
lume ,  &  pour  le  quatrième  Timon ^ 
font  les  deux  pièces  dont  nous  al- 
lons rendre  compte  avec  quelque 
détail. 

Cy mbeline ,  Pfoy  de  la  Grande 
Bretagne ,  a  eu  trois  enfans  d'un 
premier  mariage.  Deux  fils  lui  ont 
été  enlevés  au  berceau  ;  &  depuis 
vingt  ans  on  ignore  leur  fort,  imom 
genc  fa  fille  eft  Théritiere  apparen- 
te de  fes  états  »  &  il  la  deftine  à 
Cioten  ,  fils  de  ik  féconde  femme  » 
lorfqu'on  découvre  qu'elle  eft  nu» 
riée  fecrettement  à  Leonatus-^Pop' 
t humus.  C'eft  le  fils  dun  Héros» 
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qui  en  mourant  a  prié  le  Roy  d'en 
avoir  foîn  »  Cymbeline  Ta  fait  élé^ 
ver  à  la  Cour,  Il  y  a  fait  l'ad- 
miration de  tout  le  monde,  La 
Princefle  s  eft  laKTce  toucher  par 
rédât  de  fes  vertus  \  &  la  trainte 
d'être  facrifiée  à  Qoten  qu'elle  haït 
avec  raifon  ,  Ta  déterminée  à  s*aC 
furer  l'objet  de  fa  tendreffe  par  un 
Hymen  fecret»  Le  Roy  irrité  de  ce 
mariage  ,  vient  d'exiler  fon  gen- 
dre. C'eft  dans  cet  état  que  corn- 
nîence  la  piéce« 

Pofthumus  &  Imogêne  fe  font 
les  adieux  les  plus  tendres.  Elle  lui 
donne  une  bague  qu'elle  le  char- 
ge de  ne  jamais  quitter  :  Il  lui  fait 
préfent  d'unbrafïelet  qu'il  la  prie 
de  conferver  toujours  comme  un 
gage  de  fon  amour  ;  il  laifle  au- 
près d'elle  un  Domeftîque  fidèle, 
nommé  Fifaniô  ^  &  part  pour 
Rome, 

Dans  la  fixicme  Scène  du  pre- 
mier Aâe  y  on  eft  tout  étonné  de 
(ê  trouver  en  un  inftant  à  Rome, 
Palihumus  y  reocontre  deux  \ea- 
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lies  gens  Philarïù  &  Jachimo  cjuil 
a  connus  autrefois  dans  fes  voya* 
ges.  On  parle  de  k  beauté  de  fy. 
M^itreOe  ,  donc  il  vance  en  même 
temps  la  vertu.  Jachimo  qui  croit 

.  ces  éloges  outres  ,  offre  de  parier 
dix  mille  ducats  contre  ta  Dague 
de  Pofthumus  ^  que  la  vertu  de 
cette  MaicreÛe  ne  tiendra  point 
contre  fes  pourfuîces ,  pourvu  qu'il 
lui  conGe  Ion  diaoïenc  >  &  qu  il  lui 
procure  quelqu'accès  auprès  d  el- 
le. Pollhuinus  accepte  la  propofi* 
lion, 

.  L^  Scène  retourne  fur  le  champ 
en  Angleterre*  Jachimo  eft  intro* 
duit  auprès  de  la  PrincefTe  »  à  qui 
il  pré  fente  des  lettres  de  recom- 
mandation de  la  part  de  fon  mari. 
Il  lui  dit  que  Pofthumus  eft  un  in- 

i  fidèle  qui  l'a  oubliée  ,  &  il  s'offre 

I  pour  le  remplacer*  La  colère  &  le 
mépris  avec  lequel  il  eft  reçu,  lui 
(ont  changer  de  langage  i  il  avauQ 

que  Pofthumus  eft  toujours  conf^ 
tant  ^  &  î!  fait  entendre  à  Imoge-* 

ne  <jull  a  feulement  voulu  Té- 


i  8 4^  J^^*T^4l  des  èçé^ms  ; 
prouver.  Après  la  voir  appaïfée  \- 
lui  ptopofe  de  faire  mettre  danii 
fon  apparrement  un  grand  -coffr* 
cjtii  contient  d€  l'argenterie  &  del 
bijoux  deftîncs   pcmr  TEmpereuf  j 
Aiïgufle  ,  lâ  Princeiïè  y  confenr. 
t'    Au  fecond  Acte ,  Jachimo  qui 
t'étoir  fait  enfermer  lui-même  dan^ 
le  cûflre  ,  en  fort  pendant  le  fomJ 
meil  d'Imogene,     II  examine  tel 
lieux  ,   pour  en  pouvoir  rendr 
compte  à  Poftliumus  ;  il  détachai 
&  prend  le  bracelet  qu'il  voit  at 
bia^  d'imogene ,  êc  dans  un  mot 
vement  qu'elle  fait  en  fe  rerobr^ 
nant,  il  apperçoit  un  figne  quelld' 
a  fur  la  gorge.  JI  rentre  euftiUa   ^ 
dans  le  coffre.  4U 

Immédiatement  après  »  jachlm(5 
paroît  de  retour  à  Rome  ;  fur  fou 
rapport ,  &  à  la  vue  du  bracel 
qu'il  fuppofe  lui  avoir  été  donné^ 
Poflhumus  ne  doute  plus  de  l'ir 
fidélité  dlmogene  ,  de  prend  li 
réfolution  d'en  tirer  une  vengear 
ce  fangknte, 

Dans  le  troifiéme  Ade  ^  Ç^tsii 
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fcellne  reçoit  un  Ambafladeur  Rcn 
Ulain  ^  Lticms^  qui  vient  lui  dément J 
d€r  de  la  part  d'Augùfte,  le  tribuf 
îinpôfë  par  Céfar,   Cymbeline  1 
ri^fufe ,  ÔL  fe  prépare  à  la  guerre. 
g*   Lp  Théâtre  repréfencû  enfuit^ 
une  Forêt»  dans  latjocAIfe^ii  ¥oit 
une  caverne  obfçure,    H   en  fort 
Ifpis  hommes  habilissren  fauvages* 
Gefont  les  deux  fil^u  Rpy  ^  6«ï- 
deréMs  Se  ^rvïn^gns  ^  SiQCQfiipugtié$ 
de  Bfilarmf.  '  Ce  fâellariusi  ed  ua 
Seigneur  de  la  Cour^-de  Cymbe* 
line ,  cjui  après  lui  avoir  rendu  les 
jpliis  grands  fervicei,  n'a  été  payé 
jque  de  la  plus_gran4e  ingratiitudej 
aqcufé  fau0eia^^r  ;  il. n'a  évit4  Is 
mort^qu'enTe  fauvuit  d^ns  ce$  la^ 
l-éts»  &  p0nt  fe  venger  du  Ray ,  il  lui 
a  enlevé  tes  deux  ÉâsoLa^chaiîe  eft 
leur  unique  occupation  ;  ices  Prin- 
ces ignorent  leur  véritable  fort ,  Ôt 
&  croyent  Els  de  BeH^riuSp  Ils  ioof 
cependant  p.arottre  d^ns  leurs  diÇ» 
cours  toute  U  nobia^ik'  de  fei>ti^ 
mens  cju'oo  fuppofe  qu'ils  doiv^nî 
tenir  de  U  gtai^d^ur  deleujr  qw% 
|taç» 


nus 
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Imogene  ne  tarde  point  à  f^— 
trouver  dans  ce  même  fêjour,  WÊk 
voici  ce  qui  Vy  amené,  Pollhumuf 
a  chargé  Pifanio  de  la  punir 
fa  perfidie.  Pour  le  mettre  en  éta 
fl'y  parvenir  plus  facilement ,  il 
.  mandé  à  Imogene  qu'il  arrivoit  ao 
Port  de  Milfort ,  &  il  Ta  priée  de 
ty  venir  joindre,    La  Princeiïe  n*t 

Jioint  heOré  à  prendre  ce  parti { 
bus  la  conduite  de  Pifanio.  Arri* 
vis  dans  la  Foret ,  Pifanio  expo(«i 
ia  commitlion,  la  Princeffe  le  preft] 
fe  elle-même  de  la  remplir  ;  maii 
îl  rafTiire  qu'il  n'a  penfé  qu'à  h 
fauver  la  vie  ^  en  la  tirant  de 
Cour>  chV  quelqu^autre  auroit  fi 
iervir  le  courroux  de  fon  mari. 
veut  quePofthùmus  la  croie  mortes J 
&  pour  l'en  '  convaincre  j  il  fe  pro^ 
pofe  de  lui  en  envoyer  quelque  té-^1 
HiOfgnage  fanglant.  Il  la  détermini 
enfuite  à  prendre  des  habits  d'hon^J 
lue  qu'il  a  apportés  ,  &  à  s*em- 
barquer  pour  l'Italie  avec  ]'Am« 
l>a(ïadeur  Romain   qui  doit  arri- 

Tm  U  kndeiaab  à  MUfoit.  Il  lui^ 
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Itifie  en  la  quittant  unephîole  pleU 
ne  d'une  liqueur  qull  lui  dit  être 
très-fâlutaire.  Il  tient  cette  phiole 
de  la  Reine  elle-même.  Cette  Prin-- 
cefle  comptoit  que  cette  liqueur 
^oit  un  poifon ,  &  avoit  voulu  par- 
là  le  faire  périr  ;  maii  elle  avoit  elle* 
même  été  trompée  par  celui  qu'eU 
If  avoit  chargé  de  la  compofîtion» 
Tout  Teffet  do  breuvage  fe  rédui* 
foit  à  caufer  une  efpéce  de  léthar- 
gie, 

Pifanb  de  retour  à  la  Cour; 
eft  obligé  pour  fe  fouftraîre  à  la 
fureur  de  Cloten  ,  de  lui  faire  une 
fauiïe  confidence*  Il  lui  dit  que 
Pofthumm  eft  à  Milfort,  &  qui- 
jnogene  eft  allée  l'y  trouver,  Clo- 
ten prend  la  peine  d*y  aller  auffi  , 
dans  le  defîein  de  tuer  fon  rival , 
&  de  ramener  fa  maitrefle.  Il  en- 
gage Pifanio  à  lui  donner  un  des 
habits  dç  fon  Maître. 

Imogene  qui  s'eft  égarée  dant 
la  Foret,  y  a  déjà  ^^ïfé  deux  nuits: 
prefïée  par  la  laÔitude  &  par  la 
l&tUQt  elle  entre  da^âik  cmmw^ 
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Bellarius  &  les  deut  Princes  l'y  1 
Trouvent  ,  &  lui  font  raccueil  !e^ 
plus  gracieux.  Elle  leur  diiïîmuk 
fon  fexe  ,  &  prend  le  nom  de  Fî->1 
déle* 

Au  quarriéme  Aâe^  Cloten  pa- 
roît  à  la  porte  de  la  caverne ,  Bel-  * 
larius  le  reconnoît  &  révite,  GuU;J 
derius  refte  avec  lui  ;  les  propos  g 
înfolens  de  Cloten  irritent  le  Prin^ 
ce»  Ils  fe  battent  ^  Guidenius  eftij 
vainqueur  ,  &  coupe  la  tcte  à  roall 
ennemi, 

Ifnogene  pendant  Tabfence  de  » 
fes  hôtes ,  boit  de  la  liqueur  dai^l 
Pifanio  ;  à  leur  retour  ils  la  croyentM 
moite ,  ils  lui  font  des  efpéces  de^j 
funérailles,  &  après  avoir  placé'] 
fon  corps  à  côté  du  trône  de  CIo-*i 
ten  ,  ils  les  couvrent  d'herbes  &  da-j 
fleurs.  /] 

Imogene  fe  réveille  de  fon  fom-^  ^, , 
ineil  léthargique  ;  &  trompée  par  ^j 
les  habits  du  cadavre  qu'elle  trou- 
ve à  côté  d'elle ,  elle  croit  que  c'eft  II 
fon  mari  i  la  douleur  lui  caufe  un  |J 
^^ItouilTement^ 


Dans  \à  Scène  fepdéme ,  Luciiis 
paroîr  déjà  de  recour  des  Gaules  , 
9  la  tête  des  Légions*  Il  lui  eft  ar^ 
rive  un  renfort  compofé  de  No- 
blefîe  Romaine  ,  fous  les  ordres 
de  Jachimo  ,  &  Pofthumus  lui- 
jnéme  eft  venu  parmi  ces  troupes* 
Lucîus  en  paflant  par  la  Foret , 
voit  le  corps  dMmogene  cjui  paroît 
fans  vie.  On  s'apperçoit  bientôt 
quelle  ri'efl  qu'évanouie.  Ayanç 
repris  fes  fens  ,  elle  dit  à  Lucius 
que  le  corps  trouvé  auprès  d  ellc^ 
eft  celui  de  fon  maître  qui  a  été  tué 
par  des  brigands.  Le  General  Ro» 
main  touché  de  fes  pleurs,  la  prend 
à  fon  fer  vice  fous  ce  même  nom 
de  Fidèle  quelle  conferve.  D'un 
autre  côté  les  deux  Princes  Bre- 
tons excités  par  le  bruit  des  armes 
qui  retencît  de  toutes  parti  ,  for- 
cent Bellarius  à  céder  à  leur  ardeur 
partiale  ;  ils  vont  fe  joindre  tous 
trois  aïix  troupes  dcCymbeline» 

Dans  la  Scène  première  du  cin- 
quième A6te  ,  le  Théâtre  repré- 
fente  un  champ  qui  fépare  les  deux 

OUifhc^  lui 
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armées.   Pofthumus  paroit  tenant 
un  mouchoir  enfanglanté  que  Pi* 
fanio  lui  a  envoyé  comme  une 

Sreuve  de  l'exécution  de  fe$  or- 
res.  Il  déplore  la  mort  dlmoge- 
ne  ,  &  il  prend  le  parti  de  paffer 
dans  le  camp  de  Cymbeline ,  (bus 
rhabit  d'un  (impie  foldat.  La  ba- 
taille fe  donne,  les  Bretons  fuyent, 
le  Roy  e(t  pris  :  Bellarius  &  les 
deux  Princes  volent  à  fon  fecours  ; 
Pofthumus  les  fuit  ,  iîs  combat- 
tent ,  ils  délivrent  le  Roy ,  les  Ro- 
inains  (ont  vaincus ,  &  Lucius  eft 
fait  prifonnier  ,  ainfi  qu'Imoge- 
«e  &  Jachimo.  Pofthumus  qui  ne 
cherche  qu*àT>érir,  fe  dit  Romain  ; 

•  fous  ce  titre ,  il  eft  tois  au  nombre 
des  captifs. 

Après  la  bataille  ,  Cymbeline 

"  tomble  de  faveurs  les  trois  incon- 
nus à  qui  il  eft  redevable  de  U 
YÎftoire.  On  amené  enfuite  les 
prifonniers.  Le  Roy  fent  pour  Fh- 
lAéle  un  penchant  qui  Tétonne  lui-. 
même  ;  il  lui  accorde  la  liberté  , 
&  ï  xû  4ijrre  des  captifs  qu'il 


OBdr^  ij^6.  1849 
Aoifira.  Lucius  s'attend  à  être 
nommé  ,  mais  Imogene  qui  a  re- 
connu Poftliumus  j  le  préfère  fans 
liefiter.  Jachimo  Interrogé  par  le 
Roy  ,  à  la  prière  de  la  Princejle. 
fur  la  manière  donc  U  eft  devenu 
poflefieur  de  la  bague  qu'elle  voit 
a  fon  doigt  ^  avoue  fon  crime ,  en 
faifanc  le  détail  de  fa  trahifoa. 
PolHiumus  qui  voit  que  la  Prin- 
cefle  qull  crok  avoir  fait  périr  , 
étoit  innocente  j  fe  découvre  au 
Roy  ,  &  demande  la  mort.  On 
reconnoît  Imogene,  &  Cymbeline 
lui  rend  toute  fa  tendrefTe  ^  ainli 
qn  a  Pofthumus.  La  reconnolflkn- 
cedes  deux  Princes  fe  fait  en  mo- 
ine temps ,  &  Cymbeline  termine 
un  jour li heureux,  en  rendant  la 
liberté  à  tous  les  prifonniers.  Dans 
la  Scène  précédente ,  on  avoit  ap- 
ipris  la  mort  de  la  Reine  avec  les 
circonftances  les  plui  propres  à 
empêcher  cjo'elle  ne  fût  regrettéç- 
Quoique  cette  Tragédie  foit  rem- 
plie de  défauts ,  il  faut  cependant 
^vouef  qu'il  y  régne  un  grand  in- 
liti  ij 


I  j  o   Journal  dfs  Sç^vam^ 
térétj  de  forte  qu*il  n'eft  pas  poC* 
lible  de  la  lire  fans  pkifin 

Ce  plaifir  eft  encore  augmenté 
par  le  mérite  de  la  tradudion  en 
elle-même,  La  manière  dont  plu- 
iîeurs  Scènes  font  rendues  en  vers  » 
fournit  une  preuve  non  éc^uivoque 
du  talent  de  M.  de  la  Place  dans 
ce  genre.  Nous  nous  contente- 
rons a  pour  en  donner  une  idée  > 
de  rapporter  un  Monologue  af- 
fez  court  dlmogeoe  au  premier 
Afle. 

Fille  d'un  Roy  crud ,  &  fotimife  ait 

pouvoir 
D'une  Reine  fans  foi  >  dont  j'ai  trom» 

pé  l'cfpoir  j 
Arrachée  aux  rranfports  d*un  épour 

que  j'adore  y  « 

Et  livrée  à  J^ardeur  d'un  mortel  quç^ 

j*abhonre  j 
Tremblante  ?  craignant  tout  >  uns  et 

poir  y  fans  Ibucien , 
Glands  Dieux  !  cft-il  un  fort  plus  af 

gçiuc  ^ue  le  mien  {  J^ 


1 
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l'a!  perdu  mon  époux>  &  quel  époux  !.m, 

mon  ame  1 

A  ce  nom  fi  chéri  ne  contient  plus  & 

flamme  j 
Et  la  crainte  >  (ans  finit  combattant  ce 

traniport ,  . 

le  verroit  éclater  dans  les  bras  de  Is^ 

.    mort c 

Frères  infortunés  !  ô  vous  >  qui  dèi 

l'enfance ,  ^ 

.  Fûtes  privés  des  droits  d'une  illufir^ 

naiflancçi  ^ 

En  éprouvant  peut-être  un  deftln  tw 

goureujC>  < 

Vous  ignorez  vos  maux>  vous  étes 

plus  heureux  ! 
Vous  ne  formez   du  moins  que  des 

vœux  légitimes  ;  ^ 

£t  fi  j'en  crois  le  Roy  >  tous  les  miens 

(ont  des  crimes.  •  ••  «  » 

La  Tragédie  de  Jules  Céfar  efl:. 
en  cinq  Aâes  dans  Shakefpeare^ 
au  lieu  que  M;  de  Voltaire  X^  rét 
liii  1^ 


*?î  î  Jofirml  des  SçavanSj^  ., 
é^re^roh  A&es.  il  eft  ?ra  AÔe 
le  Poëte  François  ^  fagement  fini 
ikXfagécUe  ïMmùrt  du  Héros  ^ 
au  lieu  ^ue  l'Auteur  Aûglois  pouf^ 
fe  (à  Pièce  hiftorique  jufcju'après 
fa  bataille  de  Philippe/,  Uidée  dé 
feire  Brutus  fils  de  Jules  Céfar, 
^uotqucr  bien  digne  du  càraâérdi 
noir&  terrible  de  Shai^efpeare,  lui 
avoif  échapé,  M..  D/U  P.  pré^ 
voit  qu'on  pourra  être  étonne  de 
ce  qu'il  n'averfifié  aucune  dès  bel-: 
les  Scènes  de  cette  Tragédie.  It 
en  donne  cette  raifon  tngéhieufe. 
f>  La  Piécù  An^oifè ,  dit-il ,  feri 
ti  fans  doute  relire  la  Françoife  ^ 
t>  jt  coQQois  trop  mes  intérêts,  u  j 
Il  y  a  fort  peu  de  vrai  dans  ù 
CUopatre  :  &  cette  Pièce  nous^â 

Êarunne  des  plus  foibles  de  ce 
lecueil. 

<    Timen  eft  la  première  ptéçé  dS 
quatrième  .Volume. 

Timon  a  dépenfé  par  fa  prodi- 
galité des  biens  immenfes  ;  &  <^eil 
en  vdn  que  Ton  Intendant,  bofl-^ 
nête  homme  ^  avoultifiiuiîeitts-fdll 


.rindruire  du  véritable  état  de  k% 
E^aîres. 

Dans  les  premières  Scènes  du 
.  premier  aile ,  TimoD  parok  envU 
[ronné  de  flateurs  de  toute  efpé-* 
ffe  j  parmi  lefquels  font  plufieurs 
Sénateurs,  Il  continue  de  les  com- 
bler de  bienfaits.   Un  Pliilofophe 
iCyiiîque  j  Apemantus  >  forme ^  par 
ifon  carai^ïére  brufque  &  mordant^ 
iim  coDtrafte  frapant  avec  les  bat 
fefleï  que  prodiguent  tous  ces  adu- 
lareurs  ;   Evandre  paroîc  enfuite^ 
C'efl  une  Athénienne  qui  a  tou- 
jours aimé  Timon  pour  lui-Er^f 
nie  ;  ayant  appris  qu*il  va  épotïfer 
Aielifp ,  fille  de  Nicléi ,  Sénateur  « 
elle  vient  pour  lui  protefler  qu  eU 
le  ne  fur  vivra  pas  à  cette  union  ; 
fon  état  touche   rimon  ,   qui  lui 
donne  quelques  efpérances. 

Aiâiifi  paroît  au  fécond  Aâe  1 
cVft  une  coquette  qui  n  eft  couchée 
que  de  lopulence.  Elle  a  écouté 
Alclbiade  avant  qull  l\it  exile  î 
elle  écoute  Timon  ,  toujours  prê^ 
te  à  leur  préférer  à  Tun  &  à  Tau^ 
I  i  i  i  iiîj 


^ 


È 


I 
I 
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tre,  un  parti  plus  avantageuir* 

TiiiioQ  donne  un  grand  repas 
I  Melifle  &  à  Ton  père,  Apeman- 
tus  mange  feul  à  une  petite  table,^ 
&  parle  toujours  fur  le  même  ton 
contre  le  luxe  de  Tiroon  ,  &  la 
perverfité  des  hommes, 

A  ce  repas  qui  fe  donne  fur  le 
Théâtre ,  fuccéde  un  Ballet  :  Evan- 
dre  qui  étant  mafquee  ,  a  été  té- 
moin de  la  tendrefle  de  Timon 
pour  fa  rivale  ^  refte  feule  avec  \\iu 
Elle  veut  fe  mer  ,  il  Ten  empê- 
che i  elle  jure  de  ne  \t  plus  re- 
voir. 

Dans  le  troifiéme  Afte  ,  le  dé- 
j-angement  des  affaires  de  Timon 
éclate  ;  il  eft  afraiUi  de  toutes  parts 
par  fes  créanciers.  Jugeant  des  au- 
tres par  lui-même  ,  il  envoyé  fes 
gens  à  tous  fes  prétendus  amis , 
pour  leur  demander  à  chacun  cin- 
iquante  talens.  Tous  refufent  ;  & 
MelilTe  ne  lui  témoigne  plus  que 
la  plus  grande  indiftérence.  II  en 
eft  bien  autrement  d'Evandre,  Dès 
gu'elle  a  appris  Tétât  dç  Timon  ,  ^ 


elle  le  vient  trouver,  «  J'avois  ju- 
ti  ré  ,  dit- elle  j  de  ne  te  revoir  ja* 
n  mais  :  mais  tu  es  malheureux  » 
»i  &  j'oublie  mon  ferment,  *t  Elis 
vient  lui  offl'ir  les  biens  qu'elle 
tient  de  lui  ,  &  en  même  temps 
de  le  fuivre  par  tout  où  il  voudra. 

Timon  avant  de  partir ,  veut  fe 
venger  de  fes  faux  amis.  Il  leur 
ûit  dire  cjue  fa  fortune  efl  tou- 
jours dans  ie  même  état ,  qu'il  n'a 
voulu  que  les  éprouver ,  &  il  les 
invite  à  dîneri  Ils  paroiflent ,  ils 
s'excufent ,  on  fe  met  à  table.  Ti- 
mon découvre  les  plats  qui  fe  trou- 
vent vuides  ,  il  les  leur  jette  à  la 
tête ,  Se  les  pourfuit  ^  en  les  char- 
geant dinjures. 

Au  quatriémcAâe,Timon  parotC 
dans  une  Forêt  ta  bêche  à  la  main» 
En  travaillant  il  ne  cefle  de  vomir 
contre  les  Athéniens  les  invefllves 
^  les  plus  fortes,  II  trouve  un  tréfor» 
Evandre  paroît.  Elle  a  converti 
tous  fes  biens  en  argent  &  en  bi- 
joux. Elle  les  lui  apporte  >  pour 
Vexciter  à  retourner  à  Athènes  v  lo 
liii  V 


î  8  5  ^  Journal  des  Sçavéns  , 
voyant  réfolu  à  refter  dans  fa  re- 
traite, elle  s'y  fixe  avec  lui. 

Apemantus  vient  pour  infulter  à 
Timon.  Ils  en  viennent  l'un  & 
Vautre  aux  injures  les  plus  grojp- 
fiéres.  Paroiflent  enfuîte  les  fla- 
teurs  de  Timon ,  qui  ayant  eu  avis 
de  fa  nouvelle  ricnefiTe  ,  viennent 
lui  faire  leur  cour.  Meliflè  fait  auffi 
la  même  démarche.  On  peut  ju- 
ger comment  ils  font  reçus. 
.  Dans  le  cinquième  Aftè,  plufieurs 
Sénateurs  renouvellent  encore  avec 
auffi  peu  de  fuccès  leurs  tentatives 
auprès  de  Timon.  Alcibiade  y 
vient  auffi,  mais  dans  un  efprit  bien 
différent.  Il  eft  à  la  tête  d'une  ar- 
mée qu'il  conduit  à  Athènes  pour 
fe  venger  du  Sénat.  Il  aime  Ti- 
mon ,  &  lui  propofe  de  dîner  avcte 
lui.  Timon  le  refufe ,  mais  en  l'en- 
courageant dans  fon  deffein ,  il  loi 
donne  même  une  partie  de  fes  tré- 
fors.  Pour  en  faciliter  la  réuffite, 
>i  Va,  lui  dit- il ,  fois  le  fléau  deC- 
w  trudeur  d'Athènes ,  fois  un  feu 
\^dérôjrêDt,  que  rien  n'échalpeà 
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11  ta  fureur  y  ne  refpe^fté  pamt 
1»  le  Vieillard  ,  c'eft  (lirement  un 
imfurier  :  n* épargnes  point  les 
lï  femmes ,  les  plus  fages  ne  le  font 
fj  cju'en  apparence  ;  point  de  pitié 
»i  pour  les  filles,  ce  font  des  coquec- 
11  tes  \  que  les  enfans  mêmes  tom- 
n  bent  fous  le  fer  de  tes  foldats  ; 
»  ce  font  autant  de  vipères  que  tu 
»ï  étoufferas  dès  leur  naiflance  ,  Se 
n  dont  tu  purg.^ras  TU  ni  vers.  « 

Phrine  &  Tfmws  qui  accompa^ 
gnent  Alcibiade,  partagent  auflî 
Jes  dons  de  Timon.  »»  Déteftables 

tJ  Syrenes mais  largent  eft 

it  bien  placé  dans  vos  mains  :  il 
P  produira  tous  les  maux  que  j'en 
n  efpere  1  &  ce  motif  vous  rend 
f»  dignes  de  mes  libéraiicésp  . . , ,  * 
I»  Tene^.. , , .  confervez  votre  ca* 
*î  raâére  ;  ne  changez  point  de 
»  mœurs  ;  pervertiflèz  ceux  mê- 
M  mes  qui  prétendroient  vous  con- 
»  verrir,  n 

Après  le  départ  d'Alcîbiade ,  Tî' 
mon  fent  une  foiblefle  qui  préfage 
I4  mort  prochaine  ,  il  fe  fait  met^^ 
liii  vj 


k 
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treparEvandre  dans  un  tombeatl.^ 
qu'il  a  creufé.    Il  lui  défend  d'at-   . 
tenter  elle-même  à  fa  vie,  &  U 
expire.  >»  Cen  eft  fait ,  dit  Evan- 
»  dre ,  il  n'eft  plus  t . .  • .  que  n'eft- 
91  il  ainii  de  TUnivers  !  • .  •  Hâtons* 

99  nous  de  le  rejoindre At« 

»i  tends  ,  Timon  ,  je  fuis  à  toi  •  •  •  ; 
>i  Adieu  moiide  pervers.  «  Et  elle 
fe  tue. 

Dans  les  deux  dernières  Scènes; 
Alcibiade  témoigne  ouvertement 
fon  mépris  à  Melifle  qui  revient  à 
lui/&  il  donne  la  loi  au  Sénat. 
Le  Courier  qu*il  avoit  envoyé  pour 
chercher  Timon ,  rend  compte  da 
fa  mort ,  &  de  Tépitaphe  qu'il  a 
trouvée  fur  fon  tombeau. 

»  Aflfiranchi  des  liens  qui  l'attachoicflt 
au  monde  >  ^ 

»  Cy  git  Timon  5  Leâeur ,  que  le  Cid 
te  confonde. 

s 

Le  rôle  d'Evandre  eft  extrême- 
ment intérefTant.  Elle  montre  tant 
de  vertus  >  qu'on  eft  fâcbé  qu'eÛÙI  ' 
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fafTê  fi  peu  de  cas  de  celle  qui 
confticue  finguliérement  Thonneur 
&  le  devoir  de  fon  fexe.  Au  refte 
nous  croyons  cjuVn  comparanc  en- 
femble  le  Timôn  Anglois  ,  &  celui 
que  nous  avons  fur  notre  Théâ- 
tre de  la  Comédie  Italienne  ,  ce 
dernier  ne  peut  qu'y  gagner. 

Dans  leî  Commères  de  iVindfor^ 
le  caraftére  le  plus  remarquable, 
eft  celui  de  Fdfhf,  C  eft  un  per- 
fonnage  a0ez  difficile  à  déiinîr ,  & 

3*  ui  reunit  en  quelque  forte  ,  les 
ifférens  ridicules  du  Don  Japhec 
d'Arménie  de  Scarron^  du  Capitan 
de  Dejmarers^  &  du  Sancho-Pança 
de  Cervantes, 

M.  D.  L.  P,  a  mis  à  la  fin  de 
L chacun  des  deux  derniers  Volu* 
^lïies ,  des  Sommaires  des  Pièces  de 
ShaKefpeare  qu'il  n'a  point  tradui- 
tes.   Ces  analyfes  nous  ont  paru 
très-bien  faites ,  ôc  ont  dû  lui  coû- 
ter d autant  plus,  que  le  fujet  de 
lia  plupart  eft  extrêmement  corn- 
l^liqué.    Parmi  ces  Pièces  nous  en 
avons  trouvé  une  entr'autres ,  donc 


j 


i8^Q  Jonméd  des  SçMdnf  y 
^  caufe  de  fbn  atrocité  (inguliérej 
nous  allons  donner  une  idée  abiét 
gée.  .  -, 

.  Titus  Andronicus,  Général  Ro« 
main ,  yainqueur  des  Gots  ,  a  f^iif 
prifonnier  Tamora  leur  Reine  &  (ê$ 
trois  fils.  A  Ton  retour ,  il  immolf 
l'aîné  de  ces  Princes  aux  Manet 
de  vingt  de  Tes  fils  qu'il  a  perduf 
aufervice.de  l'Etat.  NominéEni4 
pereur»  il  cède  cette  dignité  à  Séh 
turninus^  fils  aîné  de  celui  qui  vesr 
Doit  de  mourir ,  &  ce  Prince  pouf 
reconnoître  cette  générofité,  épour 
fe  Lavinie  fa  fille.  Saturninus  de« 
yient  amoureux  de  Tamùra,  Bsfi 
fimns^  fi-ere  de  l'Empereur  ^  enle^ 
ve  de  Ton  confentement»  Lavinie^ 
avec.raflîftance  de  Mn/ius  de  d« 
fjucius^  tous  deux  fils  de  Titus^  qi4 
dans  un  mouvement  de  fureur  tiif 
Mujms.  L'Empereur  époufe  eo^ 
fuite  Tamara^  Chiron  &  Demetrimi^ 
iX%  de  Tamora^  ayant  conçu  tous 
deux  une  paffion  viplente  pouf 
J^avinie^  tuent  Baffianus^  &  vic^ 
knt;  ik  femme  aprb  lui  avoir  ..coqiei 


pé  la  langue  &  les  mains»  i^tàin^ 
tus  &  MiiTcHs  j  auîTfls  fils  de  7/* 
tHs  j  font  accufés  du  meurtre  de 
BafflwHs  ,  &  condamnés  à  mort 
par  le  Sénat/'' L'Empereur  offre 
leur  grâce  à  Titus  ^  s'il  veut  lui 
lenvoyer  une  de  fes  mains,  Mats 
après  ce  crtiel  facrifice  ,  on  vient 
lui  apporter  leurs  têtes  dans  un 
batlîn,  Tnm  eft  inftruit  du  crU 
me  des  Princes  Gots ,.  &  il  donne 
ordre  à  Lucius ,  le  feul  fils  qui  lui 
refte,  d'aller  lever  une  armée  pour 
le  venger, 

Tirnor.i ,  qui  avant  Ton  mariage 
étoit  enceinte,  accouche  d'un  Nè- 
gre ,  qu'elle  envoyé  à  Aaron  ,  ef- 
clave  More  qui  en  eft  le  père  ,  en 
le  chargeant  de  le  faire  périr.  Ce- 
lui-ci pour  fauver  fon  fils ,  poignar^ 
de  la  nourrice  &  une  autre  femme 
qui  avoient  été  témoins  de  fa  naif- 
ance.  Lucius  revient  à  Rome  à  la  tê- 
te d'une  puiffante  armée.  Tarnora 
pour  appaifer  la  fureur  de  Titus , 
lui  demande  à  fouper  avec  l'Em- 
pereur ,  &  exige  c^ue  Lucius  ea 


qu'elle  lalffeapft  chez  ku  les  deujç 
Princes  fes  fils ,  qu'il  fait  égorger 
fur  le  champ.  L^Èmpereur  s'étant 
mis  à  table  dans  uné'falle^  au  tond 
de  laquelle  eft  Lavinie  voilée , 
Titus  la  pùîgnarde ,  &  apprend  en- 
fuite  à  TEmpereur  le  crime  des 
deux  Princes,  dont  il  vient  de  lui 
faire  manger  &  à  leur  mère ,  les 
membres  dans  un  pâte.  Il  poignar- 
de enfuite  l'Impératrice,  ÙEmpe- 
yeur  venge  la  mort  de  fa  femme 
par  celle  de  Titus  ^  &  Lucius  ven* 
ge  fou  père  en  ùmgnardant  TE  m 
pereur,  Aaron  eft  livré  à  de  cruels 
fupplices,  &  Lhcius  fuccede  à  l'Eni^-j 
pire.  On  ne  croit  pas  que  fur^ucua 
autre  Théâtre  il  foit  jamais  arrivé' 
de  préfeçîter  au  Public  un  fujet 
auflî  révoltant.  Auflî  eft-il  pure- 
ment de  rimagination  de  TAur 
teur. 


I 
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jyiCTlONNAÎRE    UNI^ 
FERS  EL  de  Médecine ,  &ç, 

ji  Paris  ^  çhe\hxu^on  ^  David, 
er  Durand  j  Lîifaires ,  rne  Si 
Jacques  j  174^.  l^-M* 

Second  Extrait. 

NOus  promîmes  dans  le  pre- 
mier .pour  faire  mieux  con- 
naître lexécution  du  plan  de  M, 
James,  de  donner  l'extrait  de 
quelques  articles.  C'eft  un  enga- 
gement auquel  nous  allons  fatif- 
faire.  Nous  choifirons  par  préfé- 
rence ceux  dont  retendue  les  ren- 
dent fufceptibtes  d  extrait  ;  &  nous 
obferverons  encore  une  fois  que  les 
mots  qui  donnent  lieu  à  chacun 
d'eux  ne  font  pas  François  ,  mais 
Latins,  G  recs ,  ou  tires  d'autres  lan- 
gués  ou  jargons  que  les  Auteurs* 
comme  les  Chimilies  par  exemple» 
fe  font  formés. 

Abdomen*  Le  bas  ventre.  On 
donne  d  après  Vexpo/ithn  anatomi-- 
qH€  de  Ml  NYinfloT ,  ladefcrîptlotf 


qu*en  fait  ce  célèbre  Ânatomifte; 
On  trou?e  enfuitè  un  Traité  de| 
playes  de  cette  cavité  divifées,  en 
i^uatre  efpéces  ;  celles  qui  n'afi^c- 
tenc  que  les  tegumens  ;  celles  qui  » 
jafiFeâant  les  tegumens  &  les  mu(l 
clés ,  ne  pénétrent  point  jufqu^u 
péritoine;  celles  qui  pénétrent  dans 
îa  cavité  fans  oéenter  les  parties 
Qu'elle  contient;  celles  enfin  qui  of> 
fenfent  quelqu'une  des  parties  con*  . 
tenues.  Le  traitement  chirurgical 
de  chacune  de  ces  efpéces  deplaye^ 
fe  voit  aflez  au  long ,  d*après  plu^ 
0eurs  Auteurs  célèbres  »  &  notam-^ 
inent  M.  Heifter.  II  eft  terminé  pai^ 
^eux  Obfervations  d'inteftins  quf 
(e  font  réunis  au  bor4  des  playes^ 
}jx  dernière  qui  eft  de  x\i.  Cbefel-f 
0en  nous  a  paru  affez  remarquable 
pour  trouver  une  place  ici.  i'  • 

Une  femme  de  cinquante  ai^ 
ayant  porté  un  exompbale  jufqu*| 
l'âge  de  foixante-treize ,  cette  f  117 
soeur  s'ouvrit  dans  les  efforts,  d'un 
yomiflement  violent.  M.  Ch«fel^ 
4^9  en  arnyai)(  trouva  vingt-Çs. 


I 
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pouces  dlnteftin  forri  &  mortifié* 
Il  coupa  la  partie  mortifiée ,  &  laii^^ 
fa  fortir  celle  qui  etoit  faine  ,  la-' 
quelle  s'attacha  au  nombril ,  &  la  ■ 
Malade  guérit  fi  bien  qu'elle  vé-* 
eue  encore  pendant  plufieurs  an- 
nées, n'ayani  d'autre  incommodité 
que  de  rendre  fcs  excrémens  parle 
nombril  Les  exemples  de  fembla^ 
blés  rcu nions  ne  font  pas  rares;maii* 
celui-ci  eft  remarquable  par  la  de-* 
perdition  d'une  partie  confidérable 
de  rinteftin  »  bc  par  le  grand  âg^ 
de  la  Malade  qui  fembloit  avoir  dû» 
Ipuifer  les  refTouices  de  la  nature. 
La  dudrine  que  M.  James  4 
compilée  fe  trouve  établie  &  éclair* 
cie,parun  aller  grand  nombre  d'ob* 
fervâtions  curieufes ,  qui  font  fui* 
vies  delà  méchode  de  difïèquer  lef 
mufcles  du  bas-ventre ,  &  de  leuf 
defcription  anatomique.  Nous  re* 
tnarquerons  qull  n'eft  pas  du  fen-^ 
timent  de  M.  Winflo^  ,  lequel  ne 
reconooît  d  ccartemeat  dans  les  fi- 
bres des  mufcles  du  bas- ventre 
pour  donner  pa0age  aux  vailleau^ 


fyeraucique5,qùe  dansles  feuIi:obU«r' 
<]ues  externes.  Car  voici  comme^ 
s'^fêcplique  notre  Anatomifte,  On  dit\ 
^il  y  4  un  écartement  des  fibres, 
€bamites(  âes  mufcies  tranfverfes^ 
derrière  celui  cjue  l^on  Juppofe  dans^ 
Vobli^fue  interne  pour  le  pajfage  dej. 
Tfaiffeaux  fiermatiques  »  &c.  Noui 
laiflbns  aux  Ânatomiftesà  décider 
lequel  des  deux  a  raifônX'articIede: 
J'Abdbmen  contient  huit  feuillets.  - 
Celui  d'ÂBoaxus  ou  Aboksus  ^ 
4tvortement^  eft  encore  plus  long  j 
car  il  en  contient  feize» 
.  M.  James  y  examine  d'abord  en 
queltenxps  arrive  le  plus  ordinai- 
remedt  l'avortement  ;  quelles  e^ 
font  les  caufes ,  &  les  (Ignés  avant-* 
coureurs;  comme  oti  peutprévé-* 
nir  cet  accident  »  foit  avant ,  foie 
pendant  la  grofleflTe.  Il  remarqua 
d'après  M.  Geoffroy  que  le  cafè, 
entre-autres  propriétés  ,  a  celto 
d'exciter  toutes  les  hemorrhagiet 
périodiques,  ce  qui  le  rend  très-< 
dangereux  aux  femmes  groflès; 
ainfi  que  l'aloës ,  qui  difpoie  à  I'Imm 
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^.  ^orrhâgte  en  raréfiant  le  fang. 
On  voit  enfuite  les  fignes  pro-- 
gnoftks  de  l'avortement  ,  auQuel 
cjuand  il  n'ed  cauféque  par  la  foi- 
bîeffe  de  la  mère  &  du  fœtus  ,  on 
remédie  fort  heureufement  par  Tu-* 
-fage  de  \^?nixtura aurea  de  FuUer  » 
qui  non  -  feulement  eft  propre  à 
produire  cet  effet ,  mais  à  rendre 
raccouchement  aifé  aux  femmes 
'qui  en  prennent  deux  cuillerées  par 
'jour  dans  le  dernier  mois  de  leuf 
^rofleffe.  M,  James  dit  que  dans 
une  Province  où  il  a  fait  la  Médeci- 
De>  il  y  a  peu  de  femmes  qui  négli- 
gent de  s'en  fervir,  &  qu1l  a  des 
-raifons  pour  croire  que  plufîeurs 
*d'entr  elles  s'en  font  bien  trouvées. 
Il  parle  enfuite  des  lignes  de  Im 
mort  de  l'enfant  ;  de  ce  qu'exige 
cet  accident  ;  des  précautions  qu'on 
peut  prendre  contre  lesfauflTes  cou* 
ches  habituelles^  dans  le  nombre 
defquelles  lexercice  &  ks  eaux  mi- 
nérales légèrement  ferrugineufes  ne 
tiennent  pas  le  dernier  rang*  Mais 
.  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'eft 
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que  Zacutus  Lufitanus  veuille  fur- 

,toutquele  cautère  produifecet  ef- 

fet,&M.  James  eft  de  Ton  fentimenç. 

Jl  trace  enfuite  le  chemin  que  dok 

jluiyre  TAccoucfaqur,  quand  il  q'# 

4^is été  poflible  de  parer  lavorte- 

^ment ,  &  fait  voir  combien  les  re- 

^  ^l&edes  irritans  &  les  cordiaux  font 

.^4aag^reux  daqs  ces  circooftances; 

iCe  qui  eft  évident,  puifqu'ils  n^ 

Ibnt  que  dpnner  du  mouvement 

*mx  (ang  •  &  augmenter  Thémorrha- 

^ie,  complue  inséparable  de  U 

4aufl[è  couche. 

.  Mais  comme  M.  James  trouve 
«les  obfervations  plus  capables  d'iu- 
^uire  ceux  ^ui  fe  deftinent  par- 
.ticuliérement  a  l'étude  des  mala»- 
idics  des  femmes ,  que  ne  pour- 
«jroient  faire  des  maximes  généra- 
les »  il  en  a  compilé  un  grand  nom- 
'.•îre  tirées ,  pour  la  plupart  de  Mau- 
dkeau»  de  la  Motte  «  &  de  (juelqu^ 
.Auteurs  Anglois,  On  y  voit  Tavor- 
s^meoc  cauté  par  une  pierre  dans 
<les  reins ,  de$  eaux  épanchées  dans 
4i  £Snr«ait^  ou  <^QrçijCe  violent^ 


OHûhre  174^*  t%6^ 
pour  avoir  été  en  voiture,  pouif 
avoir  danfé  ,  fait  des  efforts  foit  en 
Ifomiffant ,  toiiflant ,  faifant  un  faux 
pas ,  porté  des  fardeaux  ,  levé  les 
bras,  trop  écendu  la  jambe,  parce 
que  la  femme  a  été  embraflee  trop 
fortement  ,  preffee  dans  la  foule , 
qu'elle  eft  tombée ,  qu'elle  s  eft  ap- 
puyée fur  le  ventre  ,  qu'elle  a  été 
bleflëe  dans  une  couche  ^  qu'elle  a 
eu  le  ventre  trop  parefleux  ,  par 
l'effroi ,  le  chagrin  j  la  diarrhée  & 
la  dyfTenterie  ,  des  faîgnées  &  des 
purgations  inconfidérees  ,  par  Tu- 
lige  des  remèdes  propres  à  faire 
avorter,  parla  roideur  des  fibres 
de  la  matrice  qui  ne  peuvent  prê- 
ter à  une  dilatation  fuffifantei  par 
le  skîrre  du  placenta  j  les  pertes  de 
fang,  fa  trop  grande  quantité  j  les 
remèdes  mercuiiels  ,  des  niala*^ 
idies  aiguës.  On  rapporte  enfin  des 
"exemples  davortemens  qui  n  onc 
eu  aucune  caufe  évidente  ,  &  d'ar« 
,Yiere-faix  retenus  dans  !a  matrica» 
r^d'où  ils  fortirent  par  !a  fuppura-- 
tion ,  après  avok  expofé  les  feûfc 
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Qies  au  danger  d  une  mort  prochain- 
lie  tant  que  ce  corps  étr.anger  eft, 
i;efté  dans  ce  vifcere.  Il  réfulte  de 
toutes  ces  obfervations  que  les  fem* 
mes ,  &  fur-tout  celles  qui  font  dé- 
licates n^  peuvent  avoir  trop  de 
précautions  quand  elles  font  grof- 
lès  pour  avoir  la  fatisfaâion  de  por- 
ter leur  fruit  à  terme  ;  à  quoi  elle$ 
font  prefque  aufli  intéreflees  que 
Tenfant,  Car  il  n'y  a  guçres  de  faut 
fes  couches  qui  ne  mettent  la  vie 
de  la  mère  dans  un  danger  imrni* 
nent.  Mais  il  n'ed  jamais  plus  me- 
naçant que  quand  on  a  ufé  de 
xemédes  pour  procurer  Tavorte- 
ment  ;  ces  remèdes  irritant  les  fi- 
bres &  raréfiant  le  fang ,  produî- 
fent  des  pertes  fi  abondantes  qu  el- 
les font  prefque  toujours  funeftes 
aux  femmest  C'eft  donc  avec 
;grande  raifon  que  les  loix  de  i'E- 
glife  &  de  l*Etat  défendent  expref- 
lement  l'ufage  de  ces  remèdes ,  in- 
dépendamment même  de  toute 
confidération  pour  le  falut  éternel 
^enfan$,  puif<^ue  c'eft  comme;- 


Off&h-e  1746'.        1871 
tre  un   double  homicide  que  de 
mettre  dâiis  un  danger  évident  U 
vie  de  deux  perfonnes.  On  ne  peut 
[  ^onc  trop  s  étonner  que  les  anciens 
[Médeciris,  dont  les  écrits  refpirenc 
la  probité,  comme  ils3t*^ftent  leuï 
jugement  j  ayent  donné  habituel- 
lement   fans  fcrupuîe  de*   remé- 
des  propres  à  procurer  Tavorte- 
lent. 
Nous  allons  extraire  TArticIe 
Absinthîum  j  Abjîmhe ^^oMX fajre 
connoirre  comment  M*  James  trai- 
te la  Botanique.  Après  en   avoir 
donné  lerymotogie»  il  remarque 
qu'on  fe  fert  de  plufieurs  efpéces 
de  la  même  plante*  Il  en  compte 
plus  bas  onze  ufuelles  de  vingt* 
trois  dont  parle  Millen 

La  première  eft  la  grande  ab* 
fijirhe  ordinaire  ,  ahfimhmm  vuU 
gare  méiJHs  J.  B*  11  en  donne  la  det 
^riptton  ,  puis  le*  vertus,  quiconCCi 
tent  à  être  »i  bonne  dans  toutes  le$ 
i>  maladies  de  reilomac  »  comme 
>> la toiblefle  deflomac,  le  dcgoûc, 
i>le  vomiflement ,  &  rindigefl:io% 
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»  L'abfinthe  fortifie  les  vifceres ,  ti 
»  convient  dans  les  hydropifîes ,  la 
H  fièvre  tierce  &  quarte.  Elle  tué 
ih  les  yers.  On  la  donne  dans  ce  ca^ 
»•  infufée  dans  de  l'eau,  de  la  bierre, 
ftoM  du  vin^  Ray- fait  mention  d'uni 
f>  càtaplafme  de  feuilles  vertes  dei 
•  l'abiinthe  battue  avec  du  fain-* 
19  doux ,  comme  d'un  excellent  re^ 
f>  niéde  contre  le  gonflement  deé 
vt  amygdales,&  refquinancie^  MiL-t 

M.James  ajoute,  après  Dale; 
ou'elle  ef):  bonne  dans  les  longueé 
fièvres ,  qu'elle  eft  diurétique ,  & 
qu'elle  tue  les  tignes;  d'après  Bocr-* 
haaye  que  fon  »  huile  eflTentielld 
>»  préparée  en  pilules  avec  un  mor^ 
>9  ce^u  de  pain  ,  prife  deux  heure) 
i}  avant  les  repas ,  après  avoir  faie 
9)  diètte  quelque  temps ,  eft  un  re-i 
$5  méde  certam  contre  les  vers  .  .  ♦ 
i}  que  l'eau  d'abfinthe  fraîche,  pré^ 
*9  parée  par  plufieurs  cohobationsj 
91  eft  excellente  pour  fuppléer  aU 
9> défaut  débile,  aide  les  organe$ 
ffchylopMtiqnes^t}»  Ic$  ver$  ^ 
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ules  expulfe,. .  Les  Chirurgiens 
i*  tirent  auflî  de  grands  fervices  de 

I  ï  cecce  plante.  Si  quelque  partie 
5>  commence  à  fc  corrompre ,  &  à 
fiécre  menacée  de  gangrené  «  on 
j^Ienveloppera  dans  des  feuilles 
*>  d  abfintne  broyée  dans  du  vin  & 

II  dans  du  vinaigre  avec  un  peu  de 
»i  fel ,  6l  on  peut  aflurer  que  le  ma- 
tv  lâde  n'a  rien  à  craindre  de  Tac* 
ii  cidenc  qui  le  menaçoir*  ^ 

M.  James  parle  enfuire  du  fe!  Sf 
du  vin  d  âbfinthe  \  &  après  avoir 
décrit  leurs  vertus ,  il  remarque  que 
le  vin  pris  en  trop  grande  quantité 
peut  affaiblir  la  vue  par  fa  vertii 
detTeichanrei  II  pafTe  à  la  petite  ab-^ 
iînthe  commune ,  que  Dale  &  Mil- 
ler voudroient  qu'on  employât 
pour  en  faire  la  conferve,  parce 

au'elle  eft  moins  amere  &  moins 
éfagrcable  au  goûr.  11  fe  plaint 
que  Ton  fubftituc  à  rabfinche  ro- 
maine VahJîmhiHm  feriphium  hdgi-- 
ri»ar.  J.  R»  H.  qui  n'a  pas  autant 
de  vertu  ,  &  qui  eft  nuinble  à  I  et 
tomac»  Clivant  DioG:oridje  &  Qdiw 
lien.  Kkkkij 
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Après  avoir  parcouru  les  omê 
efpéces  ufuelles ,  M.  James  i:epro- 
che  à  certains  Bocaoiftes  4e  n'avQÎr 
fait  de  leur  fcieBDce  qu'une  fciencc 
ftérile;  en  fe  bornant  à  ranger  les 
plantes  fous  certaines'cUflès,  a  d'au- 
tres de  n'avoir  fait  que  copier  fans 
choix  ce  qu'ils  avoient  lu  fur  les 
vertus  des  plantes  ;  au  lieu  de  s'at^ 
tacher  à  vérifier  ce  que  les  Anciens 
en  ont  dit  ;  &«  pour  faire  voir  comt 
bien  peu  la  Botaniqye  «"eft  perfec- 
tionnée dans  cette  partie  ,  il  rap 
porte  ce  que  Diofcoride ,  Pline  & 
Galien  en  ont  dit  ;  ce  qui  confirme 
la  vérité  de  ce  qu'ils  ont-avancé. 

L'article  Acetum  ,  Finaigre^  efl 
defix  feuillets.  L'Auteur  commeni^ 
ce  par  en  expliquer  les  vertus.  Hip* 
pocrate  le  recommande  feul  dans  • 
les  maladies  hyfteriques  ^  &  joint 
au  miel  dans  les  inflammations  du 
foie  ic  de  la  poitrine.  Il  convient 
mieux  ,  félon  lui  ,  aux  perfonnes 
bilieufes  qu'aux  atrabilaires  ^  Si  il 
«ft  très-nuifible  aux  mélancholi« 
qw$  $ç  aux  leaunes»  Galieu  le  i^ 


b 


OBdre  ff^S,  J^yf 
garde  comme  un  remède  extrême-. 
aient  incifif ,  difmffif^  repercuflîf ,' 
&  anciphlogîflique ,  &  dit  qu'il  dit 
fout  les  tumeurs  skîrrtieufes  de  la  ra- 
te ,  &  quil  efti  antidote  des  chan^ 
pignons  vénéneux  &  de  la  tapfie. 
C'eft-à-dire,  fans  doute ,  qu'il  mo- 
dère TefFet  de  ce  purgatif  violent  » 
ce  quil  produit  également  fur  tous 
ks  autres  purgatifs  de  même  nam- 
jfe  ,  &  ce  qui  lui  eft  commun  avec 
tous  les  acides. 

Galien  recommande  Toxycrat  i 
ou  vinaigre  meléavecTeau,  dans  les 
fièvres  ardeii^^es  d'été  ,  accompa- 
gnées d'une  altération  confîdérable, 
&  Bïéme  dans  les  fièvres  des  autres 
(aifons  ou  fe  remarque  le  même 
fymptnme.  Mais  nouS4ie  ferions 
pas  defon  avis  dans  Kapplicarion 
qull  confeille  de  cette  liqueur  dans 
ks  ukéresou  riierpes  furperficiels 
de  la  peau  ,  à  caufe  de  fa  vertu  re- 
percullive.  Il  affure  que  quand  il 
eft  chargé  de  la  teinture  de  plantes 
ameres  ,  il  efl:  propre  à  réfoudre 
le*  fuminn  infiémmatùires  prêtes  à 
KTckkiiî 
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dégénérer  en  skirrhe,  fur- tout  ctU 
les  de  la  rate ,  parce  qu1l  atténue 
fans  échauffer  \  &  quHl  n'y  a  point 
de  skirrhe  (]ii*on  ne  puifTe  guérir 
ijuand  on  y  peut  faire  parvenir  la 
vapeur  du  vinaigre  verfé  fur  un  cail- 
lou rougi.  M,  James  ajoute  que 
c'eft  le  remède  le  plus  efficace  qu'il 
eotmoifîe  dans  les  évanouiffemens , 
les  afFeftions  hyfteriques,  &  d^tnf 
tmtes  tes  matadusfouddmes  ^ui  (int 
de  cette  ejhéce  ,  &  qu'il  eft  préféra- 
ble aux  exhalaifons  puantes  »  &  aux 
fels  volatils  ,  qui  pour  lordinairé 
ne  font  d\tucun  effets  ^  fouvent  cail- 
fent  beaucoup  de  dommage.  ' 
Ce  que  Diofcoride  dit  des  ver-- 
tus  du  vinaigre  n'eft  pas  affez  dijfé- 
lent  pour  le  fond  de  ce  que  nous 
en  avons  rapporté  ci- devant  pour 
nous  y  arrêter.  Nous  obferverons 
feulement  qu  il  dit  que  nie  vinai^ 
ïjgre  chaud  pris  comme  vomitif 
«eft  efficace  contre  toutes  fortes 
n  de  potfoDS  >  &  fur  tout  celui  de  la 
»i  gratiole,  &  de  la  ciguë,  II  efl  bon 
nav^cda  feJpom  diffoudi^les  coa*^ 


I 


OB&hi  174^.  1877 
|>  guUtlons  du  fmg  ou  du  lait  dan^ 
»>  I  eftomac  »  pour  détruire  le  poU 
Ijfon  des  champignons ,  de  la  car- 
l>  Une,  &  de  l'if.  II  chafle,  lorfqu'oa 
j>en  boir,  les  vers  de  Teftomac  ,  ÎI 
fjappaife  la  toue  invétérée  en  eti 
wcaufàot  une  nouvelle.  Il  çIl  bon 
|î  contre  Tafthme  étant  avalé  chaud* 
\$f  II  guérit  les  catarrhes ,  étant  em- 
fj ployé  en  gargaiifme*  On  lem^ 
'  $j  ploie  dans  la  fquinancie ,  le  relâ^ 
Lfjchement  de  la  luette,  &  contre 
file  mat  de  dents  ,  qu'il  appaife* 
fi  étant  g^rdé  chaud  dans  la  bou- 
fiche^ 

Il  eft  fort  fingylîer  qm  dans  le 
t |>afnige  précédent  ^  on  mette  la  gra^ 
j.fiote  &  k  carlina  au  nooibre  des 
[poifons,  La  première  à  la  vérité  eft 
i|jn  purgatif  violent,  dont  comme 
j  lïous  Tavons  dit  ^  le  vinaigre  pour^ 
Ijoit  mater  la  trop  grande  force» 
VQuant  à  la  carlin  e ,  c'eft  un  fudo- 
r  rifique ,  &  ce  qu  il  y  a  de  plus  fin'., 
[gulier ,  on  la  regarde  comme  pro^ 
1  pre  à  refîfter  au  venin,  Nous  pour* 
fions  faire  d  autres  obfervations  fur 
Kkkkiiij 
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le  même  paflfàge  »  mais  elle$  tioifi 
écartefcnent  trop  de  notre  objet. 
On  trouve  enmite  des  remarques 
fur  la  formation  du  vinaigre  tirées 
de  M.  Boerhaave,  &  elles  font  fui- 
vies  de  l'extrait  d'un  Mémoire  de 
Glauber  fur  la  génération  de  cette 
liqueur^  qui  a  été  employé  dans  leS 
Tranfadions  Philofophiques.Nous 
nous  contenterons ,  pour  corriget 
la  façon  de  penfer  la  plus  ordinaire 
fur  le  vinaigre,  d'en  extraire ,  cette 
remarque ,  qu'il  eft  d'autant  plus 
fort  que  le  vin  dont  on  le  fait  eft 
fort  &  fpiritueux.  D'où  il  fuit  qu'il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  le  vin 
dégénère  en  vinaigre  par  ladiflîpa- 
tion  de  fa  partie  fpiritueufe  ;  c'eft 
au  contraire  une  combinaifon  nou* 
velle  de  la  partie  fpiritueufe  &  de  la 
partie  acide  toute  différente  decel* 
le  que  produit  la  première  fermen- 
tation du  vin  ;  puifqu'eHe  produit 
une  liqueur  fpiritueufe ,  inflamma-^ 
ble,  volatile  ;  &  la  féconde  une  li* 
queur  fixe,  qui  ne  s'éleve,qu'àutt 
feu  aifez  fort ,  &  après  un  ptiiegmd 


OBahre  T  74  tf.  î  8  79 
înfipide.  Auflîle  vinaigre  produit- 
il  un  effet  tout  différent  du  vin, 
ïvpuifque  refpric  de  ce  dernier  eft 
>tia  feule  chofe  quicaufe  ryvrelle  , 
If  pendant  <^ue  lefprit  de  vinaigre 
ïreft  un  remède  contre  cet  acci- 
i^dent  »  &  que  quand  même  un 
*i  homme  fer  oit  plongé  dans  le  fom- 
nmeil  le  plus  profond^  pour  avoir 
w  fait  excès  de  liqueurs  fpiritueufes , 
ïïle  vinaigre  fumroit  pour  Ten  faire 
>^  revenir,  t*  Ajoutons  que  fon  ap- 
plication extérieure  produit  même 
cet  effist. 

^  Une  des  plus  întéreflantes  pro- 
priétés du  vinaigre  eft  de  rcfifter  à 
la  corruption  des  humeurs ,  &  d'ar* 
Kter  les  progrès  de  la  gangrené* 
En  effet ,  il  en  garantit  les  chairs 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs 
de  rété  j  quand  on  les  arrofe  d  une 
grande  quantité.  D  ailleurs ,  loin 
de  coaguler  les  liqueurs  *  comme 
bien  des  gens  fe  l'imaginent,  lî  on 
le  mer  dans  le  fang  après  l'avoir  fait 
chauffer ,  loin  de  le  coaguler ,  de  de 
farmer  avec  lui  des  excroiffmces , 
Kkkky 


on  a  fan$  doute  voulu  dire  dès  con-^  "^ 
oretionspolypeufes ,  il  Tattenue  ic 
diffout  (ans  violence  les  concré-* , 
tiôns  v-]uî  s'ét oient  déjà  formées.  De-  ■ 
là  vient  qu'il  eft  fi  convenable  dans 
les  fièvres  aiguës,  ardentes,  &  mali-  • 
gnes ,  où  les  alkalis  font  fi  dange- 
reux en  augmentant  parleur  acri- 
monie piquante  la  vélocité ,  &  par' 
une  fuite  néceflaîre  l'épaiflèur  du* 
fàng.  Auflî  Sylviùs  Delèboé ,  qui 
étoit  fi  grand  pattifan  des  (èls  vo- 
latils huileux,  n'employoit-il  pas. 
d'autres  préferyatifs  contre  la  pefte^ 
que  le' vinaigre  dont  il  bûvoit  par 
jour  une  bu  deux  onces.  Nous  re-* 
marquerons  pourtant  qu'il  s'en  faut 
dé  beaucoup  que  ce  préfervatiffoît 
fpécifique,  comme  nous  l'appre- 
nons du  Traité  de  laPefte  de  M. 
Senac. 

Laqueftion  de  la  vertu  incifivtf 
ou  coagulante  du  vinaigre  eft  aflfec; 
mtérerfant^  pour  mériter  d'être  àp-« 
profondie.  Voicî  une  expérience 
que  M.  James  a  faîte  pour  l'^lair-i 
cir.  U  fit  cirer  fis;  onces  4e  fang^ 
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dans  quatre  talTçs,  11  mit  dans  U 
première  trois  cuillerées  à  caffé  du 
meilleur  vin  blanc  ,  &  il  l'agit* 
deux  ou  trois  fois.  II  ne  mit  rien 
dans  la  féconde ,  fe  contentant  de 
I  agiter.  Dans  la  trolfiéme  il  mit 
trois  cuHIerées  de  vinaigre  ,  &  l'a-* 
glca  de  niéme»  Il  ne  mit  rien  dans 
U quatrième, ne  faifant que lagirer. 
Une  demi  heure  après  le  fang  de 
la  deuxième  &  de  la  quatrième  taf-^ 
lès  étoir  entièrement  ngé,  Ceîui  de 
k  première  ne  rétoit  que  très- peu , 
jk  celui  de  la  troifîéme  ne  letoic 
point  du  tout*  Au  bout  de  quatre 
heures  la  fèrofitè  fe  trouva  fèparét 
du  fang  dans  la  première  &  dans  la 
t;roifième  tafEbs^  celui  de  la  première 
çtoit  peu  figé  ,  &  celui  de  la  troi- 
lîémç  1  ctoit  à  peine.  Le  lendemain 
matin  le  fang  de  la  deuxième  &  de 
k  troifième  n'ètoit  point  iènfibte- 
m^nr  changé»  celui  de  la  première 
D'ècoit  point  eTftrêmement  figé,  6l^ 
U  ue  s etoit  fait  aucune  fépaiationr 
celui  d^  la  troifième  étoit  un  peu 
^iiÛi  ^  mai?  il  avoit  confervé.ii* 
Kkkkvj 
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fluidité,  D  où  M.  James  concludfj 
4jue  ceux  (^ui  ont  avami  que  le  vi^ 
naigre  ceaguloit  Ufrng  ,  ne  font  tom» 
bés  dans  cette  erreur  qu^apris  avoir 
2/u  l'effet  que  les  acides  minéraux 
tes  j?lus  forts  froduifent  Jkr  le  fang  J 
car  ils  le  firent  promptement  &  avec 
beaucoup  de  forée  y  ce  que  le  vinai-» 
gre  ne  manqueroit  pas  de  faire  sil 
contenoit  autant  d*acide  f  mais  le 
vinaigre  le  plus  fort  ne  contient  que 
quatorze  grains  de  véritable  acide 
far  une  once  y  au  lieu  qu'il  y  a  troiî 
drachmes  &  fix  grains  d*^ acide  s  dans 
cinq  drachmes  d'hutte  de  vitriol. 
Mais  ceux  qui  ont  dit  que  te  vi- 
uaigre  coagule  le  fang ,  font  fon- 
dés fiir  des  expériences  mille  fois 
répétées  dans  les  Ecoles  ;  puifque 
cette  liqueur  injeâiée  dans  la  Jugu- 
laire d*un  chien ,  coagule  le  fang 
de  manière  qu'il  fe  trouve  tout 
cairé  dans  ce  vaifleau  &  le  ventri- 
cule droit  ;  au  refte ,  ce  n'eft  point 
ici  le  lieu  de  difcuter  comment  une 
petite  quantité  de  vinaigre  pro--* 
doit  un  effet  oppofé  à  celui  ^ue 


produîroÎE  une  plus  grande  s  Se 
bien  d'aurres  queflions  que  la  dif- 
férence des  expériences  peut  faire 
naître. 

II  ne  nous  eft  pas  poffible  de 
nous  étendre  davantage  fur  cet  ar- 
ticle. Nous  Terminerons  notre  Ex- 
trait en  remarquanc  qu'il  finit  par 
plufieurs  opérations  de  Chimie  ëc 
de  Galenique  ,  choifies  dans  un 
grand  nombre  que  TA  ut  eut  a  été 
obligé  de  pafler  fous  lilence*  La 
première  eft  la  diftillation  du  vi- 
migre  en  eau  &  efpric  acide  »  ex- 
trait ,  fapa  ,  huile  ,  &  fels  fixes  ; 
la  féconde,  la  reftification  du  vi- 
naigre dirtillé  ;  la  troifiémc ,  la  dif- 
tillation du  vinaigre  fuivant  la  mé- 
thode du  Collège  des  Médecins 
de  Londres  ;  4''*  la  reâification  du 
vinaigre  diftillé  par  le  moyen  dit 
Verd-de-gris  j  5*^*  l'oxalnie  i  6^, 
le  thymoxalme  ;  7^.  fe  vinaigre 
de  litharge  j  8*^,  le  vinaigre  miel- 
lé ;  3^.  le  vinaigre  peflilentiel  ; 
10*.  le  vinaigre  rofat;  1 1**.  le  vi- 
Daigre  de  rhue  i  ii?ile  vinaigre 
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de  fquiîle ;  î  j^.  le  vinaigre ihérîa* 
cal  ;  14.  Toxymel  de  Diofcoridei 
ï  5 ^.  loxyinel fimple ;  1 6^.  Toxy- 
mel  compofé  ;  17^.  Toxymçl  pect 
toral  ;  1 8  *.  Toxyinel  de  fquiUe. 
.  Nous  prendrons  dans  le  fécond 
Volume  quelques  exemples  de  U 
manière  dont  les  parties  de  la  Mé^ 
decine  dont  nous  n'avons  point 
donné  d'idée  dans  les  articles  qu9 
nou^  venons  d'extraire ,  font  trai«» 
|ées  dans  le  Diâionnaire. 

REMARQUES  SURCICERON, 
;   par  M.  le  Trifiàent  Bouhier  it 
.    l*jiçadémie  Franfoife. ,  noHvelie 
Edition.  AParij,  chez  la  Veu- 
ve Gandouio ,  Quai  des  Augu-^ 
ftins,  i74<f.  ï'w-i2.;?/^.^548. 

QUOIQUE  la  plupart  des  Ria* 
marques  dp  M.  le  Préfident 
Bouhier  u>r  les  Ouvrage?  de  Ci^ 
céron  ayent  déjà  paru  à  la  fuite  des 
traduôions  de  M.  l  Abbé  d'Oli^ 
vet ,  on  a  cru  avec  raifon  que  Yon 
£^roit  plaifir  411  Public  >  fi  on  1« 
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lUme.  Un  grand  avantage  que  l'on*' 
trouvera  dans  cette  édition  ,  c'eft 
que  les  remarques  y  font  &  bien' 
plus  amples  &  plus  exaftement  re-' 
Hles  qu'elles  ne  Tavoient  été\  auflï 
rilluftre  Auteur  défire-t41  qu^oa 
oublie  ks  autres  éditions  ,  pour 
ne  s'attacher  qu'à  celle-ci. 
'  Nous  voyons  dans  les  deux  Ler* 
rres  de  NL  le  P<  Bouhier  écrites  à 
M.  l'Abbé  d  Olivet ,  qu'on  a  mifès 
à  la  têce  du  Livre,  quelles  font  les 
raifons  qui  l'on  engagé  à  ce  genra 
de  travail,  &  par  quels  motifs  il  s'eft 
détermine  à  publier  fes  Remarques. 
M.  le  P.  Bouhier  étoit  né  avec* 
routes  les  qualités  d'efprit  propres 
à  former  un  parfait  Grammairien' 
&  un  excellent  Critique.  Le  plaHîr 
qu'il  goûta  dès  fon  enfance  dans' 
la  leâure  de  Cicéron  ,  &  les  dîf-|/ 
fîcultés  qu*il  trouva  à  bien  démé-*^ 
fer  le  vrai  fens  de  plufieurs  païTa-* 
ges  de  cet  Auteur  ,  rengagcrcnt 
^  donner  toute  fon  atcentiun  ,  &^ 
à  tourner  totites  fes  recherche^ 
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pour  en  rétablir  le  texte^  Quci-^ 
que  les  fondions  de  fa  Charge  da- 
Préfident  aiv  Parlement  de  Dijon 
lui  donnaffent  beaucoup  d'occu- 
pations ,  &  quil  s'en  foit  coiii- 
JDurs  acquitte  avec  Tapplication 
du  Juge  le  plus  diligent  &  le  plus 
intégre,  il  a  trouvé  cependant  dans 
fes  heures  de  délaffement  le  tempS; 
de  compofer  plufieurs  beaux  Ou- 
vrages de  littérature  ,  &  entr'au- 
très  ces  Remarques  iur  le  texte  de 
divers  Traités  de  Gicéron.  Ge  Re- 
cueil ne  doit  pas  être  regardé  com- 
me une  compilation  de  ce  que  les 
Commentateurs  qui  l'ont  précédé  j 
ont  dit  de  meilleur  pour  le  réta- 
bliflement  du  texte  ,  &  pour  l'in- 
telligence des  ouvrages  de  cet  Aii- 
teur. .  M.  le  P.  Bouhier  n'y  a  fait 
entrer  que  fes  propres  Remarques; 
^  s'il  cite  quelquefois  celles  des 
autres  Commentateurs  ,  ce  n'eft 

Sue  pour  les  réfuter  ou  les  refti-i 
er ,  ou  pour  leur  faire  honneur 
de  leurs  découvertes.  Les  correc- 
tions du  texte  font  uniquement  le. 
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fruit  de  fa  fagacité  &  de  la  juftefle 
de  fon  efprit ,  &  de  la  grande  Con- 
noiifance  qu'il  avoit  de  toutes  les 
matières  que  Cicérort  a  traitée! 
dans  fes  différens  Ouvrages. 

Il  paroît  que  le  defleiti  de  M. 
le  P.  Bouhier  en  écrivant  fes  Re- 
marques 5  ti*avoit  pas  été  de  les 
donner  au  Public.  Il  ne  s'étoic 
propofé  dans  ce  travail  ,  que  (a 
propre  inftruâion  ;  &  ce  tréior  de 
Littérature  feroit  peut-être  tour 
j^rs  demeuré  caché ,  C  M.  l'Abbé 
d'Olivet ,  qui  en  avoit  connoifTan- 
ce  ,  &  qui  étoit  ami  de  l'Auteur  g 
ne  l'eût  engagé  à  le  lui  envoyer 
pour  k  mettre  au  jour  à  la  fuite  de 
la  triduâion  des  trois  Livres  de 
la  nature  des  Dieux  ,  qu'il  publia 
pour  la  première  fois  en  172  !• 
M.  le  P.  Bouhier  témoigne  dans 
ta  Lettre  dont  il  accompagna  l'en- 
voi de  fes  Remarques  ;  fa  répu« 
gnaïK^p  qu'il  avoit  eu  à  céder  auX 
prières  de  fon  ami.  Ce  qui  lepou^ 
vanta  le  plus ,  ce  fut  qu'en  relifanc 
fes  Obfervations  »  il  les  trouva  hé« 
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rifTées  de  paflâges  Grecs  &  Latitit^ 
^  qu'il  reconnut  qu'elles  étoîen^^ 
même  de  nature  à  ne  pouvoir  s'er^ 
pafTer.  Il  fentk  combien  cela  con-^;i^ 
venoit  peu  à  notre  langue ,  &  air 
goût  de  ceux  qui  la  parlent*  Hn'y 
^voit  cependant  pas  d'apparence 
de  les  mettre  en  latin  à  la  fuitQ 
d'une  tradudion  françoife.  C'étoiç 
\in  nouvel  inconvénient  qu'il  n'a-r 
voit  pas  plus  prévu  que  les  autres, 
&  qu'il  étoit  impoflSble  d'éviten 
Ennn ,  le  peu  de  loifir  que  lui  Iaî& 
foient  fes  occupations  ordinaires , 
pour  mettre  fes  Remarques  en  état 
de  paroître  ;  la  difficulté  de  con-^ 
tenter  un  (iécle  au(Ii  délicat  que  le 
nôtre  ;  le  peu  d'efpérance  même 
de  trouver  aujoutdjhui  beaucoup 
de  Ledeurs  ,  qui  aiment  ces  for- 
tes de  difcuffions  critiques,  lefquet 
}es  faifoient  autrefois  les  délices 
des  Sçavans  î  toutes  ces  confidér 
rations  augmentoient  encore  la  ré^ 
pugnance  que  l'Auteur  avoit  d^ 
donner  fon  Ouvrage  au  Public  c 
/nais  il  l'a  enfin  furmontée  »  de  il  i| 
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envoyé  fes  Remarques  à  M.  T Ab- 
bé d'Olivet  ;  perfuadé ,  dit-il ,  quel 
fî  elles  ne  font  pas  du  goût  de  cd 
fçavant  Académicien  ,  il  voudra 
bien  les  fupprimer ,  ou  que  G  elles 
plaifent  à  un  aufli  bon  connoiflfeur , 
elles  trouveront  grâce  devant  les 
yeux  des  Critiques  les  plus  févéres, 
-  Au  refte  ,  il  s'eft  bien  attendu 
qu*il  y  auroit  des  Critiques  qui 
s'éléveroienc  contre  îa  hardiefTe  de 
quelques-unes  de  fes  conjedures^i 
&  qui  n  admettroient  point  les  di- 
vers changemens  qu'il  propofe  do 
faire  dans  le  texte  de  Cicérou  j 
ûiais  il  prévient  avec  beaucoup  de 
modeftie  les  reproches  qu'on  pour- 
roit  lui  faire  à  ce  fujet.  Il  dit  qu'it 
a  par-tout  apporté  les  raifons  de 
fon  jugement ,  &  qu'il  ne  prétend 
point  taire  violence  à  celui  des  auf^^ 
très  ;  il  ajoute  que  rien  n'étant  phi? 
aifé  que  de  fe  tromper  dans  ce» 
fortes  de  matières  conjeâurales  f^ 
fi  cela  lui  efl-  arrivé  <)uelquefois  » 
comme  il  n'en  doute  pas  ,  on  lui 
fera  plaiiîr  de  l'en  avercir  s  qtte  s'il' 
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a  hazardé  qnelques  correftîons  Hl 
n'a  jamais  prétendu  qu'on  dût  les 
regarder  comme  néceuaires,  &  les 
inférer  dautorité  privée  dans  le 
texte  i  à  moins  qu  elles  ne  fuflènt 
appuyées  fur  la  foi  de  quelques 
Manufcrits  ,  ou  généralement  ap-* 
prouvées  par  lés  Sçavans^ 

M.  le  P.  Bouhier  étoit  bien  per- 
fuad&que  les  Manufcrits  ne  nous 
ont  pas  confei*vé  tes  Ouvrages  des 
Ancien! ,  tels  qu'ils  font  fortis  des 
mains  des  Auteurs.  »>  Cetix ,  dit-il, 
>9  qui  ont  pris  la  peine  de  s'en  iti^ 
»  truife  par  leurs  yeux  ,  fçavent 
»  que  par  la  faute  des  Copifles  & 
»>  même  des  plus  anciens ,  il  s'y. 
y)  efl  glifTé  des  fautes  énormes ,  qui 
»  n'ont  fait  que  fe  multiplier  par 
»  la  multiplication  des  copies.  Et 
V  comment  cela  ne  féroit  -  il  pas 
r>  arrivé  ,  s'écrie-t-il  y  puifqu'au- 
n  jQurd'hui  même  ,  malgré  le  fe- 
»5  cours  de  Tirapreflion ,  il  fe  trou* 
)>  ve  une  infinité  de  feutes  pareiU 
*>  les  dans  les  Livres  revus  par  les 
>f  Auteurs  ,  ou  imprimés  par  te 
$}  foin  "de  leurs  amis  > 
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II  en  cite  pour  exemple  la  prière 
de  Malherbe  potir  le  Hoy  Henri 
IV,  allant  en  Limouiin  ^  où  dans 
toutes  les  éditions  des  Ouvrages 
de  ce  grand  Pocte ,  le  troiOém? 
vers  écoit  alnfi  imprifné; 

Ht   rangé  Pmnocencç  aux  pieJs  de   \x 

Ce  qui  n'avoit  point  de  fens  raU 
fonnable  ,  corn  nie  le  remarquent 
fort  bien  Meilleurs  de  rAcadémie 
Françoife ,  en  examinant  cette  piér 
ce  au  rapport  de  M.  PelifToii ,  lan? 
qu alors  néarimpins  aucun  d'eux, 
dont  pIuiîeuTS  avoient  été  Dlfcl^ 
pies  de  Malherbe ,  prît  garde  qu'il 
faUoit  Ere  VuiJiUnce  au  lieu  de  Viri-^ 
nôcfnce,  *>  Tant  il  eft  vrai  >  ajoure 
>i  M,  le  P,  Bouhier,  que  pour  pro^ 
»î  noncer  fur  les  ouvrages  d  autrui , 
31  cette  efpéce  de  critique  n'eft  pas 
>i  moins  néceflaire  que  toutes  le| 
>i  autres  »  ôc  que  no^  François  ont 
»  tort  de  Ja  négliger  autai^t  qu% 
%t  le  foîK  aujourd*huL  ft 
Meilleurs  Dm§§  Jk  W^lker  y^ 
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noient  de  donner  au  Public  une 
belle  Edition  du  Dialogue  fur  la 
nature  des  Dieux .  avec  leurs  rer 
marques  «  torique  notre  Auteur  fc 
détermina  à  revoir  les  fiennes  pour 
les  envoyer  à  Vimpreffion*  Il  efpé» 
roit  que  ces  Sçavans ,  dont  il  avoic 
déjà  vu  pluGeurs  excellens  Ouvra- 
ges, lui  auroient  laifTé  peu  de  cho- 
ies à  dire.  Mais  fi  leur  travail  t 
diminué  le  fien  en  quelques  cho-^ 
fes  ,  il  l'a  confidéraolement  aug-^ 
mente  en  d'autres.  Il  a  reconnu 
avec  plaifir ,  que  ces  fçavans  Edi-^ 
teurs  l'avoient  prévenu  fur  pUi-» 
iîeurs  conjeâures  qui  lui  étoient 
venues  autrefois  en  penfée.  Il  a 
trouvé  àuflfi  dans  leurs  Remarquée 
|)lu{ieurs  éclairciilemens  à  fes  dou-^ 
tes,  &  granfi  nombre  de  correct 
dons  excellentes  ;  c'eft  une  juftice 
que  M.  le  P.  BouUer  leur  a  rendu 
avec  joie. 

»  Mais  quelque  foin  ,  ajoute-^ 
19  t-il ,  qu'ik  ayent  apporté  à  cette 
»  édition  ,  ils  y  ont  encore  laiiSf 
wtù^  ^uoi  glwer  après  eux.  U  eu 
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iï  fera  fans  doute  de  même  après 
i%  nous.  Et  il  y  a  encore  quelques 
ij  endroits  dans  ce  Traité  de  Ci- 
n  céiQn^  où  j'avoue  que  je  ne  fuis 
i^pas  plus  content  de  mes  penfées 
»)  que  de  celles  des  autresp  II  y  eci 
»>  a  plufïeurs  auffi  où  j'ai  cru  de-^ 
^»voir  défendre  contre  ces  deuifi 
w  Critiques ,  foit  les  leçons  ordî- 
n  naîres ,  foie  les  explications  des 
^  autres  Commentateurs,  « 

M.  TAbbé  d'OHvet  donna  eti 
1731  ,  une  nouvelle  édition  des 
Entretiens  de  Ciceron  fur  la  Na- 
ture des  Dieux,  M,  le  P.  Bôuhier 
profita  de  cette  occalion  pour  re- 
voir fes  Remarques,  Les  fonâions 
de  U  Magiftrature  Tavoient  telles 
ment  occupé  dans  le  temps  dé 
la  première  édition ,  qu'il  n  avoit 
point  eu  le  loifîr  nécefTaire  pour 
donner  à  fon  Ouvrage  toute  la 
perfeftion  dont  il  était  fufcepti- 
ble  :  au(H  ne  tarda-t-il  pas  à  re- 
connoître  »  qu'il  auroît  été  à  pro- 
pos d'y  faire  plufïeurs  changemens 
qui  rauroiem  rendu  plus  digne  dç 
yoii  le  jour, 
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.  D'ailleurs  peu  de  temps  après 
que  fes  Remarques  eurent  paru , 
le  fçavAnt  M.  Davies  fit  réimpri- 
mer fes  pbfervatiops  fur  le  même^ 
Texte  avec  pluCeurs  Héflexions 
nouvelles ,  M.  le  P*  Bouhier  re-. 
connut  alors  4vec  plaifir  que  U 
plupart  de  fes  çonjefturçs  avoient 
été  adoptées  par  M.  Davies,  &  il 
profita  avec  beaucoup  de  docilité 
des  avis  que  .l'Editeur  Anglois  lui 
donna  fur  quelques  méprifes  qui 
lui  étoient  échapées.  AuflS  ne 
manqua-t-il  pas^^^  lui  faire  con* 
noître  dans  la  féconde  édition  de 
fes  Remarques ,  qu  il  avoit  profité 
de  fa  critique  par  tout  où  çUe  lu} 
avoit  paru  oien  fondée,8^  qu'il  cher* 
choit  bien  moins  les  applaudifle-^ 
mens  que  fa  propre  indruâion^ 
))  La  carrière  >  dit-il ,  à  cette  oc-» 
n  cafion  ,  que  nous  courons  Tua 
»  &  l'autre  dans  Ciptte  efpéce  d'à» 
I»  mufement  littéraire ,  ne  refljem'^ 
»  ble  poipt  à  celles  où  les  Rivausç 
^>  ne  doivent  afpirer  qu'à  Thon-» 
»oeurdevëoçre«  La  vraie  gloire 
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11  des  Cririques  conufte  à  chercher 
«  la  vérité  ,  de  à  rendre  juftice  à 
>>  qui  l'a  trouvée.  **  i 

•?  1  M,  le  P.  Bouhier  ne  s'eft  pas 
contenté  de  revoir  fes  premières 
Remarques ,  il  en  a  ajouté  de  nou- 
velles -  dans  ia  ïëconde  édinon  , 
qu'une  ledure  plus  réfléchie  du 
texte  de  Cicéron  &  de  quelques 
Ouvrages  ^i tiques  lui  ont  donné 
lieu  de  faire.  Il  fe  croyoit  qaitco 
de  cette  efpéce  de  trarail  »  lorfque? 
M,  TAbbé  d'OUvet  ayant  entrepris 
de  donner  en  même  temj>s  une 
nouvelle  traduftion  du  premier  Li^ 
vre  des  Tufculanes  de  du  Songe 
deScipion,  parut  fouhaiter  qu*el!e 
fût  accompagnée  des  Obfervations 
de  M-  le  P^  Bouhier,  Cet  illuftre 
Mâgiftrat  fe  prêta  dautant  plus 
volontiers  aux  défirs  de  fon  ami, 
quHlie  trouva  fecouru  dans  ce  tra- 
vail par  deux  excellentes  éditions 
que  M.  Davies  avoit  données  dcf 
ces  difputes  phllofophiques  de  CU 
ccron.  La  première  parut  etî  1709 
avec  [e%  Remarques  >  &  celles  da 

oa^n.  Lia 
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les  variantes  qu*il  a  trouvées  dans 
trois  Manu&rirs  de  laBlbliotkéque 
dtf  Leyck. 

M.  le  P,  Bouhier  recouvra  alors 
une  ancienne  édition  des  Tu  feula- 
nts, quipourroit  bien  être  la  pre- 
mière de  toutes.  L'année  ny  eft 
pas  marquée ,  m  le  lieu  de  Timpret 
îîon.  Comme  y  n'en  eft  fait  meop 
tio»  nulle  paix ,  on  ne  fera  pas  fih 
dié  d'en  trouver  ici  la  notice.  C'eft 
-on  petit  in^fdiù  de  i^j  pages 
d*un  aiïèz  beau  caraftére  ,  mais 
Xîù  l'on  trouye  des  abbréviations  ^ 
ainfi  que  dans  la  plupart  des  Mar 
nufciits.  Les  Livres  y  iont  divifcs 
non  par  feâions  ,  comnne  dans  les 
éditions  modernes ,  mais  par  des 
chapitres  beaucoup  plus  longs  , 
^      <jui  onE  chacun  leur  fommaîre.  A 

I  la  fin  o El  trouve  deux  petites  piè- 
ces en  vers,  La  première  eft  (oui 
le  nom  de  rimprincieur  nommé 
Lrhardui  ,  âc  commence  ainfr  ; 
^uHm  tHo^  vel  nmtii  pr^ed/it  eh-^ 

II  ifma  VQCcm^  Et  la  féconde  qui 
fuit  U  Table  des  chapitres,  &  qui 
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'i8^8  Janmal  dei  Scavans; 
contient  1  éloge  de  cet  Ouvrage; 
commence  par  ce  vers  : 

^uidqmi  Sur&tUé  mAnflvit  *t  ordine  f^Us^ 

•  A  regard  du  Songe  de  Scipion  , 
M*  le  P.  Bouhier  n  a  été  aide  pour 
la  révifion  du  texte  ,  cjue  par  les 
feules  éditions  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Mais  ce 
beau  fragment  d'un  Ouvrage  qui 
paroît  avoir  été  Je  chef- d  œuvre 
de  Cicéron  ^  fi*a  pas  grand  befoîn 
du  fecours  des  Critiques  \  auilî  no- 
tre Auteur  n'a-t-il  eu  occafion  d'y 
faire  qa*un  très^pecit  nombre  de 
remarques. 

Si  Ton  trouve  trop  de  fécherelTe 
dans  ces  Obfer varions ,  M,  le  P. 
Bouhier  fouhaite  que  Ton  fe  fou- 
vienne  que  tout  ce  qull  y  a  voit 
de  philofophique  &  de  plus  agréa- 
ble à  dire  fur  ces  Ecrits  ,  a  été 
faifi  par  les  Commentateurs   qui 
Tout  précédé,  &  qu'il  s'eft  fait  une 
loi  de  ne  rien  répéter  de  ce  qui 
été  obfervé  par  les  autres  ,  à  moîr 
qu  il  n'eût  quelque  réflexion  à  faî^ 
iuT  ce  qu  ils  ont  dit, 


m  OHùhre  I74ff.       ïS?^ 

1  D'ailleurs  comme  il  ne  s'eft  pro- 
I  pofé  que  d'cpurer  le  texte  de  Ct^ 
I  ceron  ,  des  fautes  que  le  temp^  ou 
rignoraoce  des  Copiftes  y  ont  in- 
troduites, perfonne  ne  doit  igno- 
rer que  ces  fortes  de  difcuffions 
ne  {ont  pas  fufceptibles  d'orne- 
mens ,  &  ne  peuvent  plaire  qu'à 
ceux  qui  ont  l'efpFk  tourné  vers 
ce  genre  d  étude  »  dont  le  nombre 
fi  grand  autrefois  dans  ce  Royau- 
me »  eft  à  préfent  réduit  à  très-pea 
de  perfonnes.  Ce  n'eft  pas  >  com- 
me Ta  obfervé  M*  le  P,  Bouhier-, 
qu'on  n'y  life  encore  les  excelle  ns 
Livres  qui  nou5  retient  de  rantl- 
quité  i  niais  il  (emble  qu'on  ne 
cnerche  plus  à  les  entendre  ^  que 
de  gros  en  gros  ,  fans  entrer  dans 
le  détail  des  exprellîons  qu  ils  ont 
employées ,  comme  fi  on  poiiiroit 
en  fentir  &  en  démêler  les  beau- 
tés dans  un  texte  corrompu  ,  & 
quelquefois  plein  de  barbarifmes. 

On  reprochera  peut-être  à  no- 
tre Critique  d'avoir  été  trop  fcru* 
puleux  dans  rejcamen  des  expref- 


ïpoo  Jot&mtl  des  SfOVdftf  ; 
fions  de  fon  Auteur,  &  d'avbîr 
ibuvent  propofé  des  concoures 
qui  fte  tendoient  qu'à  corriger  des- 
Mgligences  qDÎ  avotent  pu  écha-^ 
pcr  très-natureHement  aux  meil- 
leurs Ecrivains  ,  &  à  Cicéron  lui-* 
même.  M,  le  P.  Bouhîer  avoue 
iàns  peine  qu'il  y  a  de  légères  né- 
gligences dans  lefquelles  Cicéron 
a  pu  tomber  »  quoiqu'il  foie  diffi-> 
ciie  de  croire  qu'elles  n'ayent  pas 
été  corrigées,  (oit  par  lui-même, 
foit  par  nUuftre  Anranchi ,  qui  fo 
fie  un  devoir  d  être  le  Cenfeur  & 
le  Revifeur  des  Ouvrages  de  feu 
Maîtrèr  Mais  quand  on  fuppofe- 
roit  qu'il  en  w  refté  quelques^ 
unes ,  on  doit  concevoir  qu'elles 
doivent  être  très  -  rares  ,  &  que 
lorfqu'on  en  trouve  de  tant  loic 
peu  confîdérables,  il  eft  moins  na** 
turel  des  les  imputer  à  l'Auteur^ 
qu'aux  Copiftcs ,  puifque  lui-mê-« 
me  fe  plaignoit  de  la  négligence 
de  ceux  de  fon  temps.  II  dit  écri« 
vant  à  fon  frère  :  De  iatinis ,  qui 
^8sr  vertam^  ncfiio^  it^nundasi  &^ 


fmhHnmr  &  veneum^  Si  cela  étoît 
ainfi  dans  un  fiédc  aulÏÏ  éclairé  * 
que  peut-on  penfer  des  copies  cjui 
ont  été  faites  dans  des  temps  de 
barbarie ,  ou  la  belle  latinité  était 
prefque  tombée  dans  l'oubli  > 

Ceux  qui  fe  perfuadent  qu'il  a  pu 
échaper  de  plus  grandes  fautes ,  ôc 
même  des  façons  de  parler  impro* 
près  &  peu  exades  à  un  auflî  grand 
Maître  que  Tétoit  Cicéron  dans  fa 
langue,  penfent  bien  diffcremment 
des  Romains  eux-mêmes,  &  de 
leurs  plus  habiles  Critiques.  M,  le 
P.  Bouhier  en   prend  à   tcmoio 
Afcoaius  Pedianus ,  Grainmairico 
céîcbre,  qui  viVoît  au  ficelé  d'AiV 
gufte,  &  qui  ayant  trouvé  un  pa* 
reil  défaut  dans  un  endroit  de  Ci- 
céron ,  ne  craignoïc  pas  de  dire 
qu1l   aimait  mieux  attribuer   ce 
vice  à  une  faute  de  Copifte  ,  qu'à 
rOrateur  Romain,     Inducor  nm^ 
gif  ^  lih^hmm  ht^ç  locc  rffi  mtn^ 
dsm  ,    ^uim  «/   Ciccroneni  pofwd 
pr&pTîo  verbo  ujkm  ej/e  credam^        ► 

M*  le  Pt  Bouhier  avoue  à  la  fin 


ipot  Journal  des' ^çatf 4ns l 
de  fâ  féconde  Lettre  ,  gull  a  ett^ 
une  fatisfaâion  particulière  à  pur-' 
ger  les  Ouvrages  de  Cicéron  des 
vices  de  cette  nature.  Il  lui  fem- 
bloit  au'il  rendoit  en  quelque  ma- 
nière a  Cicéron  le  plaifir  qu'il  a 
pris  toute  fa  vie  à  le  lire.  Notre 
reconnoiflance  à  Tcgard  de  M.  lé 
P.  Bouhier,  doit  être  auffi  propor- 
tionnée à  Teftime  que  nous  avons 
pour  Cicéron  ,  &  au  plaiGr  que 
nous  fentons  en  lifant  fes  Ecrits.  ; 
Nous  croyons  devoir  nous  dif- 
penfer  de  rapporter  ici  un  échan- 
tillon de  ces  Remarques.  Commoi 
elles  font  la  plupart  depuis  longr 
temps  entre  les  mains  de  tout  le 
monde ,  on  pourra  juger  par  cel- 
les qu'on  a  dqa  vues,  du  mérite  de 
celles  dont  l'Auteur  a  augmenté 
ce  Recueil.  On  a  joint  aux  ob- 
fervations  fur  les  Entretiens  de  la 
nature  des  Dieux ,  fur  les  queftions 
Tufculanes  ,  &  fur  le  Songe  de 
Scipion,  les  Remarques  fur  les  Ca-' 
;iUnaires« 


O^^hre  1 745^, 


^ÏCTIONNAIRE  JIBRE-^ 
G£'  df  FcintHTe  &  dj^rchmllk^ 
re  j  ou  i^on  tr&HveraUs  principaux 
termes  de  ces  deux  ^rts ,  aveclenr 
explicaiîon  ;  la  vie  abrégée  dcf 
grands  Peintres  &  des  Archite^ 
iles  célèbres  ,  (^  une  DeJcriptivU 
des  plus  beaux  Ouvr^iges  de  Pein- 
ture ,  &  d*  ArchhcBure  fiit  r^nti-^ 
^ues  ,  foit  modernes^  A  Paris  , 
chez  Nyon&  Barois ,  Libraires  ^ 
Quay  des  Auguftins,  i74<^.  i^- 
1  2.  2.  l^olumes. 


UN  Dictionnaire  de  Peinture 
&  d'Architedure  eft  un  Li- 
vre fort  utile  ;  il  n'y  a  guère  que 
les  gens  de  l'Art  qui  fçachent  pré- 
cifcment  le  fens  &  l'application 
qu'on  doit  faire  d'une  infinité  de 
mots  :  les  autres  perfonnes  les 
ignorent  prefque  totalement  ,  8c 
ne  peuvent  les  apprendre  que  dans 
un  Ouvrage  où  ils  font  ralTem- 
blés  ;  c'eft-là  l'objet  qu'on  fe 
propofe  en  compofant  un  Didion- 


Il 


1904  JôUTÈdl  des  SçéVéiffj , 
naire.  L'Auteur  à  foin  d'expliquer 
dans  celui -cl  Torigine  des  mots 
cjui  peuvent  faire  quelque  difficul- 
té ,  il  rapporte  afièz  fouvent  ce  qui 
a  donné  occafion  à  leur  dénomi- 
nation, Lorfque  T Auteur  parle  de 
tjuelques  Villes  ,   il  rapporte  en 
abrégé  ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble, foit  en  Peinture,  foit  en  Ar- 
chiîetture  ;  il  a  foin  d'inftruîre  de 
quelques  faits  particuliers  qui  ap- 
partiennent à  la  vie  de  ceux  qui 
fe  (<>nt    rendus  recommandables 
dans  Tun  ou  lautre  de  ces  Arts 
libéraux.     Il  explique  encore  eti 
divers  endroits  la  méthode  que  les 
Peintres  empîoyent  pour  broyer 
leurs  couleurs ,  &  pour  leur  don* 
ner  ces  différcns  fons  qui  font  ces 
nuances  admirées  des  connoiffeurs* 
On  trouve  ce  qui  différentie  It 
caradére   de  peindre    de  chacun 
des  grands  Maîtres,  Enfin  l'Auteur 
a  diftîngué  ceux  qui   ont  acquit 
tme  grande  réputation  par  le  def- 
fain  ,  ou  par  le  coloris ,  eu  par  la 
êX^mpoGâon  ;  taleus  qu'il  eft  dif&- 


p,    pas  dans  Û*J"  °-  "e  ZZ 


ITALIE, 

'^arncu/iers,  qui?    .-'^^  'î^'^'que, 
«'fi^.  métro ern"/'^"^^  C'-u- 

f f'"«»I^  place  îant'  L?^S^^  de 


i 


frazndemtiéi  Papa  XIV.  Epifioléi^ 
€ncyclic4  de  retinenda  Cntcifixi  Sat^ 
vatoris  imagine  falam  &  vifîhilittt 
nxfoJkafuferMkérrihHs  ma  qHA  Atipf 
farum  facrificià  feragwttHX,  Rpoisr^ 
1746^.  inZ^^ 

."  Le  fecGFnd  eft*le  Recueil  des:Dî& 
cours  que  le  Pape  a  prononcés  dans 
pluGeurs  Conuffdires  à  l'occaCani 
de  la  Canonifatioti  .d^  quelques 
Maints  nouveaux.  Ce  dernier  Ou* 
vrage  eft  intitulé  :  SanHiffim  D.N. 
fieneaiSi  Pape  XIV.  QrdtiÊnts 
Confijioriales  quA  diÛàfnerunt  ik 
Confifioriis  habit is  dit  l8.  Aprilià^ 
8.  10.  II.  ij.  &  12^.  Junii  prut 
Çamni^/itione  ÈJ^,  FidilisàSigmf^^ 
ringa  ,  Camillilde  ,LeUis ,  Pétri  Re^ 
galati,  Jefephi  s  Lioniffk^  &  C4^ 
tharifîA  de  Rifds ,  un  a  cum  ejtts  ho* 
milia^quA  habita  eft  die  NaPali  San^ 
Sorum  ApLoftolorum  Pétri  &  Pauîi^ 
interMiJfarHmfilemniaypoftqHMmfi^ 
Ifmne  Caneni/^tioMis  decretumpTÊyt 
tMdgayit.JRomx ,  i  j^6.  /«./»/•  , 
Vqiaiiuiqrek»  Titres  (te 


OElohre  174^.  -  ipo^ 
ques  Ouvrages  intéreflans  qu'on 
trouve  chez  les  Frères  Pagliarini 
Libraires  de  cette  Ville. 

Joannis  Brunatii  de  re  nummartéê 
Patavinorum.   Venetiis.  1744^ 

Jacohi  facciolati  Oratïones ,  û? 
allia  ad  dicendi  artem  ftrtinentia  , 
Petavii.  1744.  in-^^.  : 

Dantis  Alighierii  Florentinî  Mo^ 
narchianuricprimnf»  r^>^.Venetiis# 
1744,  i«-8^  ^ 

Laur,  Patarol  opéra  omnîa  a4 
antitjHarinm  maxime  fpeEhantia  ^ 
quorum  pleracjue  nunc  primurn  in  la» 
cemprodeunt,  cum  figur,  Venetîisé 
.174J.  i;/-4^.  z.  vol. 

Lod.  jim.  Muratori  Iflorîa  delU 
Mijjîonidel  Paraguai/m  Venezia* 

i745>'*^-4''- 

.    ^m.  CoHti  IlluftraT^one  del  Tar* 
menide  di  Platane ,  con  una  Dijferta^ 
:done.  in  Venezia ,  1 745  ,  în-4^. 
,    An^aldi  de  buccina  Hehraoruni 
Hber.  Brixiae.  1745  ,  />-4®. 
Numifmata  antiqua  maximi  mpi 


ijoS  Joêtmal  des  Sçavans  , 
iiuLi  ix  Mnfio  Cardinalis  Albani  fi* 
t^atic^nam  SiMivthecam  à  Clemèn^ 
te  XIL  tranflata  ^  &  à  Rodutphin^ 
Venuto  Cortonenfi  notis  iUitftrata  g 
Tomas  fecundus*  Florcntî*^  1 744* 

De  Lucque». 
^  Léonard  Veaturinî ,  Imprimeur- 
Libraire  de  cette  Ville ,  vient  dd 
publier  le  XIX.  Volume  de  la  nou- 
yelle  éditian  des  Années  Eccle^ 
^a(iicjHes  du  Cardin  ai  Bitronins^  àveC 
les  remarques  du  P.  Jean-Domini- 
que Manu,  Ce  Volume  va  jufqu'en 
Il  98  où  finit  le  i  2e  &  dernier  Vo- 
lume de  CCS  A  nnales  donné  par  Ba- 
ronius.  Le  P.  Manfi  va  donner  pré- 
fentement  une  nouvelle  édition  de 
}a  continuation  de  ces  Annales  fai» 
te  par  Odoric  Raynauld  Prêtre  de 
rOratoire  de  Rome,  Voici  le  Titre 
qu'elle  portera  :  Annales  EccleJîaJ'i 
tici  ^b  anno  11 98.  ubi  Cardinalis 
Saronius  définit ,  auftore  Odoricp 
Raynaido  Tarvifino  Congrégation 
ftisOratoriiPrcfbytero.  Acccdftmnd 


le 


%Mn€  Cùminuatîonem  mi4  frerpâma  ^ 
€rincx ï  hifioric£  ,  chrûm  aq^lcd ,  dc^^ 
marks.  Auftore  Jaanne  Dominica 
Matîfi,  Lucenfï  è  Congregatione 
Clericorum  Regularium  Mat  ris 
Dei,  Lucx,  rypis  Leonardî  Ven- 
turini.  Le  P,  Manfi  joindra  i 
cette  continuation  les  deux  Vo-* 
lûmes  du  même  Auteur  ,  con-» 
nus  ibus  ce  nom  .*  Annales  Ecch^ 
Jmfiici***  /iiiBôrrOdùricù  Raynaidù 
*  •  *  opHS  poflhiimum^  Le  deflein  qU3 
fe  propofe  le  nouvel  Editeur,  eft 
de  donner  un  corps  d'Hiftoire  Ec-* 
clé(îaftique  ;  &  de  le  rendre  auflî 
complet  &  auili  parfait  qu11  eft  pot 
fible;  àinfi  il  ne  borne  pas  (on  tra* 
Tail  à  une  fimple  réimpredlon  des 
Annales  d'Odoric  Raynauld  »  mail 
il  fe  propofe  d  enrichir  le  Commen- 
taire qu'il  y  joindra ,  de  tout  ce  qui 
aura  rapport  à  fon  fujet.    I!  y  erti- 

iïloyerales  faits  qu'il  trouvera  non- 
êutement  dans  les  autres  Conti- 
nuateurs de  Baronitis  ^  têts  que  Bïch 
fîus  U  Sponde  y  mà\%  encore  daitf 


tjto  Joiimal des Sçai^ans f 
les  grandes  CoUedions  d'Hifi»-^ 
riens  qu'on^a  données  dans  ces  der- 
niers temps,  comme  le  Recueil  des 
Hiftoriens  d'Italie  de  M.  Mura- 
tori,  dansfes  Annales  ,&  dans  les 
CoUeâions  d'Hiftoire  civile  & 
politique  qui  ont  été  publiées  dans 
les  autres  Pays,  Enfin  il  profi-^ 
tera  des  recherches  &  des  obfer- 
vations  des  Hiftoriens  ,  des  Critî-» 
ques ,  &  en  général  de  tous  les  Au- 
teurs ,  foit  contemporains ,  foit  pofr 
terieurs  à  fon  Continuateur,quiont 
écrit  avec  quelque  foin  fur  THif- 
toire  Eccléiîaftique.  Ceft  ce  que 
porte  en  fubftance  un  Programme 
que  Venturini  a  publié  tout  nou- 
vellement fur  le  plan  du  travail  du 
P.  Manfi. 

On  trouve  depuis  peu  en  cette 
même  Vlile  une  brochure  d'envi- 
ron cent  pages  d'impreflSon  /»-4?. 
qui  contient  l'Hiftoire  de  la  Cam^ 
pagne  que  firent  les  Efpagnols  & 
les  Autrichiens  à  Velletri  Tannée 
disrniere.  Cet  Ouvrage  eft  écrit  ea 


OBohre  174^.  -  15  lï 
larin  avec  beaucoup  d'ordre  ,  d'e- 
xaâitude  &  d'élégance.  En  roîci 
le  Titre  :  CéiflrHccii  Bonamici  de  re^ 
bus  ad  Velitras  gejiis  Commentaritis, 
ad  Tràjanwn  AqHavivam  Arago4 
nium  S.  R.  E.  Principem  Cardinà^ 
lem  Momis  Regalis  Archiepifiopum^ 
(jr  potentiffimûrum  Hifpaniarum  at^ 
que  utriufcpie  SicilU  Regum  ad  ?on» 
tificem  Max.  SedemqueApoJiolicam^ 
Legatim.  Lugduni  Batavorura, 
1 74(5,  Ce  même  Ouvrage  fe  troiH 
ve  auflî  à  Rome. 

ALLEMAGNE. 

De  Vienne. 

De  jiflronomica  fpeenla  dùfntjli^ 

tica  ,  &  orgamco  âpparatu  Afirv^ 

nomico  libri  duo  Regina  dicatia]oan^ 

ne  Jacobo  Marinoniit  Patritio  VtU 

nenfi ,  Cdfano  antehae ,  nunc  Régie 

Jiiathematica^  Canfiliario ^indi-m 

$crum  Statuum  inferieris  Aufirià 

Mathematico  »  Sciemiantm  jica^ 

demiis  Bononienfi^NeapolitanAoâ» 

Jcriptû.  Vienn»  Auftris.  1 745  ,  /»•• 

fol.  Cec  Ouvrage  contient  la  deC« 


tpil  JûnrnMl  des  SçaVMfis  ^  ^ 

Cription  du  nouvel  Obfervatoîre 
que  le  Siear  Marinoni  a  fah  conf-^ 
truire  en  cette  Ville  dans  fa  pro- 
pre maifon  ^  &  des  inftrumens  aO 
tronomiques  dont  il  eR  foumL  On 
a  mis  au  commencement  de  ce  li- 
vre vis-à-vis  du  frontifpice  une  bci-fc 
le  eftampe  repréfentant  la  nom- 
breufe  Bibliothèque  de  Vienne  } 
on  voit  au  milieu  la  ftatue  de 
l'Empereur  Chartes  Vï.  accompa^ 
gné  d'un  côté  par  la  Détire  Mi^ 
nerve  qui  paroît  foutenir  &  cncou^ 
rager  les  beaux  Arcs ,  &  de  l'autre 
coté  par  Uranie  ,  qui  met  aUX 
pieds  de  l'Empereur  tous  les  înÇ- 
trumens  qui  peuvent  (érvir  au* 
Obfervations  Aftronomîques.  Le 
frontifpice  eft  orné  d'une  vignette 
qui  contient  le  plan  de  la  Ville  de 
Vienne ,  &  celui  de  la  Rivière  de 
Vienne  ,  d'où  cette  Ville  a  pris 
fon  nom.  L'ouvrage  eft  bien  exé- 
cuté ,  foit  pour  l'impreflîon  ,  foitL 
|)our  le  deftein  &  la  gravure  des- 
planches qui  repréfentent  les  inf-^ 
trumeas  d'Aftronoime» 


OBohre  174^,  Il 
•  TîfùÎQgia  univerjk  in  vis  recen-^ 
tmmm  sd  ufum  fiitàemium  é^com^ 
wwioTA  ^  auHare  P^  Aé^rcû  Ai  an  m 
SlTHggi  Ordinis  Servorum  B,  M^  V^ 
in  Cûnvcmu  Vinnntnfi  mA  DiVank 
jtnnundatnwi  S,  Theôh^i^  Uctarf 
êmtritù^  Viennae  Audriae  ^  ^745  * 

Le  inéme  Ouvrage  fe  trouve 
aulîî  à  Venife  chez  Jean  -  Marie 
Lazaroni,  &  Dominique  Tabacco» 
De   L e p s I c  k. 

M.  MencKen  continue  toujouri 
de  travail  ier  aux  DifTer tarions  fut 
divers  points  inrérelTans  de  rEcri- 
ture  Sainte ,  de  l'Hiftoire  Ecclé-* 
Caftique  &  Politique  »  &  de  ]a  Lit- 
térature. Il  en  a  publié  Tannée 
dernière  un  troifiéme  Tome  parw 
tag€  en  trots  parties  ou  volumes. 
Nous  avons  annoncé  les  deux  prcNi 
miers  tomes  de  cet  Ouvrage  ;  Sc 
pour  en  faire  connoîrre  à  nos  Le* 
^tirs  le  caraftére  &  lefp rit  au- 
tant qu'il  eft  poilible  de  le  fiîre  , 
dans  une  Note  littéraire  >  nous 


¥ 


1914  J^^^^^^  àti  SçkVAflî , 

avons   rapporté   avec  le  tîtrè  de 

chaque  volume  >  les  titres  des  Dit 

fertations  qu'on  y  avoir  fait  en- 

tren  Nous  nous  contenterons  de 

faire  la  même  chofe  pour  ce  troi- 

fiéme  toroe  :  Mifieilanca  Lipfien- 

fi^  nQVa  j  ad  incremema  fcientia^ 

rum  y  ah  lis  qui  funt  in  c&lligendii 

fSùvis  aUis  ocmpati ,  fer  partes  pu* 

blicata^   Edendi  confîlium  Jkfcepit  ^ 

jka  nonnuila  pifjim  ^ddidit ,  pr^fa-^ 

tiùnem  prémlfit  Frid.  Otto  Menckt- 

niui  PhiL  &  /.  ^.  Dofhr  ^  Pût, 

Pal,  Re^,  f^r  ÈieB.  Sax.  Confîlia-* 

rius  Anïd^  ,  Vrhh  FatrU  S^nafor^^ 

(Sr  S&f,  (cientiarum  Reg,  Horuf^  S^J 

à^lts*  Lipfîae,  apud  Jo,  Frid.  Gle- 

dîtschium,  1744.  &  Ï745'  ï^'-S", 

vol  5.  part,  j.  Voici  les  titres  dey 

Differtations  qui   compofent   cei  ■ 

trois  parties.  m 

Part,  h  DifTertacio  I,  Jo,  Cânr^    À 

Schw^rtzU  ohferù^atio  ^na  hca  1*    1 

Sam,  €^  I  j.  ^.   16.  &  }ef.  r.  i ; , 

î/.  6.  expl^nantur^  Diff",  II*  Petr^^k 

Z&mii fabnla  Parcaram^  ex  artti*^ 


I 


OBobre  ij^S*       '5>T5 

^^h^tibus  Orien$alîbus ,  item  que  ex 
isumms  illnfiraU,  Diff.  IIL  Carûli 

Henrici  Zeihicéii dff  /marins 

Chrîfii  in  Larario  ^Hrelii  ^Icxan-^ 
dri  Stveri  cpnfpictm  ,  Dmtribe  crié- 
imMfisrica,  Difl^  I V,/.  C.  HareH^ 
hergit  Hifioria  Ateflim  f^alfica 
-  Ducum  Brunfvkû  -  Luneburgenfinm 
eriginem  illufirAm,  Dîff*  V.  ji.  C, 
Heumanni  médit atio  critica  Jùper 
lù€ù  Eginh^rti  c,  i  j  *  tentab^t  (  Ca* 
ralftJ  M^g^  )  &  [et ibère,  , ,  ^feâ  pa^ 
rum  profpere  jùaeffit  labor  prapùf^e-- 
rus ,  ac  fera  inchoatus.  On  trouvée 
4  la  fin  de  cette  première  partie, 
rexplicarion  d'un  grand  nombre 
de  mots  Latins  cju'on  ne  trouve 
.point  dans  les  Diâionnaires, 

II.  Parc  Difleitio  L  J&*  Conr^ 
Schwsrrtii  explanMiû  locî  z,  c^k 
€^  \%,v.  7.  datus  cft  ¥mhi  ftimulut 
€anis^  Difl.  IL  Pétri  Zermi  de  He* 
br^rum  precibm  lit  tarait  bus  ad  il* 
iujirMionem  C.  j4B,  ai.  v,  5.  p^ 
fitis  in  Ut t tire  gcmbm  ersvimur^ 
PilTert.  lil.  ^uma  fUg^  jEgyfd 
i 


mI^£ji^  c  Â.  v^  17»  OtfirtktêÎÊ 
I>émkliê  GàdÊfhdi  ITmtm^  DiC 
IV«  C  A*  Bfittm^mn  fymhtJU  eràtii 
M::jêi  Jt^imim  méfnyyem.  Cctt» 
jCritique  tesardct  b  deroîéf«  éàa^ 
JÙoa  de  ce  rer0  par  DomPnukot 
Maran,  Beo.  DUC  V.  Chrà/hfk 
^Séixu  Eficrifii  phit^kgka  m  bm^ 
fenmçmjufMiH  Fmm  UMkm  àf 
inémi  hifi^rié  JUifK.  MmnfmigmûB 

JéaioftmK  Cette  ^coaàg^^fmW:  cft 
.tfirimnés  ;  aîofi  ^ik^  la  ipremiére» 
,paf  l'esq^ÛcMHni  idepliBbeim  nais 
'.laûii&c|uroa  ne. trwv»  fnônt  daiis 
Jes  DîaîpnfiimB'  '■> 

lU.  Paît*  DiT.  Kj^s  Chrifhfh, 
;HfOfefiik€r^itxfftSfîk  aràkék  Epip- 

fL  P^/rf  Zfivmi  JU  Jigilhà  Sii  ,im 

,  ffnmihm  fiifflifm  éàAf^^  7.  r»  «p» 

5.  DÎ&  Ui.  il&U^ BeHi  a*>M* 


V  ''  ■-  .^^■■■' .- -v fe 

T AB  L  E        t 

I>ES  ARTICLES  tÔNTEîiïOi 

€rRES01^4éirAfàqHiihfimpfcx^ 

iMtre  de  MPEvê^  de  Régvm^ 

1ère,  Sec.  175% 

Cabinet  de  U  Rei$9e  Ckrifiine^ 

Recueil  de  àecijiùns  impartantes  Jkr 
les  obligathm  des  Chan&ines  ^ 
&c*  1785 

Biftmrt  de  l'Eglife  Gdiatne^^  &c. 

z8oo 

Jmr&dfilliûn  à  la  Geûgraphie  avec 
un  Traité  de  U  Sphère ,  &c,  1814 

Le  Théâtre  jingl&is ,  &c,        1 8  j  7 

Diltieymàire  nnivetfeidfi  Médecine^ 
&c.  1Z61 

jRemarqtêesJkr  Cieeron  »  &c.   1 884 

JDi&iermaire  jiMgide  Peinture  & 
d^jirchiteSure ,  &c.  1 90  ^ 

NeiÊVelles  Lifteraires ,  8ec^     ^^^Sj 

Fin  de  la  Xabte. 
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L    E 

JOURNAL 

DES 

SÇAVANS. 

N  O  V  E  M  B.  M.  DCC.  XLVI. 

S  UP  PLEMENT    AUX 

Extraits  que  Von  a  donnez,  dans 
le  Journal  des  Sçavans  des  mois 
d' Août ,  de  Septembre  &  d'OBo^ 
hre  derniers ,  du  Théâtre  Anglais 
de  ShaKefpeare. 

LE  s  gens  de  lettres ,  ceux  fur- 
tout  qui  font  leur  amufement 
de  la  repréfentation  ou  de  la  com- 
pofition  des  Pièces  Dta^vcv^xxç^^'^'i 


1911  Joumaldes  Sç4vanSy 
font  charmez  de  découvrir  les  four- 
ces  où  les  grands  Ecrivains  de  ce 
genre  ont  puifé  leurs  fujets.  Non- 
feulement  on  eft  flatté  de  connoî- 
tre  le  germe  des  chofes  qui  nous 
ont  fait  plaifir ,  mais  l'art  y  trouve 
encore  Un  avantage  eflèntiel,"*en 
ce  que  confidérant  le  point  d'où 
TAuteur  Dragmatique  eft  parti , 
les  Ledeurs  intelligens  font  en 
éfât  dç  fentir  $c  d'apprécier  les 
différentes  beautez  de  chacune  de 
fes  pièces ,  relativement  à  la  con- 
duite ,  au  ftyle ,  à  l'invention  ,  & 
aux  autres  parties  qui  font  du  ref- 
fort  du  génie.  Ce  font ,  pour  ainfi 
xlire ,  des  enfant  que  l'on  voit  croî^i. 
tre  fous  fes  yeux  jufqu'à  un  cer- 
tain âge  de  maturité ,  &  dont  les 
perfedions  &  les  défauts  peuvçnt 
d'autant  moins  nous  éçhaper  , 
qu'ils  n'ont  pu  nous  cacher  aucune 
de  leurs  démarches.  Auflî  M.  Pope 
plus  éclapré  fur  ce  qui  a  droit  4c 
plaire  aux  gens  4e  goût ,  que  tous 
les  autres  Editeurs  de  ShaKefpe^T 
/^,  iî'^-f-il  pa§  pégligé  dans  (bq 


Nùi/emhre  174^*  l9%t 
Edition  de  1718  j  d'indiouer  à  là 
fuite  de  la  Lille  des  Fenonnages 
de  la  plupart  des  Pièces,  à  la  ré- 
fcrve  feulement  de  celles  c^ui  /onC 
hirtoricjues,  &  par  confequent  ti^ 
rées  des  Hiftoriens  connue  Anglois 
ou  Romains  ,  les  noms  des  Au- 
■  teurs  où  le  Pocte  avoit  pris  fes 
fujets  î  ce  que  Mp  de  la  Place  z 
imité  dans  les  deux  premiers  Vo- 
lumes de  la  Tradudion  Françoife 
qu'il  vient  de  nous  donner  de  cet 
Auteur  fingulier.  Ainfi  nous  fça- 
vons  c\'a')thelio  eft  tiré  de  la  troi- 
ficme  Décade  de  Giraldy  Cynthien^ 
nouvelle  VII.  Hainlct  du  lixié- 
me  Voliinie  des  I  liiloiies  tragiaues 
de  lU.iâd  ,  c>:  M.zcb^th  d'/Icctor 
lif/ctiiis  ,  ^  autres  Chroniqueurs 
Ecoflois.  Mais- le  filcnce  qu'il  gar- 
de fur  Cy7fioc'lir!€  ,  Tragédie  du 
même  genre ,  &  non  moins  inté- 
reffante  que  les  autres,  nous  avant 
fait  recourir  à  l'édition  de  M.  Po- 
pe ,  nous  avons  vu  avec  une  forte 
de  furprife  que  ce  fçavant  Anglois 
ignoroit  lui-même  ,  à:  c:yvj. '^^•^x.év.- 


peare  airoic  tiré  le  fond  de  foa  m* 
^igue.  Cependant  quicon(]ue  a  \^ 
Boccace,  ou  notre  ancien  Romanr 
de  Gérard ,  Coimede  Nevers  ,>  ar 
dû  y  reconnoîcre  toute  ravanture- 
de  r oftkumus  &  dlmogene ,  '  qiut 
fait  ta  bafe  de  l'intérêt  qui  régner 
dans. cette  Tragédie,  independam* 
ment  des^  autres  perîbnnages  Epi« 
fodiqi^es  que  Shaxefpeare  a  rendu» 
£  atcendnflans  ;  on  en  trouve  les 
noms  dans  la  grande  Chromque 
de  Bretagne  ^tf^/&i^.  Nous  ne  fe^ 
rons  pas  le  même  reproche  à  M# 
Pope  ,  pour  n'avoir  pas  dit  d'où. 
ShaKefpeare  a  tiré  ion  Ttmn  » 
puifque  tout  le  monde  içait  qu'it 
la  copié  de  Lucien  ;  il  faudroit^ 
ce  femble ,  uTer  de  la  même  in^ 
dulgence  à  Tégard  du  Traduâeur 
François  »  pour  avoir  cru  que  dans^ 
les  Pièces  qu'il  ne  rendoit  que  par 
extrait ,  on  n'exigeroit  pas  de  lui 
qu'il  recherchât  toutes  les  fourcei 
de  fon  original.  Cependant  cotsh^ 
me  de  fon  propre  aveu»  ces  mêmei' 
Extjràm  pmtmroUnp  fQurmt  tidéà 


I 


Nôvimhre  174^,  ijrxf 
fde  tjutîques  Jiijetî  capables  de  pUife 
fur  la  Seine  Franfoife^  s'ils  étaient 
refondus  ^  rnsme^z.  par  une  main 
habile  ,  nous  croyons  que  c'eft 
toujours  un  fervice  à  rendre  aux 
Lettres ,  que  d'épargner  »  foit  aux 
Auteurs  ,  foit  aux  Curieux ,  une 
partie  de  cette  recherche  ,  en  leur 
apprenant  que  la  Tragédie  de  Rg* 
mer  dr  de  Juliette  eft  encore  tirée 
des  Hiftoires  tragique^  de  Bandel , 
dont  nous  avons  une  Traduftion 
Françoife  par  Belleforeft  ,  impri- 
mée en  1 5^9.  Que  la  Tragi-Co- 
mcdie  intitulée  :  Mefure  pour  me» 
fnre  ,  a  été  faite  d'aprcs  Giraldy 
Cynthien  ^  traduire  en  Franc  ois  par 
Ch^ipttys  en  1384.  l^a  Comédie 
nommée  ,  Bea.icoup  de  bruit  pour 
rien  ,  d'aprcs  \ uiriojle  ,  chant  cin- 
quième ,  &  la  Tragi-Comédie  du 
Conte  d'f.jyvcr ,  d'un  vieux  Roman 
intitulé  :  Dorajius  &  Faunia. 

Le  Traducteur  noi:s  ayant  ap- 
pris dans  fes  Extraits  mêmes  ,  le 
nom  des  Auteurs  qui  ont  fourni  à 
^Shaxefpeare  les  fumets  à^i  TtovW^ 


1 9  2  ()  Journal  des  Sçazrans , 
&  Crejfida ,  de  la  Pièce  intituleô:; 
Le  fuccis  jnjiifie  tout  ,  &  de  la  Co- 
médie des  Méprifes  ,  il  ne  refte 
plus  pour  connoître  Torigine  de 
fes  autres  Pièces ,  que  de  fçavoir 
où  il  a  pris  les  fujets  des  fuivan-- 
tes  ;  Tune  le  Roy  Léar^  qu'il  a  pro- 
bablement tirée  d'une  ancienne 
Chronique  de  Bretagne ,  qui  eft 
le  feul  Ouvrage  où  il  loit  fait  men- 
tion de  ce  Roy  du  Pays  ;  Tautre , 
le  Marchand  de  Venife  ^  dont  il  a 
pris  le  fujet  dans  un  de  ces  anciens 
Contes  Arabes,  qui  depuis  ont  été 
traduits  en  François ,  &  où  Ton 
voit  de  même  un  imprudent  & 
malheureux  Débiteur  ,  qui  faute 
de  pouvoir  rendre  à  jour  préfix 
la  fomme  qu'il  avoit  empruntée , 
s'étoit  foumis  à  fe  laiffer  couper 
une  certaine  quantité  de  chair  en 
tel  endroit  du  corps  qu'il  plairoic 
à  fon  Créancier  ,  &  qui  fe  trouve 
enfin  relevé  de  cette  condition  par 
le  jugement  du  Cady  ,  qui  coa- 
damne  à  fon  tour  le  Créancier  in- 
humain à  fubir  pareille  opératioa^ 


Novemhrr  i  y^tf,  '5^7 
n  dans  la  f]uantîcé  de  chair  qu'il 
auroit  coupce  /il  fe  trouvoit  un 
feul  grain  de  plus  ou  de  moins 
dans  le  poids  dont  on  feroit  con- 
venu. Les  autres  Pièces  telles  que 
h  Rêve  d'upse  nuit  de  la  mi'Etd\ 
tes  deux  Gentilshommes  de  Vérone , 
peines  £izmmtr  perdues  >  comme  vous 
z^ondre"^  ,  (^  la  douzième  nuit ,  doi- 
vent être  regardées  comme  des 
Ouvrages  qui  appartiennent  en 
propre  à  SnaKefpeare  ,  pour  en 
avoir  lui  feul  Imaginé  le  fonds  , 
l'intrigue  ^  le  dcnouement  ;  & 
quels  font  les  Auteurs  Dramati- 
ques un  peu  féconds  qui  n'ont  pas 
ainfi  un  certain  nombre  de  pièces 
dont  ils  font  entièrement  ,  ou  à 
peu  de  chofe  près ,  les  véritables 
créateurs  ?  On  peut  encore  moins 
s'y  méprendre  en  lifant  fon  affreu- 
fe  Tragédie  de  Titus  Audronims , 
où  Ton  s'apperçoit  d'abord  que 
l'Auteur  a  comme  pris  à  tâche  de 
réunir  tout  ce  qu'un  Pocme  de  ce 
g'^nre  peut  offrir  de  plus  noir  & 
de  plus  tericible  >  coy^vcv^  ^"^^^s  \^^ 


lïjrt?  Jot4md  des  Sçofvmsl 
Comeres  de  îFinàJhr  ^  on  voîtiju^î 
s'eft  efforcé  de  raffembler  toiît  le 
plaifant ,  le  ridicule  &  le  comique», 
dont  quelques  avantures  bourg.eoU 
fes  font  fufceptibles. 

KSTXior   ae^ikcn; 

HESYCHII    LEXICOM 

cuin  notis  Doâorutn  Virorum 
întegris  vel  éditis  antehac,  nunc 
audîs  &  emendatis  Badr.  Juniî^ 
Henr.  Stephani  ^  JoC  Scaligeri  » 
Qaud.  Salmafîi,  JaCvPalmeriî^ 
Fran,  Guyetî ,  Godefr^  Sopitv- 
gii  ,  Jo,  Fungerî,  Jo.  Couciî,, 
Jo.  Frid,  Gronovii ,  Jo.  Gafp^ 
Suveri,  Tan,  Fabri  »  CcMm^Schr©- 
veitt,  Ed*  Bemardi,  &c.  ve!  tu 
edîtis  Henr.  Valefiî  >  Dan.  He* 
înfîi,  Ph2.  Jac.  Mauflaci^ThooK 
Brunonis,  Ifaacî  Vofln,  Jo,  Vki 
Pergeri ,  Thom.  MuncKerî  ; 
Marc.  MeîbomS ,  Jqk  Verveîi  » 
&c.  înpTÎmis  Ludolphi  Kufterî,; 
Tib.  Hemfterhufîi  y  Jo.  Chri» 
ib^  jBtef ,  &c»  Prsteir  Sefeâ» 


Jo,  Jenfii ,  Dan.  Wiîh.  Trilleri , 
Georg.  d'Arnaud ,  Frid.  Lud* 
'  Abrefch  ,  &c.  Ex  autographis 
partim  recenfuit ,  parcim  nunc 
primum  edidit  ,  fuafcjue  anU 
madverfiones  perpétuas  adjectt 
Joannes  Alberri  ïheoL  Doftor 
Jk  Prof.  Ord.  în  Academia  Lug- 
duDo  Batava  cum  ejufdem  pro- 
legomenb  &  apparat u  Hefy- 
chiano«  Lugduni  Baravorum 
apud  Samuelem  Luchtmans  & 
Filium  ,  Academix  Typogra-. 
phos>  I74<^.  in-foL 

Lexîcjue  d'HeJychius  ,  avec  toutes 
les  Notes  des  Sçavans ,  tarit  ceU 
les  cjui  ont  déjà  été  données  an 
Tiiblic  y  cjue  celles  qui  n^ont  foint 
encore  été  imprimées  ,  augmentées 
C^  corrigées  ^  revues  fur  Us  Ala^ 
vufcrits  des  Auteurs  ,  &  publiées 
-par  Jean  jilberti  ,  Dofîcur  en 
Théologie  &  Profefeur  ordinaire 
dans  r  Académie  de  Leyde  y.  qui  y 
a  joint  fes   propres   Remarques^ 

A  Leyde  >  chez  Sam\\^\\jv\0^'* 


ïp  }.o  Journal  des  SfovaHs  ; 
mans  &  fon  Fils ,  Impriaieur» 
de  rAcadémi*  ,  1 746^.  in^foU 
colonnes  1758.  fans  Les  prolego^ 
menés, 

DE  tous  les  anciens  Lexiques 
Grecs  qui  font  parvenus  juA 
qu  a  nous  ,  celui  d'Hefychius  a 
toujours  été  regardé  par  les  Sça- 
vans  comme  le  plus  précieux  &  le 
plus  utile.  Noa-feulement  il  con- 
tient l'explication  des  motsles  plus 
difficiles  qui  fé  trouvent  dans  Ho- 
mère ,  les  Pocces  Tragiques ,  Co- 
miques &  Lyriques,  mais  il  don- 
ne encore  la  lignification  des  ter- 
mes éloignés  du  commun  ufage , 
que  les  Orateurs ,  les  Hiftoriens^  les 
Naturaliftes ,  &  les  Médecins  ont 
employés  dans  leurs  Ecrits.  On 
trouve  dans  Hefychius  Tinterpré- 
tation  de  plufiéurs  mots  particuliers 
aux  Idiomes  des  Lacédémoniens , 
des  Macédoniens  ,  &  des  autres 
Peuples  de  la  Grèce  Enfin  ce  Le- 
xique fert  non-feulement  à  Tiatel- 
}jsenc&  des  Auteurs  profanes»  ipais 


Novemhn  I74<f<  ï9îlf 
il  explique  encore  les  mots  hé- 
breux, les  exprellîons  figurées  de  la 
verfion  des  Septante,  &  les  mors  da 
Nouveau  Teftament ,  dont  le  feus 
peuc  fouftVir  quelque  difficulté. 

Un  Lexique  au(îi  vafte  que  ce*- 
lut  -ci  ,  qui  efl  un  dcpouitlement 
de  tous  les  Auteurs  de  rancienne 
Grèce  ,  ne  pou  voit  pas  être  Tou- 
vrage  d'un  feul  homme.  II  a  fallu 
que  plufîeurs  habiles  Grammai'- 
riens  ayent  travaillé  fucceflivement 
à  le  former  ,  pour  le  porter  au 
dcgrc  de  periei5lion  ou  nous  le 
voyons.  C'eft  l'idce  qu'Hefychius 
nous  donne  lui-même  de  fon  Le- 
xique. 11  dit  dans  fa  Préface , 
qu'anciennement  on  ne  faifoit  de 
ces  fortes  d'ouvrages  ,  que  pour 
faciliter  l'intelligence  de  quelques 
Auteurs  particuliers  ;  qu'Apioii 
avoit  compofé  un  Lexique  de  tou- 
tes les  expreilions  d'Homère  ;  que 
Theon  &  Didyme  avoient  au(H 
raffemblc  &  rangé  par  ordre  alpha- 
bétique tous  les  mots  employés 
dans  ksXf  agiques  Se  les  Comic^ues^ 


*9J2  JotimaldesSçétvâffs^ 
avec  leurs  interprétations  ;  iu^ 
d'autres  Grammairiens  avoient  re- 
cueillis de  même  les  termes  d'art 
employés  par  les  Orateurs  ,  les* 
Hiftoriens ,  les  Auteurs  de  Méde- 
cine ;  qu'enfin  Diogenien  fondit 
tous  les  Ouvrages  de  cette  efpécer 
en  un  feul,  &  en  compofa  un  Le^ 
»que  univerfel  contenait  tous  les^ 
termes  ufités  par  les  di£^ens  Aik 
leurs.  Mais  comme^  Diogenxet» 
avoit  rapporté  plufieurs  proverbes^ 
fans  expliquer  1  occafion  ou  le  fu- 
fet  qui  les  a  fait  naître  »  &  qu'il 
isvoit  négligé  de  citer  à  chaque 
jnot  le  nom  des  Auteurs  qui  les 
ont  employés ,  &  les  Ouvrages  où 
ils  fe  trouvent»  Hefychiusa  voulu 
fuppléer  à  ce  défaut.  Il  dit ,  qu'il 
a  revu  les'  Vocabulaires  d'Ariftar- 
que ,  d'Apîon ,  &  d'Heliodore ,  & 
jqu'il  a  augmenté  le  Lexique  de 
JDiogenien  d'une  grande  quantité 
de  mots  qui  avoient  écbapé  à  ce 
Lexicographe.  Au  refte  ,  Hefy- 
chius  n'a  tenu  que  très-rarement 
Jb  promeflè  qull  ayoit  faite  >d'eXe 


fpofer  le  fujet  qui  a  donné  naiflai^:^ 
£e  à  cliaq^e  proverbe  ;  &  îl  n'a 
pas  été  plus  exaâr  à  citer  les  Âu^ 
fcurs  donr  il  explitjue  les  expref- 
fions.  Ceftce  qui  a  donné  lieu  à 
plufieurs  Sçavans  de  foupçonner 
<jue  fon  Ouvrage  a  été  tronqué,! 
&  que  les  Copiftes  en  ont  retran- 
ché une  panie  des  citations  Sl  àm 
explications  des  proverbes. 

Ce  qui  eft  certain ,  c  eft  que  de 
tous  les  anciens  Livres ,  il  n  ra  eft 
point  que  le  temps  ait  plus  ma^ 
traité  >  &  dont  le  texte  ait  été  plus 
corrompu,  que  celui  d'Hefychius* 
On  devinera  aifément  les  caufej 
de  cette  corruption ,  fi  on  fait  at-^ 
tenrion  à  la  nature  de  cet  Ouvra-^ 
ge.  Comme  il  n'efi:  compofé  que 
de  mots  détachés ,  la  plupart  poé- 
tiques ,  quelques-uns  étrangers  , 
&  tous  difficiles  à  entendre ,  il  a 
dû  arriver  ,  que  les  Copiftes  ne 
faififlant  pas  la  fignification  des 
mots  qu'ils  copioient  ,  ont  quel- 
quefois pris  la  liberté  d'en  fubfti- 
tuer  d'autres  ,  ou  du  moins  d'y^ 


i  9  î  4  J^^^^l  d^^  Sç4Vans  ; 
faire  quelques  légers  changemeaJ 
de  lettres  pour  Jes  ramener  à  des 
-expreffîons  connues  ;  ou  s'ils  ont 
eu  intention  de  les  copier  fidèle- 
ment, il  leur  eft  fouvent  arrivé  de 
manquer  à  l'orthographe.  D'ail- 
leurs ,  il  eft  vifible  qu  ils  ont  trans- 
porté dans  le  Texte  plufieurs 
Remarques  que  divers  Ledeurs 
avoient  écrites  fur  la  marge  de 
leurs  exemplaires.  Ajoutez  à  cela 
qu'il  eft  prefqu'inévicable  de  faire 
quelques  tranfpofitions  en  copiant 
un  long  ouvrage  compofé  de  mots 
détachés ,  &  expliqués  le  plus  fou- 
vent  par  de  fimples  Synonymes, 

Mais  fans  compter  les  fautes 
que  Ton  peut  attribuer  à  l'igno- 
rance ,  à  la  témérité,  ou  à  la  né- 
gligence des  Copiftes ,  il  y  en  a 
peut-être  un  grand  nombre  dans 
ce  Lexique  qui  doivent  être  mifes 
fur  le  compte  d'Hefychius  lui-mê- 
me. Quelques  Sçavans  ont  remar- 
qué que  ce  Lexicographe  a  fou- 
vent  confondu  des  mots  qui  ayant 
à  peu  près  le  même  fon,  avoient 
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cependant  une  figniBcation  bien 
raifftrente  5    qu'ih  donne  fçuvent 
|aux  mots  des  interprérations  qui 
lue  leur  conviennent  point  abfolil- 
lent ,  &  qui  ne  peuvent  leur  con- 
venir que  dans  certains  tours  de 
phrafes  que  TAuteur  n'a  point  fp€- 
cifiés. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  Hefychius; 
tout  défigure  c]u'il  eft,  n'en  a  pars 
mains  mérité  l'eftime  de  tous  les 
Sçavans,  En  effet ,  ce  Lexique  a 
rcpaixlu  tant  de  lumicre  fur  les 
Ouvrages  des^  anciens  Auteurs  , 
que  tous  ceux  qui  ont  excelle  dans 
la  connoifiance  de  la  Littérature 
Grecque  ,  fe  font  fait  un  devoir 
de  travailler  à  en  rétablir  le  texte. 
On  voit  dans  le  titre  de  cette  édi- 
tion les  noms  des  Sçavans  qui  ont 
donne  une  application  particulière 
à  la  correction  d'Efychius.  M.  At- 
berti  n'y  nomme  que  ceux  dont 
il  a  recueilli  les  obfcrvations.  Mars 
le  nombre  en  eft  bien  plus  confi- 
dcrable.  11  n'y  a  prefque  point  eu 
de  Sçavans  depuis  U  ïctv^wV^C^KSj;.^ 
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des  Lettres ,  qui  n'ait  propôfé  quef- 
ques  corredioL».  fur  le  texte  d'He- 
tychius.  La  reftitution  d*un  mot 
de  ce  Lexique  étoit  alors  régar- 
dée coinrae  une  preuve  d'érudi- 
tion qutfaifoit  honneur  à  celui  qui 
J'avoit  trouvée,  ïl  eff  vrai  que  les 
Sçavans  ne  dévoient  ces  fortes  de 
découvertes  qu'à  leur  fagacité  ,  & 
à  la  profonde  connoiflânce  qu'ils 
avoîent  acquife  de  la  Langue  Grec- 
que. Ils  n  ont  pas  été  aides  dans 
ces  fortes  de  recherches  par  la  col- 
lation des  Manufcrits  ,  puifqu'il 
n'en  eft  refté  qtfuw  feul  fur  lequel 
on  a  fait  toutes  les  éditions  d'He- 
fychius  ,  qui  ont  été  données  au 
Public. 

Ce  JVtanufcrir  s'eff  trouve  dans 
la  Bibliothèque  de  M.  Bardelloni , 
noble  Mantouan.  Ce  Seigneur  le 
communiqua  à  Aide  Manuce ,  qui 
le  fit  imprimer  en  1 5 14.  Quoi- 
que cette  première  édition  ait  été 
yevûe  avec  beaucoup  de  foin  par 
M.  Mufurus  de  Crète  ,  elle  eft 
^aniDoins  remplie  de  fautes»  Qsk 
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Içaît  qu'Aide  étok  bien  moins  ver- 
fc  dans  la  Langue  Grecque  que 
^  dans  la  Latine  y  &  c'eft  pour  cette 
ratfon  que  les  éditions  qu'il  a  fai- 
tes des  Auteurs  Grecs  »  ne  font 
pas  fi  correôes  que  celles  des 
Auteurs  Latins ,  particulièrement 
pour  ce  qui  regarde  Tanhogra^ 
phe. 

Six  ans  après  >  c'eft-à-dire ,  en 
1520,  il  parut  une  feconde  édi-* 
tîon  d*Heiychius  in-foL  à  Floren- 
ce ,  chez  les  Héritiers  de  Philippe 
Junte.  Il  y  en  eut  une  troifiéme 
en  I  5  2, 1  ,  à  Haguenau  ,  in-folio- ^. 
plus  corrode  que  les  deux  précé- 
dentes. Mais  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  à  difcuter  tout  ce  qui 
regarde  ces  premières  éditions  ; 
pour  faire  connoitre  le  mérite  de 
celle  que  nous  annonçons ,  il  fuf- 
fira  de  la  comparer  avec  l'édition 
de  Schrevclius  ,  qui  Ta  précédée 
immédiatement ,  &  qui  a  paru  en 
1668  ,  />/-^°.  de  l'imprimerie  de 
HacKius. 

Sclirevelius  ne  fe  contenta  ça^ 


ï  9  5  s  Journdl  des  Sçai/âiis , 
de  donner  fimpleirient  le  texte 
d*Hefychius ,  il  rafTembla  les  notes 
des  Sçavans  qui  avaient  travaillé 
à  la  corredion  de  ce  Lexique  ;  il 
recueillit  entr'autres  celles  de  Ju-' 
nius,  de  Scaliger  ,  de  Saumaife  , 
de  Paumier ,  de  Guyet ,  de  So- 
pingius  ,  de  Cocceïus  ,  de  J;  F, 
Gronovius ,  &  de  Tan.  le  Fevre  « 
&  il  les  fit  imprimer  au  bas  des 
pages.  Mais  quelque  recomman- 
dable  que  foit  cette  édition  ,  tant 
par  la  beauté  des  caradéres ,  que 
par  les  foins  apparens  que  T Auteur 
a  pris  pour  les  corredions  &  les 
cclairciflemens  néceflaires  à  l'in- 
telligence du  texte  ,  M.  Alberti 
montre  dans  fa  Préface  ,  qu'elle 
eft  défedueufe  à  bien  des  égards. 
Avant  que  de  relever  une  partie 
des  fautes  commifes  par  Schre- 
velius  ,  notre  Editeur  témoigne 
beaucoup  de  répugnance  à  dire 
des  chofes  qui  pourroient  dimi-* 
nuer  la  haute  idée  que  Ton  a  tou- 
jours eue  de  l'érudition  &  de  U 
diligence  de  ce  Sçavant,  Il  dit  que 
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s1l  cmlque  avec  tant  de  rigueur 
Sédition  de  Schrevelius ,  ce  n'eft 
que  pour  faire  fentir  la  néceflîté 
d'en  donner  une  nouvelle ,  6c  pour 
juftifier  fon  entreprife^ 

M.  Alberfi  reproche  à  Schreve' 
)iu¥  de  n'avoir  pas  confcré  les  édi- 
tions ,  ^  d'avoir  confervé  toutes 
les  fautes  énormes  qui  eroient  dans 
Je  texte  de  rcdition  d'Aide,  quoi- 
que TEditeur  de  celle  d'Haguenau 
en  eut  corrigé  une  partie.  Il  luî 
reproche  encore  qu'il  a  omis  des 
mots  du  texte ,  &;  qu  il  n  a  point 
corrigé  les  fautes  d'orthographe 
que  les  moins  habiles  peuvent  ap- 
percevoir.  Il  fait  obferver  que 
Schrevelius  a  introduit  dans  le 
texte  des  glofles  &  des  particules 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
éditions  précédentes ,  &  il  Taccufe 
de  n'avoir  point  entendu  les  ab- 
bréviations  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  en  écrivant.  Tous  ces  re- 
proches de  M.  Alberti  font  juftifiés 
par  une  foule  d'exemples. 

Schrevelius  ,  fçlon  notre  Edi- 


-.  :^ 
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teur ,  n'a  pas'  été  plus  exaâ  âaol 
3'ufàge  qu'il  a.  fait  des  notes  des 
Sçavans  ;  il  eaa  omis  plufieurs  qui 
rétoient  nécefEdres  ^  Sccpi  tépao^ 
4oient  un  grand  Jour  £ir  le  texti 
4'Heiy€hiu$«  Il  en  a  exprimé  d'au» 
4res  d'une  manière  fî  abrégée  &  fi 
^bfcure ,  qu'elles  font  devenuet 
Inintellig^ies.  Il  a^été  (i  négligent: 
A  marquer  les  renrois  des  notel 
au  texte  ,  ^ue  plufieurs  notes  fe 
^trouvent  jointes  à  des  mots  auC* 

Siels  elles  n'ont  aucun  rappùitL 
'ailleurs  il  ifà  point  eu  aâez  d'at^ 
tendon  pour  dtftinguer  les  hôtel 
ides  divers  Sçavans ,  .&  pour  ren^. 
idre  à  chacun  llionnieur  qu'il  a  mé^^ 
yité  p«*  la  jufteflè  de  iês  ob&npa^ 
tions  &  de  fes  découvertes.  Il  a 
Ibuvent  attribué  à  Saumaife  ce  qui 
appart^oit  à  Scaliger ,.  ou  né^^ 
^eant  de  marquer  k  nom  des  S^ 
#ans  ^ès  chaque  note ,  il  a  don^ 
lié  lieu  de  croire  qu'il  en  étoit  lui^ 
même  l'Auteur. 
Après  cette  critique  de  l'éditioÉ 
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COTïipte  des  fecours  qu'il  a  eus 
pour  préparer  celle  dont  II  vient 
de  donner  le  premier  Volume  au 
Public, 

I  *.  Il  a  fait  ufage  3es  notes  que 
Schrevelius  avoit  rafTemblées*  Mais 
ayant  toutes  fortes  de  raifqp  de 
ne  pas  fe  fier  à  la  diligence  de  cet^ 
Editeur ,  il  a  revu  les  Manufcritî 
des  Auteurs ,  &  il  a  copié  les  notes  « 
fur  les  originaux, 

2®.  Il  a  profité  du  travail  de 
Jean  Verwey,  Infpefteur  du  Col- 
lège de  la  Haye  ,  connu  fous  le 
nom  de  Fhorhaus^  qui  ayant  re- 
couvré les  notes  de  Dan.  Hein- 
(jus  &  de  Henri  de  Valois ,  de  Ru- 
laeus  &  de  Munckerus ,  avoit  pré- 
paré une  édition  de  notre  Lexi- 
que. Le  travail  de  Verwey  étoit 
fort  avancé  lorfqu'il  mourut.  Sui- 
vant la  critique  que  M.  Alberti  a 
faite  de  l'Ouvrage  de  ce  Sçavant, 
nous  n'avons  pas  lieu  de  regretter 
qu'il  n*ait  pas  été  donné  au  Pu- 
blic. Les  notes  de  Verwey  font  en 
très-petit  nombre ,  &  le  peu  qu*U 


194^  Jotmd dii'Sféwi^^ 
en  a  laiflS,  eft  extrêmemcgot  dif-;- 
&$  «  cofliBie  bn  .peut  le  reiQa^<|aer 
dans  la  not;e  qiu  éft  à  la  première  T 
page  de  ce  Volume. 
,  $  ^.  M.  AHIbrti  a  tiré  de  grands  ; 
fl^Qurs  de  l'Exeoiplaîre  qui  cydît 
appa^enu  à  Ifaac  yoffius  >  iiir  le9. 
marges  duquel  ce  Sçavaqt  avait 
écrit  beaucoup  d'excellentes  Re-^. 
marques. 

Mais  le  tréfor  le  plus  abondant; 
&  où  notre  Editeur  a  puifé  le  plus 
de  fecours ,  c'eft  l'édition  que  M.' 
Kufter  avoit  commencée*  &  qu'A 
avoit  déjà  conduite  jufqu'àla  iep* 
tiéme  lettre  de  l'alphabet  »  lorfque 
la  mort  l'empêcha  de  mettre  là 
dernière  mab  à  cet  excellent  Our- 
vrage.  Meffîeurs  les  Abbés  Seyin 
&  Sallier ,  de  l'Académie  Royale 
des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  » 
&  Gardes  de  la  Bibliothèque  du 
Boy ,  s'étoient  chargés  de  le  couf^ 
Ûnuer  ;  on  avoit  heu  d'attendre  ' 
de  leurs  talei;^  &  dé  leur  capacité  » 
une  ^tion  d'He^chius  exécutée, 
ayeç  tpute  I4  perfe^on  dont  eOa 

•  ta 
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^ft  fufceptible.  Mais  ils  n  eurent 
pas  plutôt  commencé  ce  travail , 
qu'il  fut  interrompu  par  un  ordre 
de  la  Cour  ,  qui  ordonna  aux 
deux  fçavans  Académiciens  de  ne 
s'occuper  déformais  qu'à  dreflèr 
.&  à  faire  imprimer  un  Catalogue 
de  tous  les  Lrivres  &  Manufcrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roy.  Ayant 
•été  obligé  d'abandonner  leur  en*- 
treprife  ,  ils  eurent  la  fatisfaâion 
d'apprendre  en  I75(f.  que  M.  Al- 
bertî  préparoit  en  Hollande  une 
édition  de  c'e  Lexique.  Leur  zélé 
pour  l'avancement  des  Lettres  les 
engagea  à  lui  envoyer  tous  les 
fecours  qu'ils  avoient  entre  les 
mains.  Ils  lui  communiquèrent  le- 
Manufcrit  de  M.  Kufter ,  &  deux 
Exemplaires  de  l'édition  d'Hague- 
nau  y  dont  l'un  avoit  appartenu  à 
FhiU  Jac.  Mauflfàc  ,  qui  en  avoit 
chargé  les  marges  de  fçavantes  no- 
tes ,  &  l'autre  à  Samuel  Sorbiere, 
qui ,  félon  les  apparéncies ,  l'avoir 
reçu  de  Guyet  ou  de  Bigot.  Ils 
lui  envoyèrent  eocore  un  anciea 
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Lexique  Grec  de  la  Bibliothèque 
du  Roy ,  un  échantillon  de  leur 
propre  travail  qu'ils  avoient  corn- 
inuniqué  en   1720,  à  M.  Fabri- 
cius  ,  un  Recueil  de  corredions 
par  M.  De  Cruze  ,  les  remarques 
&  les  correâions  de  Jean  Stepha- 
nius ,  d'Etienne  le  Clerc  ,  &  de 
plufieurs  autres  Sçavans.  S'ils  n'cn^ 
voyérent  pas  leurs  propres  notes , 
c*eft  que  leurs  grandes  occupations 
ne  leur  donnèrent  pas  le  temps  de 
les  mettre  au  net.    L'Editeur  té- 
moigne d*autant  plus   de  regret 
d  en  avoir  été  prive ,  qu'il  juge  par 
l'échantillon  envoyé  a  M.  Fabri- 
cius ,  §c  par  la  lettre  dont  ils  l'ac^ 
compagnérent ,  que  ces  deux  Aca- 
démiciens avpient  tous  les  talens 
&  l'érudition  requife  pour  rendre 
au  texte  d'Hefychius  fa  première 
pureté,    NJ.  Alberti  a  fait  impri-, 
mer  à   la  fuite  de  fa  Préface  la» 
Lettre  de  Meffieurs  les  Abbés  Sct 
vin  &  Rallier  ,    parmi  les  Pièces  ■ 
ançcdptes  concernant  le  Lexique 
d'Hefychius»  On  y  voit  deu:?c  liQBh 


Ifnes  très- éclaires ,  qui  ont  (end 
tout  le  tort  que  le  temps  a  fait  à 
c^  Lexique ,  &  qui  indiquent  les 
moyens  les  plus  furs  pour  le  ré^ 
parer* 

L'Editeur  nomme  encore  plu- 
Ëeurs  Sça^vans  qui  roûi  aidé  de 
leurs  lumières.  Nous  en  fuppri- 
mon^  la  lide ,  de  crainte  de  fati- 
guer nos  Leâeurs.  Nous  nous 
contentons  de  dire  que  M.  Âiberti 
a  été  extrêmement  attentif  dans  fa 
Préface  à  rendre  à  chaque  Auteur 
la  juftice  qui  lui  eft  due,  3c  à  té- 
moigner fa  reconnoiffance  à  ceux 
dont  il  a  reçu  quelques  fecours. 

Il  nous  refte  à  faire  connoître 
le  plan  &  la  méthode  que  l'Edi- 
teur a  fuivis.  Au  défaut  de  Manuf- 
crits ,  il  a  été  obligé  de  fe  borner 
aux  éditions  précédentes ,  qu'il  a 
collationnées  avec  toute  l'exacti- 
tude poiîîble.  Il  auroit  fouhaitc 
de  pouvoir  confulter  le  feul  Ma- 
imfcrit  que  le  temps  a  épargné , 
&  qui  exifte  encore  aujourd'hui 
d4ns  la  Bibliothèque  de  S»  î^^\<:.  ^ 
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Venife.  Mais  n'ayant  pu  YohtQnir^ 
îl  a  fallu  qu'iUfe  contentât  de  bien 
examiner  Tédition  d'Aide ,  qui  a 
été  faite  fur  ce  Manufcrit. 

Il  a  auflî  eu  recours  aux  pluf 
anciens  Gloflaires  grecs ,  tant  aux 
imprimés  ,  qu'à  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  été  donnés  au  Public» 
Quoique  Phavorinus  ne  foit  pas 
un  compilateur  fort  exaâ: ,  il  peut 
cependant  tenir  quelquefois  liea 
de  Manufcrit.  Les  anciens  Scho* 
liaftes  de  qui  Hefychius  a  emprun- 
té la  plupart  de  fes  interprétations^ 
le  grand  étymologique  Suidas ,  8^ 
d'autres  Lexicographes  du  même 
ordre  qu'Efychius ,  ont  été  d'une 
grande  utilité  à  notre  Editeur. 
Mais  il  avoue  qu'il  a  tiré  encore 
plus  de  fecours  de  certains  Glof- 
faires ,  qui  n'ont  point  encore  été 
imprimés.  Il  en  nomme  quatre  en* 
tr'autres  ,  dont  il  donne  la  no* 
tice. 

Le  premier  porte  le  nom  de 
Cyrille  ;  il  eft  différent  de  celui  d^ 
^^ffi/és  g  que  Ton  garde  dans  %^ 
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îîbfiotlieciue  de  Lcyde»  &  de  c^ 

[  lui  de  même  tiôm  ,  cjui  eft  dans 

lia  Biblîochegue  de  Brèmes  ;  il  y 

:  manque  pluheurs  feuilles,  &  il  ne 

s*étend   que  jufqu'au  mot   ^c?^u- 

Le  fécond  paroît  être  du  même 
Cyrille ,  &  il  a  beaucoup  de  rap- 
port à  celui  qui  porte  le  nom  de 

Voflîus.    Comme  le   commence-- 
ment  y  manque  ,  &  que  le  nom 

de  l'Auteur  n  y  eft  point  marqué , 
M.  Albert!  l'a  dcfigné  dans  fes  ci- 
tations fous  le  nom  à^ Anoyiyme. 
Ces  deux  Lexiques  Manufcrits , 
ont  d'abord  appartenu  à  M.  Abra- 
ham HincKcImann  d'Hambourg  ; 
ils  ont  enfuite  cté  poflcdés  par  M. 
Fabricius ,  qui  en  a  donné  la  no- 
tice dans  le  dixième  Volume  de 
fa  nibliorheque  grecque. 
,  Le  troKiéme  eft  celui  qui  a 
procure  le  plus  d'cclaircifTemens  à 
l'Editeur.  C'eft  le  Lexique  de  Pho^ 
tins  ,  qui  a  appartenu  au  fçavant 
Thomas  Gale.  M.  Edouard  Ber- 
nard en  a  fait  tirer  v\x\^  eo^\^  , 
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qui  eft  dans  la  Bibliothèque  Bod^ 

leyenne. 

Le  quatrième  eft  un  Lexique 
fur  riliade  &  rOdyflee ,  compofé 
par  le  Sophifte  Apollonius.  L'Edi- 
teur a  cru  avec  raifon  ,  que  ce 
Lexique  lui  feroit  d'autant  plus 
utile ,  qu'Hefychius  en  a  fait  men- 
tion dans  fa  Préface  adreflee  à 
Eulogius  ,  &  qull  le  compte  au 
nombre  des  fources  dans  lefqueU 
les  il  a  puifé,  II  eft  en  dépôt  dans 
TAbbaye  de  S*  Gerroain-des-Prés. 
M.  Alberti  en  a  fait  tirer  une  co- 
pie. Mais  pour  donner  au  Leôeui: 
une  idée  encore  plus  prédfe  de  la 
manière  dont  cette  édition  eft  exé- 
cutée ,  nous  allons  lui  repréfenter 
le  Livre  tel  qu'il  eft. 

i*".  L'Editeur  a  confervé  dans 
le  texte  la  leçon  vulgaire  ,  ex- 
cepté dans  les  endroits  qui  étoiejt 
vinblement  corrompus ,  &  où  les 
accens  &  les  efprits  étoient  mal 
placés.  Lorfque  la  correftion  a 
paru  être  néceflaire  &  ne  fouffrir 
aucun  doute  j  on  Ta  mîfe  dans  \» 
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texte  i  &  on  renvoyé  rancienne 
leçon  à  la  tête  des  notes  placées 

^  fous  chaciuc  mot. 

i***  Le  texte  eft  imprime  de  ma* 
niére  ,  que  tous  les  articles  font 
Icparés ,  &  chaque  mot  qu*Hefy- 
chius  explique  ^  commence  la  li- 
gne. 

j*".  Les  glofles  otries  mots  in-^ 
terprétés  par  Hçfyxhîus  font  fui- 
vis  d'un  point.  On  a  diftinguc  de 
même  les  divcrfes  interprétations 
que  l'Auteur  a  données  fur  un 
même  mot  ;  mais  les  Synonymes 
ne  font  féparcs  que  par  des  vir- 
gules. 

4^.  S'il  fe  rencontre  un  vers  ott 
nn  hemiftiche  dans  le  texte  ,  il  efi: 
imprimé  de  manière  qu'on  le  dif- 
tinguera  aifcment  des  autres  paro- 
les  du  texte. 

5  ^.  L'Editeur  a  confervc  dans 
les  notes  les  propres  termes  de 
leurs  Auteurs.  Il  a  d'abord  rap- 
porté les  notes  de  l'édition  de 
Schrevelius  ;  &  lorfqu'elles  fe  font 
trouvées  hors  de  leur  place  ^  ovx 
N  n  v\  u  '  Av 


qu'elles  étoicnt  mal  énoncées  »  îf 
les  a  remifes  dan$  leur  rang ,  &  il  a 
eu  foin  de  les  corriger.  Il  a  ajouté 
beaucoup  de  notes  de  Sopingius  y. 
que  Schrevelius  avoit  omifes  ,  & 
il  les  a  marquées  du  nom  de  So*- 
pingius  écrit  tout  du  long.  Celle$> 
qui  ne  font  fuivies  d'aucun  ooiB. 
d'Auteur ,  font  de  M.  Alberti. 

6®.  Lorfque  les  notes  contien- 
nent des  citations  d'Auteurs ,  M.' 
Alberti  a  marqué  entre  des  paren* 
thefes  dans  quel  chapitre  ou  quelles 
page  ces  paflages  fe  trouvent ,  & 
il  a  vérifié  avec  foin  les  citations 
qui  étoient  dans  les  éditions  pré- 
cédentes ;  ce  qui  lui  a  donné  oc- 
cafîon  de  faire  plufieurs  correc- 
tions. 

7^.  Si  plufieurs  Sçavans  ,  tek 
qu'Henri  de  Valois ,  Heinfius ,  So-î 
pingius ,  Kufter ,  ont  eu  la  même^ 
idée  fur  une  corredion  du  texte  ». 
s'ils  ont  fait  la  mêm©  remarque  ^ 
tous  leurs  noms  fe  trouvent  écrits^ 
l'un  après  l'autre  à  la  fuite  de  la 
note  >  de  manière  cependant  qod 
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\  nom  de  celui  dont  TEditeur  rap» 
I  porte  les  propres  paroles  ,  eft  tou* 
[  fours  à  ta  tête  des  autres. 

8^.  L'Editeur  fait  remarquer 
les  mots  qui  ne  fe  trouvent  ei»- 
ployés  qu'une  feule  fois  dans  les 
Auteurs^  ik  il  les  a  recueillis  non- 
feulement  dans  Hefychius  &  les 
autres  Lexicographes ,  mais  auflï 
dans  r Anthologie  j  dont  tl  rappor» 
te  pluQeurs  épigrammes  tout  en- 
tières ,  qui  n'avoient  pas^  encore 
TU  le  jour  ;  il  les  a  tirées  du  Ma- 
nufcrit  de  Jean  le  Clerc  ,  qui  eft 
préfentement  entre  les  mains  de 
M.  d'Orville. 

9^.  L'Editeur  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  joindre  au  texte  une 
Tradudion  latine  pour  plufieurs 
raifons.  i  ".  II  auroit  étc  oblige  de 
mettre  des  afterifques  au  lieu  de 
verfion  dans  les  endroits  qui  font 
tellement  gâtés ,  qu'il  n'a  pas  en- 
core été  pollîble  de  les  rétablir, 
2^.  Une  traduûion  auroit  trop 
augmenté  la  grofTeur  des  volumes, 
5^,  Hefychius   devient  inutile  à 
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ceux  qui  font  fî  peu  avancés  dans 
rétude  de  la  Langue  Grecque, 
qu'ils  ne  peuvent  entendre  les 
fcholies  fans  le  fecours  d  une  ver- 
iîon. 

M,  Alberti  nous  fait  défirer  à 
la  fin  de  fa  Préface  un  Traité  par- 
ticulier ,  qu'il  a  compofé  fur  Tufà- 
ge  &  Futilité  du  Lexique  d*Hefy* 
chius.  Il  fe  propofoit  d'établir  plu* 
fieurs  régies  qu'il  eft  néceflaire  de 
fuivre  ,  foit  en  lifant  ce  Lexique  > 
foie  en   travaillant  à  le  corriger. 
Ces  mêmes  régies  auroient  pu  fer* 
vir  à  nous  guider  dans  la  ledure 
&  la  critique  des  autres  Auteurs* 
Elles  étoi^^t  accompagnées  de  ré- 
flexions qui  découvroient  les  four- 
ces  ,  d'où  eft  venu  ce  grand  nonii- 
bre  de  fautes  &  d'altérations  qui 
ont  défiguré  le  Lexique  d'Hefy- 
chius  ;   M.   Alberti  montroit  en 
même  temps  le  chemin  qu'il  faut 
prendre  jXHir  parvenir  à  la  découd- 
verte  de  la  véritable  leçon.   Mais 
s'ctant  apperçu  qu'il  n'avoir  déjà 
donné  que  trop  d'étendue  à  1^ 
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Préface  ,  il  a  jugé  à  propos  de 
fuppritner  cette  Pièce  i  il  avertit 
Cependaiit  le  Lefteiir  qu'il  trouve* 

ra  la  plupart  de  ces  règles  de  cri* 
I  tique  dirperfées  dans  les  notcs- 

'  Les  Prolégomènes  Be  TEditeur 
Ibnc  fuivis  dun  Recueil  de  Prêta* 

ces  qui  étoient  à  la  tcte  des  édi- 
tions précédentes ,  &  d'autres  Piè- 
ces anecdotes  concernant  le  Lexi- 
que d'Hefychius,  11  y  a  enrr'autres 
une  belle  Dîllertarion  de  J.  A.  Er* 
neftus  fur  le  vrai  caradére  &  Tu- 
fage  des  GlofTaires ,  où  il  eft  parti- 
culièrement queftion  d'Hefychius. 
Cette  Pièce  eft  remplie  de  maxi- 
mes de  la  plus  faine  critique  ,  &: 
elle  peut  tenir  lieu  en  quelque 
forte  de  l'ouvrage  que  M.  Alberri 
avoir  préparé  fur  le  mcme  fujet. 
On  trouvera  auln  parmi  ces  Pièces 
une  DifTertation  fort  étendue  de 
Jufte  Chrittian  Torfchmidius ,  ou 
ce  Sçavanr  rech^jrche  tout  ce  qui 
regarde  la  perfonne  ,  &  la  patrie 
d'iîefychius  ,  àc  où  il  examine  (i 
ce  Lexicographe  étoit  Chrétien  ^ 
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&  dans  quel  temps  il  a  vécQf 

Torfchinîdius  prétend*  cjoe  no-^ 
tre  fîefychius  et  oit  de  Milet,  qu'il 
a  vccu  dans  le  Cxiéme  fiecle  ,  ic 
qu'il  croit  Chrétien.  La  plus  farte 
raifba  qu'il*  apporte  pour  proiî-^ 
ver  ce  dernier  article  ,  c'efl:  lar 
grande  quantité  de  mots  de  TAiw 
cien  &  du  Nouveau  Teftament; 
qu'Hefychius  a  expjiqucs  dans  ibir 
Gloflaîre.  11  n'appanenoit ,  feloa 
lui  ,  qu'à  un  homme  non-feule-^ 
ment  inftruit  des  principes  de  la 
Religion  ,  mab  à  un  TncoJogien 
extrêmement  verfé  dans  les  Lettres 
facrées  »  de  donner  des  interprétai 
lions  fî  juftes  des  termes  les-  plus 
didiciles  de  la  fainte  Ecriture. 

M.  Alberti  a  examiné  la  même 
queftîon  dans  le  premier  chapitra 
de  fa  Préface.  Son  fentiment  eft 
que  Ton  ne  peut  rien  établir  de 
certain  ni  for  la  Patrie ,  ni  fur  la 
Religion  d'Hefychius ,  ni  fur  le 
temps  où  il  a  vécu-  Comme  cette 
queftîon  eft  étrangère  à  notre  fo- 
yer ^  nous  œ  nous  arrêterons  pas 


i  la  difcuter.  Il  nous  fufîïra  de  dire' 
que  M,  Albeni  c:ft  petfaadé  que 
tous  !es  mors  d  Hefychius  qui  ont 
rapport  à  la  Religion  Chrétienne, 
ont  eré  infeics  dans  ce  Lexique 
par  des  Gbrcnens.  La  raîfon  fur  lan- 
quelle  il  fe  fonde  pour  dire  ^'He- 
wchius  n'eft  pas  l'Atiteur  de  ces^ 
Glofles  facrées ,  c'eft  que  ce  Lexi- 
cographe rendant  le  compte  te 
plus  exaâ:  dans  fon  Prologue  à 
Eulogios  de  tout  ce  qut  devoir  cîï- 
trer  dans  la  compomion  de  foci 
Lexique  ,  il  n'a  fait  aucune  men- 
tion des  mots  tirés  des  faintes  Ecrî- 
tures.  II  dit  qu'il  a  fondu  dans  fora 
Gloffaire  les  Ouvrages  d'Apion  , 
d'Apollonius ,  de  Theon  ,  de  Di- 
dyme  ,  d'Ariftarque  ,  de  Dioge- 
nien  ,  d'Heliodore  ,  d'Herodien  ^ 
quil  a  recueillis  tous  les  mots 
d'Homère,  des  Poètes  Tragiques  ^ 
Comiques  ,  Lyriques  ,  des  Rhé- 
teurs mêmes  ,  des  Médecins  8c 
des  Hiftoriens.  Or  s'il  s'étoit  don- 
né la  peine  de  recueillir  ce  grand 
nombre  de  mots  des  faintes  Ecri-. 
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tures,  ces  interprétations  des  mdtS 
hébreux ,  &  toutes  ces  expreffions 
confacrées  à  exprimer  les  Dogmes 
de  notre  Religion  ,  qui  ont  été 
introduites  par  les  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques ,  (eroit-il  probable  qu'il 
n'en  ^t  pas  dit  un  mot  dans  Ton 
Avant-propos.  * 

•  Quant  au  temps  où  Hefychius 
a  vécu ,  M,  Alberti  prétend  qu'on 
ne  peut  pas  le  fixer  d'une  manière 
bien  certaine  ;  que  cependant  on 
n'a  aucune  raifon  de  placer  l'âge 
d'Hefychius  plus  bas  que  le  troi- 
fiéme  fiécle ,  &  que  l'époque  des 
Auteurs  dont  il  a  copié  les  Ouvra- 
ges ,  ne  permet  pas  non  plus  de 
le  faire  remonter  plus  haut. 

Nous  affiirons  le  Public  que 
cet  Ouvrage  eft  parfaitement  bien 
exécuté ,  qu'il  eft  recommandable 
fur-tout  par  fa  grande  cprreétion , 
par  la  beauté  du  papier  &  des  ca- 
ladéres. 


ISSERTJTIONS    SUR 

Us  apparitions  des  jÛn^çs  ,  dçs 
Démons  ç^  des  EJ^its  ,  &  fitr 
les  Revenons  &  f^am pires  de  Hon-- 

'  £^^^  »  ^^  Bohcmv ,  de  Alùmvic 
&  de  Siléjîf.  Par  le  R,  P.  Dora 

.t  Augufliii  Calmet  »  Religieux  Be^ 

i  mdtttm  ^  ^  Abbé  de  Seywnes  en 
Lorraine  ,   în-\%,  pp^   ^oo.  A 

,,- Paris ,  elle?,  de  I3urel\imc ,  Quay 
des-  Auguflins ,  1 74<f. 

LE  s  Auteurs  n'écrivent  &  ne 
doivent  même  ccvlre  cjue  dans 
l'efpcrance  d'aller  plus  loin  que 
ceux  qui  les  ont  précèdes ,  de  dans 
la  confiance  d'enchérir  fur  leurs 
découvertes  ;  Dom  Calmet  au  con- 
traire ,  nous  avertie  dans  fa  Préfa- 
ce ,  »>  qu'il  ne  fe  flate  pas  de  mieux 
»  réuflîr  fur  tout  ce  qui  regarde 
»>  les  apparitions  des  Anges  ,  des 
»  Démons ,  &:  des  Ames  féparées 
»  des  corps,  que  ne  l'ont  fait  une  in- 
»  finité  d'Auteurs  célèbres  qui  ont 
»  déjà  traité  cette  matière  s  il  pré- 
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f>  voit  même ,  dit-il ,  qu'il  s'expo^ 
fy  fe  à  la  critique ,  &  peut-être  h 
jy  la  rifee  de  bien  des  Ledeurs  qui 
*»  regardent  cette  matière  comme 
9>  u(ee,  &  comme  décriée  da*>s  TeC* 
9>  prit  des  Philofophes  ,  des  Sça- 
9>  vans  ,  &  de  plufieurs  Théolo- 
•*>  giens.  Mais  le  défir  de  sinftrus- 
>>  fe ,  &  de  fe  former  à  lui-même 
f>  une  jufte  idée  de  tout  ce  qtf'on 
»  a  dit  fur  une  matière  fi  impor- 
99  tante>  lui  a  fait  pafler  par-deifus 
»  toutes  ces  conudérationSi  II  a 
*>  voulu  voir  ce  qu'il  y  avoit  de 
f»  certain  ou  d'incertain  ,  de  vrai 
55  ou  de  faux ,  de  connu  ou  dln- 
»>  connu  ,  de  clair  ou  d'obfcur  fur 
>»  ce  point.  <^ 

Il  prie  te  Leâeur  de  diftinguer 
les  faits  qu'il  rapporte  dans  le  cours 
de  fa  Diflèrtation  ,  d'avec  la  ma- 
nière dont  ils  font  arrivés.  Le  fait 
peut  être  certain ,  &  la  manière 
très-inconnue..  L'Ecriture  nous  ra* 
conte  différentes  apparitions  d'An- 
ges &  d'Ames  féparées  du  corpst 
Ces  exemples  font  indubitables  âe 
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fonâés  fur  la  révélation  des  faintes 
Lettres,  Mais  la  manière  dont  Dieu 
a  opéré  ces  réfurre6Hons,  ou  cju'il 
a  permis  ces  apparitions  ,  eft  ca- 
chée dans  fes  fecrets.  11  nous  eft 
permis  de  les  examiner  ,  d'en  re- 
chercher les  circonftances,  de  pro 
pofer  quelques  conjeÛiires  fur  la 
manière  dont  le  tout  s'eft  paflc  ; 
il  en  dit  autant  à  proportion  des 
hïftoires  rapportées  par  des  Au- 
teurs fenfés  ,  férieux ,  contempo- 
rains ,  &  judicieux  qui  racontent 
fîmplement  les  faits  ,  fans  entrer 
dans  l'examen  des  circonftances,  ni 
dans  la  manière  dont  ces  faits  font 
arrivés,  &  dont  peut  erre  ils  n'é- 
toient  pas  bien  informés  eux-mê-- 
mes. 

C'eft  dans  cette  vue  que  Domr 
Calmet  fe  propofe  derablir  d'a- 
bord !a  rcalirc  de  plufieurs  appari* 
tions  qui  paffent  pour  confiantes 
parmi  une  infinité  de  perfonnes  » 
pendant  qu'un  aullî  grand  nom- 
bre s'en  moque  ,  &  les  traite  de 
rêveries  ;  qu  enfuite  il  examine  la 
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manière  dont  fe  font  faites  ces  ap-^' 
paritions ,  &  comment  on  les  peut 
expliquer  ;  enfin ,  fi  on  doit  les  re* 
garder  comme  naturelles ,  ou  corn* 
lue  miraculeufes. 

Comme  la  réalité  des  appari- 
tions eft  une  queftion  de  fait ,  & 
qu'on  ne  fçauroit  la  prouver  que 
par  le  témoignage  de  ceux  qui  ont 
vu  ,  entendu  ou  touché  ;  ou  qui 
fans  avoir  vu  ,  ni  entendu ,  ni  tou* 
ché  des  Anges  ,  des  Démons  ou 
des  Efprits ,  ont  été  témoins  de 
certaines  apparitions  qu'on  ne  peut 
attribuer  qu'à  des  fubftances  dé-i- 
gagées  de  la  matière  groflîére ,  foit 
aux  bons ,  foit  aux  mauvais  Anges, 
foit  même  à  des  âmes  humaines 
féparées  du  corps ,  l'Auteur  infifte 
fur  toutes  les  apparitions  de  cette 
efpéce  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Ancien  &  dans  le  Nouveau  TeC* 
tament  ;  &  fur  ce  que  S.  Luc  re- 
marque que  les  Sadducéens  étoient 
regardés  par  le  commun  des  Juifs, 
comme  gens  d'une  doârine  erro- 
née ,  parce  qu'ils  ne  croyoient  ni 
An^es ,  ni  Eipnis. 
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D'où  il  conclut  qu'on  ne  peut 
nier  les  apparitions  des  Anges ,  des 
Démons ,  &  des  Efpri^  ,  fans  ren- 
verfer  toutes  les  Ecritures  qui  les 
rapportent ,  ou  qui  les  fuppofent  i 
mais. ces  apparitions  éioient-elles 
réelles  ou  imaginaires  ?  ces  Anges 
^voient  -  ils  de  véritables  corps  , 
palpables  Se  matériels  ,  ou  des 
corps  fubtîîs  ,  aériens  ,  en  forme 
de  vapeurs  épaifîes  qui  les  faifoient 
paroître  aux  yeux  comme  des  per- 
lonnes  vivantes  ,  parlant  ,  mar- 
chant ,  mangeant ,  agifTant  par  le 
fecours  d'un  corps  animé  ?  ou 
€toit-ce  de  fimples  phantômes  qui 
en  impofoient  aux  fens  &  aux 
yeux  des  hommes  ?  ou  étoic-co 
une  fafcination  &  une  illufion  qui 
leur  faifoir  voir  ,  entendre  ^  tou- 
cher ,  des  objets  qui  n'exiftoient 
rccllemcnt  point  au-dehors  d'eux- 
mêmes  ,  comme  il  arrive  que  dans 
le  fommei!  ,  dans  le  délire  ,  dans 
les  maladies  h)pocondriaques ,  ou 
fimplement  même  par  un  mouve- 
ment de  frayeur  Se  de  furçilfe  ^ 
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plus  fouvent  encore  par  rio^ofatf* 
ce  de  la  phyfique ,  Tame  le  repré^ 
fente  comme  trcs-réelles  une  infi- 
nité de  chofes  qui  ne  doivent  leur 
exiftence  qu'au  trouble  ,  qu'à  la 
foibleflè ,  &  qu'au  dérèglement  de 
^imagination. 

Je  ne  puis ,  dît  le  P.  Calmet  ; 
mieux  repondre  à  ces  queftions , 
ni  réfoudre  ces  doutes  ,  que  par 
ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  »  Qui 
n  pourra  expliquer  avec  quel  corps 
>>  les  Anges  ont  apparu  aux  hom- 
5f>  mes,  en  forte  que  non-feule-^ 
*j  ment  on  les  voyoit ,  mais  même 

»  on  les  touchoit Comment 

»  ils  ont  apparu  en  fonge  ,  &  ont 
»  parlé  y  comme  ceux  qu'on  voit 
r>  en  fonge  %  car  les  faints  Ange» 
3F)  fe  font  ainfi  manifeftés  ,  quoi- 
w  qu'ils  n'ayent  point  de  corps  pat- 
ri  pables  ;  ce  qui  produit  une  quef- 
»  tion  très-dimcile  à  réfoudre ,  fça* 
5>  voir  comment  les  Patriarches 
>)  leur  ont  lavé  les  pieds ,  comment 
r  Jacob  a  pu  lutter  avec  un  An-- 
^^g^%  revêtu  d'un  corçs  çalçable; 
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I  Quand  on  forme  fur  cela  des 
I M  queflions  ,  &  que  chacun  pro- 
'  w  pofe  fes  coDJeftures  ,  de  pareil- 
>»  les  difcuffioîTs  fervent  à  exercer 
w  utilement  l'efprit ,  pourvu  qu*on 
11  demeure  dans  les  termes  d'une 
»>  recherche  modefte ,  Se  que  l'on 
»>  ne  fc  flace  pas  fans  raifon  de  f^a** 
fï  voir  ce  que  Ion  ne  fçait  pas- « 

On  doit  donc  j  reprend  ici  no^ 
tre  Auteur ,  fans  nier  les  appari-» 
rions  qui  font  certaines ,  demeurer 
dans  le  filence ,  &  avouer  fon  igno- 
rance fur  la  manière  dont  elles  fe 
font  faites,  »  On  me  dira  que  ce 
»  n'efi:  point  là  refoudre  la  difficul- 
»>  té ,  ni  délier  le  nœud  qui  embar- 
»  raffe  ;  je  Tavoue ,  mais  Dieu  n'a 
w  pas  permis  que  nous  en  puillîons 
»  Içavoir  davantage.  <« 

Une  preuve  certaine,  félon  lui, 
que  les  apparitions  des  Anges  , 
des  Démons  ,  ou  des  Ames  dont 
il  eft  parlé  en  divers  endroits  de 
l'Ecriture ,  ne  fe  faifoient  pas  dans 
un  corps  palpable  ,  groffier  ,  Se 
jterreftre  ,  c'eft  qu  elles  n  ctoient 


19^4  J^^^^^l  ^^^  Sçavans  y 
apperçues  que  de  ceux  à  qui  Dieu 
les  deftinoit.  On  en  voit  entr  au- 
tres des  exenfiples  dans  l'Ange  qui 
s  apparut,  à  Moyfe  fur  la  monta- 
gne d'Oreb ,  &  dans  celui  qui  fèr-^ 
vit,  de  guide  aux  Ifraëlites  dans  le 
Defert  ;  c'étoit  des  espèces  de 
phantomes  qui  difparoifloient  dès 
qu'ils  s'étoient  acquittés  des  fonc-^ 
nons  aufquelles  le  Ciel  les  avoit 
deftinés. 

•  Il  porte  un  femblable  jugement 
des  morts  qui  ont  quelquefois  ap^ 
paru  aux  vivans ,  fogde  fur  cette 
parole  du  Sauveur ,  fpiritHs  camem 
^  ojfa  non  hahet.  Il  croît  qu'il  en 
cft  de  même  des  révélations  que 
l'Ecriture  dit  avoir  été  faites  en 
fonge  &  pendant  la  nuit  ;  dans 
toutes  ces  occaiîons  que  Ion  trou-r 
vera  ici  rapportées  ,  on  foutient 
que  ce  ne  font  pas  des  Anges  qui 
ont  proféré  des  paroles ,  mais  Dieu 
qui  a  permis  que  ceux  à  qui  il  vou- 
loit  faire  connoître  fçs  volontés  , 
entendiflent  en  fonge  ,  ou  autre-r 
xnent,  des  voix  qui  frapoient  leura 
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[oreilles  ,  comme  fî  réellement  des 
^pevfonnes  ou  des  Anges  leur  eut* 
îeui  parlé* 

Mais  il  faut  bien  fe  garder  d'ert 
conclure  que  toutes'Ies  apparitions 
dont  il  eu  parlé  dans  rEcriture^ 
ii*ayent  été  qu'en  idée  ,  ou  que 
'  d'une  imagination  vivement  fra-» 
pée  ,  d'un  efprit  prévenu  ,  d'un 
Cerveau  échauffé ,  comme  il  arrive 
quelquefois  dans  le  fommeil ,  ou 
Ton  croit  voir ,  ouïr ,  parler ,  agir  ^ 
quoiqu'il  ne  nous  arrive  rien  de 
tout  cela  ;  une  preuve  démonftra- 
tive  ,  dit-il ,  que  la  plupart  de  ces 
vifions  &  de  ces  apparitions  étoienc 
réelles  ,  &  qu'elles  avoient  Dieu 
pour  auteur ,  qui  les  faifoit  exécu-» 
ter  par  des  Anges  ,  ou  du  moin^ 
qui  les  permettoit ,  eft  la  certitude 
des  prédictions ,  &  la  réalité  des 
efrets  dont  elles  ont  été  fuivies , 
comme  Dom  Calmet  le  montre 
de  plufieurs  de  ces  apparitions. 

C'eft  aulli  par  le  même  princi^ 
pe  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  regarde 
comme  des  chimères ,  des  fgn^es 
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&  des  illufions  d'un  efprit  préoc- 
cupé, ce  qu'une  infinité  d'Auteurs 
graves  ,  judicieux  ,  &  contempo- 
rains nous  racontent  des  âmes  qui 
ont  prédit  des  chofes  futures ,  oa 
qui  en  ont  anuoncé  de  pafiees  juf- 
qu'alors  inconnues  ,  ou,-  qui  ont 
demandé  des  prières,  bu. ordonné 
des  reftitutions. 

Il  prouve  enfuite  la  réalité  ou 
la  créance  de  la  réalité  des  appa«> 
ririons  des  Anges  &  des  Ames , 
par  des  faits  tirés  des  Hiftoires  & 
des  Ecrivains  de  toutes  les  Na- 
tions ;  les  Mufulmans  fe  font  tou- 
jours accordés  fur  ce  point  avec 
les  Juifs.  Les  Payens  y  ont  auflî 
ajouté  foi  ;  les  anciens  Peuples 
Septentrionaux  étoient  dans  la  per- 
fuafion  que  les  âmes  de  ceux  qui 
étoient  morts  apparoiflbient  peu 
de  temps  après  en  forme  de  fpec- 
tres  ;  ils  ne  conncnflbient  point  de 
moyens  plus  propres  à  faire  cefler  • 
ces  fortes  d'apparitions  ,  que-  de 
couper  la  tête  au  mort ,  de  l'em- 
jpoier  9  &  d(i  lui  percer  le  corps. 


gvec  un  pîeu  ,  comme  il  fe  prati- 
que eocore   aujourd'hui  dans  la 
Grcce  ,  la  Hongrie  ,   la  Mora- 
^  vie ,  &c. 

Les  Livres  des  Chrétiens ,  tant 
anciens  que  modernes  ,  font  rem- 
plis dliiftûires  d  apparitions  d'An- 
ges ,  de  DcmcPhs  &  d'Efprîcs  i  Toci 
ce  peut  raîfonnablement  douter  , 
fjue  dès  le  commencement  cette 
Doârine  n*aJt  été  reçue  &  eafei- 
gnce  parmi  eux  ,  comme  venant 
de  Jefus-Chrift  &  des  Apôtres.  Le 
Concile  d'Elvire  ,^tenu  vers  Tan 
500,  défend  d'allumer  des  cierges 
en  plein  jour  dans  les  Cimetières, 
de  peur  d^in^aîétcr  les  Efprhs  des 
Saints^  On  croyoit  donc,  dit  no- 
tre x\uteur ,  que  les  âmes  des  Saints 
trépafles  fréquentoîent  les  Cime- 
tières où  leurs  corps  avoient  été 
enterrés. 

'  Tant  d'iiiftoires  que  Ton  trouve 
par- tout  fur  les  Démons  incubes 
St  fuccubes ,  dont  faint  Auguftia 
ne  croit  pas  qu*on  puifle  raifon- 
nablement  douter  ^  prouvent  quç 
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ceux  qui  nous  les  ont  tranfmîfê* 
reconnoîflbient  que  les  Démons 
ont  des  corps ,  ou  du  moins  qu'ifs 
apparoiflènt  aux  hommes  avec  do 
vraiis  corps  réels  &  palpables. 

Le  P.  Calmet  apporte  quelques 
hiftoires  de  Morts  reflufcités  pour 
peu  de  temps  ;  il  raconte  à  cette 
occafion  que  faint  Macairê  ayant 
Interrogé  un  crâne  humain  qu'il 
trouva  dans  le  Defert ,  &  qui  etoit 
d'un  Prêtre  Gentil  Egyptien  »  ce 
crâne  lui  dit  :  i>  Que  les  âmes  des 
il  méchans  &  des  infidèles  mêmes, 
i)  recevoient  quelque  foulagement 
i^  lorfque  les  gens  de  bien  comme 
_  »>  Macaire  ,  étoient  touchés  des 
iy  tourmens  qu'ils  foufFroiertt  dans 
»  l'enfer  ,  mais  que  ce  foulage-^ 
w  ment  ne  çonfiftoit  qu'en  ce  qu'ils 
»  pouvoient  fe  voir  l'un  l'autre , 
9)  au  lieu  que  hors  cela ,  ils  de-i 
i>  meuroient  toujours  dans  des  té-p 
»  nébres  affireufes ,  fans  fe  voir  ^ 
»  fans  diCrerner  aucuns  objets,  a 

On  penfera ,  dit  notre  Auteur  ; 
àc  cç  récit  ce  c^u'otv  youi*^  yvi 


ii*eft  pas ,  ajoute-t-il  ^  le  feul  exem- 
ple de  cette  efpéce  s  il  en  donne 
en  effet  plufieurs  autres  qui  fem- 
blent  prouver  que  quelques  An- 
ciens ont  cru  que  les  Paycns  mê- 
mes &  les  mauvais  Chrétiens  qui 
font  morts  dans  le  péché  mortel , 
dans  rimpénitence ,  &  dans  lex- 
communication  ,  ne  (ont  pas  abfo* 
iument  fans  quelque  efpérance  de 
ioulagement  #  de  même  de  pardon  ^ 
lorfque  les  gens  de  bien  prient  poux 
eux. 

II  ne  garantit  pas  cependant  la 
vérité  de  tous  ces  faits ,  8c  nous 
croyons  que  perfonne  ne  Itii  eu 
içâura  mauvais  gré  ;  mais  il  en  in- 
fère «  quiis  montrent  au  moins 
>i  que  ceux  qui  les  ont  écrits  j 
t>croyoient  que  le  falut  des  Infî- 
41  déles  n'étoit  ni  inévitable  ,  ni 
«>  impoiïible ,  &  que  cette  créan- 
f>  ce,  route  fauQè  qu  elle  eft ,  com- 
M  me  il  le  dira  plus  bas  ,  n'étoic 
is  pas  abfolument  condamnée  de 
a>  leur  temps  ;  on  trouve  eci  d'an* 
Il  ciens  Livres  des  prières  pour  Iç 
Oooo  ij 
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11  Ibulagement  des  Payens  ,  ut  mî^ 

>î  tins  ardeant.^^ 

II  pafle  de4à  au  fentîment  des 
andens  Auteurs  Grecs  &  Latins  » 
tant  facrés  que  profanes  »  fur  lo 
retour  des  âmes  ,  &  fur  la  manière 
de  les  évoquer  par  la  magie  >  aux 
apparitions  des  bons  Anges  ,  & 
fur-  tout  des  Anges  Gardiens,  des 
Efprits  familiers ,  des  SpeÛrcs ,  ou 
des  Démons.  Pour  ce  qui  regar- 
de les  Efprits  familiers,  il  en  cite 
deux  exemples  tirés  de  la  fuite  du 
Comte  de  Gabalis,  en  difant.  que 
quoique  TAuteur  dont  il  les  a 
empruntés,  foît  Anonyme  ,  il  ne 
croit  pas  néanmoins  qu'il  auroit  eu 
la  hardiefle  de  les  produire  com- 
me véritables  ,  s*ils  ne  s'étoient 
confervés,  du  moins  par  une  tra- 
dition particulière  ,  ou  dans  la 
Province  ,  ou  dans  les  familles. 
Plus  bas,  il  raconte  plufieurs  ap- 
paritions de  Spectres  ou  de  Dé- 
mons ,  fur  rautorité  de  Pkt arque , 
dont  on  connoît ,  dît-il ,  la  gravité 
te  h  fageiîe. 


Nûvemi 

Après  avoir  rapporté  plufîeurs  au- 
tres apparitions  de  Speftres  char- 
gés de  chaînes  qui  infeftoient  cer- 
taines mairons  ,  &  dont  il  eft  fait 
menrion  dans  ks  Auteurs  anciens 
&  modernes  »  tant  Payens  que 
Chrétiens  ,  k  P,  Cal  met  fait  re- 
marcjuer  que  les  Payens ,  fuivanc 
lopinion  oii  ils  étoient,  que  ks 
âmes  ne  font  point  en  repos  juf- 
qu'à  ce  que  les  corps  qu  elles  ani- 
moient  ayent  ctc  inhumes ,  don- 
noient  fimplemcnt  la  fcpulrure  aux 
corps  de  ceux  dont  les  fpe£lres 
revenoient  ,  &  que  les  Chrétiens 
kur  font  faire  des  obféques  ,  Se 
ordonnent  des  pricrcs  pour  le  re- 
pos de  ces  âmes.  Mais  il  convient 
en  méroe  temps  que  toutes  ces 
aventures  ont  bien  I*air  de  fables* 
>jEtoiE-ce,  dit-il,  les  vrais  corps 
ti  en  terre  &  les  vraies  chaînes  qui 
f*  apparurent  ?  ou  étott^ce  feule- 
j*  ment  leur  repréfentation  ,  aux 
fiyeux  de  celui  qui  croyoît  les 
I»  voir  &  les  entendre  ?  - ,  •  •  Com- 
P  ment  un  cadavre  ou  un  fquekcte 
O  Q  Q  o  vv\ 


f  5>  7  *    fit^^l  àes  S ç Mans  , 
5»  peut  -  il  traîner  fes  chaînes  hôr* 
5>  du  tombeau  ,  &  y  rentrer  fanj 
V  ouvrir  la  terre  ,  ni  la  remuer 
»  dhme  manière  fenfible  ?  " 

Mais  lorfque  fur  la  foi  du  Prince 
de  Radzville  dans  fon  voyage  de 
Jérufalem ,  il  nous  parle  de  Dé- 
mons ou  de  Spedres  qui  caufent 
des  tempêtes  mr  mer ,  &  qui  obli- 
gent de  jetter  à  la  mer  des  Mo- 
mies qu'on  avoir  embarquées  fe- 
crettement  dans  un  Vaiffeau,.  queU 
qu'incroyable  que  cela  paroifle  à 
notre  Auteur ,  il  avoue  qu'il  n  ofe 
rien  décider  fur  ce  point. 

Le  même  Prince  de  Radzville 
parle  ,  nous  dit-il  au  même  en- 
droit, d'un  feu  qu'il  nomme  de 
faint  Germain ,  qui  parut  plufieùrs 
fois  au  haut  du  grand  mat  de  fon 
Vaifleau  ;  d'autres  le  nomment  le 
feu  de  fuint  Eltnc  ou  de  ^Aint  An*- 
felme.  Les  Payens  Tattribuoient  à 
Caftof  &  à  Pbllux»  parce  que  quel^ 
quefois  il  paroît  double.  Lès  Phi«-. 
Jofophes  croyent  que  la  chofe  elt 
tmtureUe,  6c  que  ce  ti*e&  cj^^sffi^ 
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lîxhalaifon  enBamméeÉ  Je  ne  da(^ 
pute  point  fur  cela ,  continue-t-U  ^ 
je  remarque  feulement  que  les  An-* 
cieus  croyoient  ces  feux  furnatu^- 

Iiels  &  divins, 
ï  A  regard  d'un  grand  nombre 
^'autres  hiftoires  racontées  pac 
'Quelques  Ecrivains  fur  le  rapport 
i  autrui ,  on  peut ,  félon  notre  Au- 
teur ,  fans  les  croire  ni  les  rejettec 
abfoîument ,  conclure  avec  Tite- 
Live  ;  >i  Qu  on  doit  s'en  tenir  à 
uTopinion  &  u  la  renommée  qui 
î»  les  a  débitées  »  &  les  regardei! 
n  comme  une  infinité  d'autres  cho- 
f>  fes  aufquelles  on  ne  prend  que 
1»  peu  ou  point  de  part  ;  on  le$ 
1)  ki/le  au  rang  des  bruits  publics  \ 
il  les  croit  donc  qui  veut,  «t 

Dom  CalnieE  traite  en  fuite  des 

apparitions   dont  quelques  -  unes 

peuvent  être  attribuées  aux  bons 

Anges,  &  d autres  aux  DépaonSi 

&  dans  lefquelles  Us  ont  annoncé 

es  chofès  futures ,  inconnues ,  ô^ 

[uelquefois  utiles   au  falut  ;   des 

^fparitioas   d'hommes    vivant  ^ 

Oooo  iiij 
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d'autres  hommes  vivans  &  éloi- 
gnes ;  des  Efprits  folets  &  fami- 
liers qui  ferverit  les  hommes  fous 
la  forme  d'hommes  &  de  femmes, 
efprics  qu'il  dit  erre  fort  communs 
en  Suéde  &  dans  îes  Pays  fepren- 
trînnaujc,  &  qui ,  félon  lui  ,  n'a^ 
gîffent  cjue  oar  roperation  du  Dé- 
inon.  La  raifon  qu'il  en  donne  , 
efl  qu'ils  font  quelquefois  du  mal^ 
le  plus  fouvent  des  efpiégleries,  SC 
^u'on  n'en  tire  aucun  ferrîce  réel 
dans  les  maîfons ,  ^  fur-tout  dans 
les  mines  où  ils  s'adonnent. 

Il  n  oublie  pas  non  plus  les  La- 
res 3  les  Mânes  &  les  Lémnns  dei 
Latins  idolâtres  \  il  revient  enfuite 
aux  Efprits  qui  demandent  des 
prières  ,  &  en  raconte  pUifieurî 
hîftoires  ,  une  entr 'autres  ,  fur  la- 
quelle il  infifte  ,  parce  qu'elle  efl 
appuyée  de  l'autorité  de  Melanc^ 
thon.  Il  nous  parle  aufii  d'un  mou* 
choir  ,  fur  lequel  on  prétendoît 
qu'une  Ame  du  Purgattiire  avoïc 
Uiflc  rimpreflion  d'une  main  brû- 
htntç^  A/ant  oui  dire  qu'un  Boar*' 
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geois  de  Toul  confervoit  encore 
ce  mouchoir  ,  notre  Auteur  pria 
Ain  de  fes  Amis  de  s'informer  de 
ce  qui  en  étoit  :  il  lui  répondis 
tque  le  fait  en  queftion  n*étoit  rien 
moins  que  merveilleux  ;  &  que 
l'empreinte  de  la  main  fur  le  mou- 
:choir  avoit  été  faite  par  un  gar- 
.çon  Maréchal  avec  un  fer  chaud  à 
qui  il  avoit  donné  la  forme  d'une 
main  5  fupercherie  à  laquelle  U 
.avoit  eu  recours  pour  cacher  uQ 
commerce  de  galanterie  qu'il  en« 
tretenoit  avec  une  Demoifelle  du 
lieu.  »  Je  ne  doute  pas  ,  dit  ici 
»>  le  P«  Calmet ,  que  (i  Ton  appro- 
.9>  fondidbit  de  même  la  plupart 
.«>  des  hiftoires  d'apparitions  d'£f- 
.  9)  prits ,  &  (i  on  les  luivoit  de  près , 
i>  l'on  y  découvriroit  de  pareilles 
9)  illuHons,  &  (h  femblables  four- 
91  béries.  c< 

•>  Lorfqu'on  defcend ,  dit*il  ail- 

9)  leurs  » 'pag.  lyé.  dans  le  détail 

,  9)  des  apparitions  des  Efprits ,  des 

:  9)  Démons,  des  Efprits  folcts ,  &c. 

99  ou  trouve  prefque  toujours  qu^ 

Ôooov 
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»  y  a  de  rillufion  ;  que  ce  (êrà  tm 
»  Domeftique  voleur  ou  débauché^ 
»9  qui  cachera  fes  vols ,  fes  intrU 
>5  gués  ,  ou  fes  forties  noâurnes^ 
n  tous  l'apparence  d*un  totin,  dont 
>9  il  contrefait  les  bruits  &  les  moiv 
5>  vemens  ,  ou  que  ce  feront  des 
>j  faux  Monnoyeurs  ,  qm  s'étant 
>i  emparés  des  louterrains  de  quek 
^>  que  Château ,  en  éloignent  ceux 
»  qui  voudroient  l'habiter  ;  en  y 
»  traînant  des  chaînes  pendant  la 
91  nuit  ;  puis  difparoifToient  en  fe 
99  jettant  par  une  trape  dans  1& 
?9  lieu  où'  ils  exercent  leurs  fabri- 
»  ques.  «« 

Notre  Auteur  avçrtït ,  art.  45* 
que  pour  Tordinan-e  on  doit  fe 
défier  des  Revenans  qui  demani^ 
dent  des  prières ,  des  meffes  ,  des 
pèlerinages ,  des  re(Htutions  ,  ou 
des  payemens  de  quelques  dettes 
aufc]uelles  ils  n'avoient  pû-fàtisfai» 
re,  parce  qu'il  arrive  quelquefois» 
félon  l'exprelTion  de  faint  Paul*, 

J|ue  Satan  fe  transforme  en  Ange 
e  lamére,  &  que  v  s'il  apparoa 


tf  pour  demander  des  prières  &  des 
.  tt  meOës  ,  ce  ii*efl  pas  pour  ap- 
.  n  puyer  k  vraie  &  folide  dévottoii 
11  des  Chrétiens ,  ni  pour  fecouric 
»i  les  âmes  des  Déiiuus  qui  uot 
P  bcfoiii  du  fyftrage  des  vivant ,  dc 
ft»  qui  font  en  écat  d'en  profiter  » 
|t  mais  pour  fcdmre  les  limples  « 
»i  artirer  leur  confîsince  ,  leur  per* 
itfuader  que  des  pécheurs  morts 
)>  dans  rimpénitence  font  iduy^s,  &£ 
ffk  ferepolerfur  despricrcs  Se  fuc 
t»  des  oeuvres  qui  ne  peuvent  erre 
»i  utiles  qu*à  ceux  qui  font  mort$ 
Il  en  état  de  grâce ,  de  charité  &  dô 
»ju(lice  î  mais  non  encore  pui'U 
»i  fiés  de  toute  faute  vénielle,  par^ 
ii  ce  que  rien  de  fouit^  nentrûri 
it  au  Royaume  des  Cieux^u 

L'Auteur  examine  ,  art*  4^.  8£ 
fuivans ,  s'il  eft  vrai  que  les  Dé-^ 
nions  foient  gardiens  des  tréfors 
cachés  t  &  s  étend  fur  divers  excnn 
pies  qui  >  félon  lui ,  fcmbknt  poti^ 
feulement  le  prouver  *  mais  mi^ 
me  que  plufieurs  de  ces  tréfar*  onf 
4U  découverts  par  leur  moyen  «  oi^ 
Q  o  o  o  v'^ 


pj  8  Jmmd  des  Sç^tvini , 

Jïar  œlui  des  âmes  des  Trépaffe*. 

*'  Nous  paflbns  fous  filence  tout 
te  qu'il  dit  encore  des  feux  foliées; 
des  pofiéffions  du  maJLn  Efprk  » 
*ll€s  DéinoDS  bcubes  &  fuccubess 
'des  Sorcières  qui  vont  au  Sabbat  i 

,  de  ceux  qui  paffent  pour  avoir  ce 
qu'on  appelle  la  Jarretière»  &  qui 
voyagent  avec  h  m  dtl/gfrtce-^HHS  ^rftf 
fiaîHrtiit\  Il  rapporte  plufieursfaîti 
très-mérveilleux  fur  chacun  de  ces 

^ points  en  particulier,   &  nous  en 

[donne  quelques-uns  pour  inconte* 
fiables* 

'  De  tous  ces  faits ,  &  d^ine  infi* 
nité  d  autres  que  TAuteur  a  rafTem- 
b!és  dans  cette 'diflerrat ion,  il  re- 
fulte  ,  dir^il  j  qUe  quelquefois  les 
bops  Auges  apparoiiîèut»  ôc  quel^ 
quefois  les  Démons  ;  (quelquefois 
aufli  les  âmes  des  Trépatfes ,  quel- 
quefois des  Efprirs  ioHets^  qu'on 
croit  être  une  elpéce  mtroyenne 
entre  les  bons  &iles  mauvais  hlpritsî 
quelquefois  des  Morfs  danf»  leur 
|jfopre  corps,  ou  des  Démons  dans 

l^e  çoiph  des  Deluats,  Uijqûoi^ 
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i^u'îl  regarde  un  grand  nombre  de 
ces  faits  comme  fabuleux  1  &  beau- 
coup de  ces  apparitions  comme  chî- 

nieriqiies  ;  il  fou  tient  néanmoins 
cpfû  y  en  a  de  vraies  ,  &  qu'on  eri 
peut  faire  le  dircemement  comme 
des  autres  récits  j  &  des  autres  hil^ 
totres,  en  les  examinant  fefon  les 
ïoix  d'une  judicieufe  critit^ue,  $L 
en  pefant  le  mérite  des  Auteur^i 
h  poflîbilité  des  faits  >  &  les  circoQ'^ 
ftances  des  récits.  ' 

Mais  pour  ce  qui  regarde  non- 
féulement  la  manière  dont  fe  font 
faites  ces  apparitions ,  mais  même 

})our  donner  fur  ce  fujet  des  régies 
lires ,  comme  Dom  Calmet  recon^ 
noït  que  nous  ignorons  quelle  eft 
la  mefure  de  la  puiffance  que  le 
Créateur  a  donnée,  oulaifleeaux 
âmes  féparées  des  corps ,  aux  bons 
Anges,  &  aux  Démons ,  il  recon- 
noît  en  même  temps  qull  y  auroic 
de  la  témérité  à  vouloir  tirer  fur 
Cette  matière  des  conféquences  par 
leseftets,  ni  des  effets  par  les  eau* 
fes  :  il  réduit  donc  tout  ce  qu'oa 


{p8o  Jmirnal  des  Sça^anf^ 
îut  en  aflui'er  aux  points  fuivâni^ 
i^.  Que  les  Anges  6c  les  Dé^ 
aons    ont  fonvent   apparu    slvxiç 
lommes ,  que  les  âmes  fé parées  di| 

$;orps  font  (ouvent  revenues,  ëc  <^uç 
_  es  uns  5c  les  autres  peuvent  fou7 
pent  faire  la  inénie  chofe, 

1*^,  Que  la  manière  de  ces  ap-? 
paritions  &  de  ces  retours  eft  une 
chofe  inconnue,  de  que  Dieu  abarn 
lionne  à  la  difpuce  &  aux  recher-i 
ches  des  hommes, 

5  ^.  Qull  y  a  quelcjue  apparent 
ce  que  ces  fortes  d  apparitions  né 
font  point  âbfolument  miraculeu- 
ses de  la  part  des  bons  Anges  £k  de$ 
mauvais  Anges  ^  mais  que  Dieulef 
permet  quelquefois  pour  des  râl- 
ions dont  ils'eft  réfervélaconnoit 
bincer. 

.  4*.  Q^e  l'on  ne  peut  donner  fujc 
cela  aucune  régie  certaine  ,  ni  for- 
mer aucun  raiîbnnement  déman^ 
tratif ,  faute  de  connoître  parfai-f 
(émeut  la  nature  &  retendue  du 
pouvoir  des  Etres  Spirituels  dont 
U  s'agit. 


-'  5*^-  Qa'il  faut  raifonner  des  ap- 
paritions enfoiige,  autrement  que 
de  celles  qui  fe  foiit  dans  la  veille^ 
Ô£  autrement  des  apparitions  en 
corps  folide ,  parlant ,  marchant  ^ 
buvant,  mangeant,  &  autremenc 
des  apparitions  en  ombre ,  ou  eti 
corps  nébuleux  ô£  aérien, 

6^'  Qu'ainii ,  il  feroit  téméraim 
de  pofer  des  principes^  &  de  for- 
mer des  raifannemens  uniforoie^ 
fur  toutes  ces  chofes  en  commun» 
chaque  efpéce  d'apparitions  de- 
mandant une  explication  particUi* 
Bcre,  comme  T Auteur  le  prouve 
en  dctail. 

Il  finit  en  avouant  que  fbn  Lee--' 
leur  dira  qu'il  le  lajfle  ici  dans  I  em-      ■ 
barras  ;  &  c]u  au  lieu  de  lui  donner 
des  lumières  furies  apparitions  des 
Efprits ,  il  répand  des  doutes  èi  des      fl 
incertitudes  fur  cette  matière.  Il  en      ^ 
'convient  ;  mais  il  s'en  excufe  fur  ce 
que  (on  but  n*ctoit  pas  de  nous  ex- 
tpliquer  la  manière  dont  fe  font  opé- 
f  ées  ces  apparitions ,  mais  de  mon- 
Utï  en  général  qu  elles  font ,  noii::; 


ïjSi  J^umd  deî  S f vivant  j 
feulemenr  pollibles  ^  miisrrès-réel- 
les ,  véritables  &  prouvées  par  laa*» } 
torité  des  Livres  Saints,  de  l'Ancieiil 
&  du  Nouveau  Teftarncnr,  ëc  par  " 
le  témaignage  des  Auteurs  GrecSi 
&   Latins  ,    tant  Chrétiens   cjue' 
payées.    Du  refte  il  déclare  qu'il 
n  a  pas  prétendu  approuver  ni  af- 
furer  tout  ce  qu'on  en  trouve  écrit 
dans  les  Auteurs  non  inlpirés  ^  ni 
même  garantir  tout  ce  qu'il  en  a 
jap porté  dans  le  cours  de  cette  dif-  ; 
fertation  :  nous   donnerons  incef- 
famment  l'extrait  de  celle  qu'il  a 
faite  fur  les  Vampires ,  elle  ell  im^ 
primée  à  la  fuite  de  ce  Volume. 

IQ  O  T  l  C  E    D   E  S'  MA- 

N  U  S  C  R  ïT  S  de  U  BÎ^ 
bliQthéqtie  de  l^  Eglife  Métropoll^ 
taine  de  Roiien  ,  PrimtîlaU  de 
Normandie  in^ix^  np,  ijo,  j^ 
Cômprh  la  Fre,^*tcr  (^  VEpi  reDé*- 
dkétmre^  A  Rijueo,  174^- 

MOnêieuei  Saas,  Curé  de 
S,  Jacques  Ôc  de  rAcaderafe  I 
deKûuen,  après  avoir  montLC  dao^j 


Novemhre  rj^€.  ipSj 
îa  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  dô 
cette  Notice  ,  que  te  Chapitre  de 
TEglife  Mëtropoliiaiae  de  cette 
Ville ,  s'eft  toujours  diftingué  pa^ 
fon  amour  pour  les  fciences ,  nous 
donne  THiftoire  de  l'établiflèment 
delà  Bibliothèque  de  cette  Eglife, 
&  fait  en  peu  de  mots  Téloge  de 
ceux ,  qui ,  dans  les  divers  temps , 
ont  contribue  à  le  foutenîr  par  leur 
zélé  &  par  leurs  libéralités  ;  il  fait 
voir  enfuice ,  combien  il  feroit  à 
fouhaiter ,  que  dans  toutes  les  Vil- 
les,  où  il  y  a  de  nombreufes  BibHo^ 
théques  on  fit  imprimer  Ip  Catalo- 
gue des  Livres  dont  elles  font  enri- 
chies ;  de  quel  fecours  feroient  aux 
Sçavans  de  pareils  Catalogues ,  8C 
l'utilité  générale  qui  en  reviendroic 
à  la  République  des  Lettres. 
Il  nous  apprend  en  même  temps  ; 

Îxfon  fe  prépare  à  publier  celui  des 
.ivrei  imprimés  de  la  Bibliothè- 
que de  TEglife  Métropolitaine  de 
Kouens  comme  il  en  arèu  la  gar- 
de pendant  plufieurs  années ,  & 
qu'il  r  déjà  donné  des  prewes  noA 


I  i>  8  4  Jmmd  des  Sca'VSffi  ^ 
équivoques  de  foti  erudiilon  daot 
differens  Ouvrages  de  critique  qu'il 
a  compofés ,  perfonne  n'erf  plus  en 
ctac  que  lui  de  s'acquitter  d'une 
femblable  entreprife  ;  il  efl  d  autant 
plus  à  défirer  qu'elle  foit  prompce- 
meot  exécutée  ^  qu'on  nous  afltire, 
que  cette  Bibliothèque ,  la  feule 
qui  foit  publique  à  Rouen ,  eft  four- 
nie d*excellens  Livres ,  qu'il  y  en  3 
un  très-grand  nombre ,  &  de  très-* 
rares  en  tout  genre* 

Mais  en  attendant  que  ce  Ca- 
talogue paroifle  *  l'Auteur  a  cru 
qu'on  verrait  avec  pkiGi'  le  Cata-^ 
logue  des  Manufcrits  que  cette 
Biblothéque  renferme  ;  quoiquU 
convienne  »  que  ce  n'eft  pas  en  ces 
fortes  de  tréfors  que  contïfle  fa  ri- 
chefiTe  ,  il  fera  néanmoins  aifë  de 
¥oir»  qu*il  y  en  a  beaucoup  plus 
que  le  r*  de  Moutfaucon  n'en  4 
ïnarqué  dans  fon  Ouvrage  iudtule, 
Mibiiothcm  BibihthccArtêm  Adanuj^ 

Pourquoi  dit  à  ce  fujet  M.Saas^ 
/»  ce  Sjavant  qui  avoit  lu  les  Our 
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\^  vrages  du  P.  Morin  ,  &  ceux  de 
»>  fes  Confrères ,  les  PP.  Mabillon  ,' 
»  Martenne ,  &  Pommeraye ,  où, 
»  l'on  trouve  beaucoup  de  nos  Ma- 
w  nufcrits  cités  ,  n'en  fait-il  aucune 
Yt  mention  ?  C'eft  qu'il  eft  impoffi-' 
>9  ble ,  qu'un  hoaime  qui  a  autant 
^  lu  &  autant  écrit ,  que  le  P.  de 
>>  Montfaucon  ,  fe  rappelle  à  point 
»>  nommé  tout  ce  qu'il  a  lu  fi  rapi-» 
»  dément.  <c 

Les  Manufcrits  de  la  Bibfiothé- 
que  de  TEglife  Métropolitaine  de 
Rouen  font  au  nombre  de  foixante^ 
fept  ;  l'Auteur  en  nous  en  donnant 
le  Catalogue ,  déclare  qu'il  n'a  pas 
cru  devoir  entreprendre  de  fixer 
1  âge  de  chaque  MS.  &  qu'il  ne  l'afc 
iigne ,  que  quand  il  y  en  a  des  preur 
ves  évidentes.  L'expérience  mons- 
tre ,  dit-il ,  que  les  plus  habiles  en 
cette  matière  font  fujets  à  fb  troini» 
per  dans  leurs  conjeâures*;  ilreoK 
Yoie  fur  cela  au  Chap.VIIL  delà  2 \ 
partie  du  Traité  du  P.  Germon ,  iiif 
titulé,  Deveteribus  bdreticis  EdefiOf^ 


îjStf    JôHmal  des  SçavaHî^ 

La  Notice  de  cssManufcrits  fur 
lefquels   nous  ne  nous  étendrons 
^ point ,  parce  qu'à  rexception  de 
I  quelques  anciens  Livres   Liturgi- 
\  «jues  &  Pénitentiels ,  que  le  P.  Mo- 
rin  a  fait  alTez  connoïcre  ,  le  refte 
ïï'en  efl  pas  fort  contîdérabîe»  efl 
(ftiivle  de  la  Notice  des  Manufcrits 
de  differens  Auteurs,  &  de  Livres 
apoftillés  de  là   main  de   rilluftre 
M- Richard  Simon ,  Jéçués  par  lui 
a  la  Bibliothèque  de  Rouen  ,  avec 
on  grand  nombre  de  papiers ,   où 
Ton  trouve  les  projets  de  d'ft'érens 
Ouvrages  qu'il  fe  propofoir  de  don- 
ner au  Public, 

Ce  Sçavaiit  tîetir  un  rang  fi 
confidérable  dans  la  Kep*  des  Ler* 
très ,  &  on  trouve  une  érudition  fi 
variée  dans  fes  Ouvrages  imprimés , 
que  c  eft  avec  raifont  que  notre  Au- 
I  €eur  eft  pcrfuadé  ^  qu  on  ne  peut 
manquer  à^re^^triercnmmtfricîeux 
ce  qui  nous  refte  de  NL  Simon  en 
Wînufcrits.  II  auroit  été  en  état  de 
faire  en  ce  genre  des  préfen^  bien 


jue ,  s'i[  n  eût  pas  perdu  une  par- 
tie de  fes  papiers  dans  rincendie  Je 
]a  Ville  de  Dieppe,  caufé  par  le 
bombardement  qu'elle  efluya  en 
1694»  &  s'il  n*eût  pas  brûlé  pref* 
que  tous  les  Ecrits  non  imprimés, 
quelques  jours  avart  fa  mort;  on 
prétend  même  qu'elle  fut  occaGon- 
née  par  la  douleur  qu*il  eut  de  s'ê- 
tre porté  à  cette  extrémité  par  le 
feul  mouvenient  d*unc  terreur  pa- 
nique. 

On  trouvera  ici  le  récit  de  ce  trit 
te  événement,  d'après  ce  que  M.  de 
la  Martinîere,  A\itQ\xr  du  grand  Di'^ 
Bionnmrc  Geôgraphti^kâ ,  &  neveU 
de  M,  Simon  ^  nous  en  a  appris 
dans  la  vie  de  M.  (on  oncle ,  qu'il 
a  mife  à  la  tête  de  la  dernière  édi*- 
tion  de  fes  Lettres. 

Les  Livres  &  les  MS.  de  M,  Rii- 
char  Simon ,  qui  font  aujourdliui 
dans  la  Bibliothèque  de  TEglife 
Métropolitaine  de  Rouen,  y  ont  été 
remis  iuivant  fes  intentions  par  feu 
M*  de  la  Roque-Hue  ,  Chanoine 
&  enfuite  Doyen  de  cette  Eglife  ^ 


i 


b. 


ïçSS  JoHmal  des  Sfavdns , 
la  conformité  des  goûts  &  des  étu- 
des Tavoît  lie  dès  la  tendre  jetineC»  ' 
fe  de  la  plus  étroite  amitié  avec  M* 
Simon;  M, de  la  Roque  lui  four- 
iiiflbit  même  depuis  long- temps 
xousles  fecours  dont  il  avoit  befoia 
pour  fe  livrer ,  dit  M*  Saas ,  à  cet- 
te efpéce  d'oifiveté  laborieufe  ^ 
^uî  eft  nécefTaire  pour  faire  de 
grands  progrès  dans  les  Sciences. 
'  Quoiqu'une  partie  des  remar- 
ques fur  TEcriture  Sainte ,  fur  les 
Interprètes ,  &  particulièrement  fur 
les  Rabbins,  furies  SS.  Pères,  furies 
Ecrivains  EccléOaftiques  &  Propha- 
nes,  fur  la  Religion  &  les  coutumes 
des  Orientaux,  &c-  contenue  dans 
les  recueils  tous  écrits  delà  main  de 
M,  Simon  ,  qu  on  conferve  aujour* 
d'hui  dans  la  Bibliothèque  de  TE- 
glife  de  Rouen ,  ayent  été  employés 
dans  les  Livres  qu'il  a  donnés  au 
Public ,  M,  Saas  nous  afiTure ,  qu'on 
trouve  dans  ces  MS,  bien  des  cho- 
fes,  que  M.  Simon  n*a  pas  publiées 
êc  qu*il  devoir  faire  encrer  dans  les 
pouy§Um  éditions  qu  il  prcparoit  de 


pliifîeursde  fes  Ouvrages  ;  on  nous 
avertit  cependant ,  cjuïl  en  faut  ex- 
cepter quelques  Anecdotes,  miil 
neût  pUi  ni  voulu  rendre  publi- 
ques par  le  moyen  de  rimpreflîon. 
On  peut  voir  dans  certe  Nonce 
niênie  les  diffi rentes  matières  qui 
font  renfermées  dans  les  papiers  de 
M*  Simon ,  dont  quelques-uns  font 
reliés  in-fol,  &  in- quarto ,  Se  plu- 
lîeurs  autres  raflemblés  en  caniers 
dans  des  portefeuilles  ;  nous  nous 
contentons  d'obferver  avec  notre 
Auteur  ,  qu'au  moyen  d'un  de  cqî 
recueils ,  qui  contient  plufieun  Let* 
très  de  ce  célèbre  Ecrivain ,  il  cft 
aifé  de  juger  qu'un  a  fait  de  grands 
changemens  à  celles  de  fes  Lettres» 
qui  ont  été  imprimées.  Il  s  et  oie 
)>lâint  lui-même  de  fon  vivant ,  du 
peu  de  foin  avec  lequel  on  les  a  voit 
données  au  Public  ;  il  déclare  même 

3u1l  a  de  la  peine  à  fe  reconnoîrre 
ans  plufieurs  de  ces  Lettres ,  & 
qu'elles  ont  été  eftropîées  en  plu*] 
neurs  endroits  importans.  Il  ne  pa^j 
roît  pas,  ajoute  Mi  Saas ,  «jue  M/ 


"î  9  9  o  f  mimai  des  Sf^m^ini  ^ 
de  la  Martiiiiere  aie  réiormé  feniî-* 
blement  Tédicion  qu'il  en  a  donnée, 
&  qu*ilyaic  apporté  coure  l'exa- 
âicude  néceffklre  pour  la  rendre 
vraiment  mile  au  Public, 

A  lexemple du  fçavant  Abbé  de 
Sainte  Manne  ,qui  a  joint  à  un  dit 
cours  de  douze  pages  qull  a  adref- 
fé  au  Roy  fur  le  rétabliffeoient  de 
la  Bibliothèque  de  Fontainebleau, 
des  preuves  qui  en  rernpliiïenc  24, 
pages.  M*  Saas  s'eft  cru  permis  » 
quelque  court  que  foit  fon  Ouvra- 
ge ,  d'y  ajouter  auJTî ,  ce  qu'il  ap- 
pelle ,  de^  pièces  juftifiçMtives^ 

Ces  pièces  fervent  à  prouver ,  ou 
âéclaircir  ceque  TAuteur  a  dît  tant 
dans  la  Préface ,  que  dans  la  fuite 
•  de  cet  écrit*  (lir  rorigine  de  1  e- 
tâbli0ement  de  la  Bibliothèque  de 
lEglifè  Métropolitaine  de  Rouen  , 
&  mr  fes  divers  accroiflTemens,  On 
y  trouve  aufli  un  inventaire  des  Li- 
vres de  cette  Bibliothèque  fous 
TArchevéque  Geofroy  mort  eti 
1118,  &  des  remarques  fur  le  prê- 
ter ¥oh  du  Catalogue  de  la  Bw 
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bliotliéi.]ue  du  Roy»  Keraarques, 
<jue  M.  Saas  a  cru  devoir  placer  ici , 
pour  juftifier  le  jugement  critique 
^u'il  a  porte  dans  ce  grand  Ouvra- 
ge à  la  page  7,  de  fa  Préface  ;  mais 
s'il  eft  aifé  de  trouver  quelques 
négligences  dans  une  entreprife 
d'une  fi  grande  étendue ,  on  fetit 
allez  copnbien  il  afailu  de  travail  « 
d  érudition  &  de  difcerneûient  pour 
la  concevoir  &  pourrexccuter. 

Enfin  la  dernière  de  ces  pièces 
juftificatives  eft  une  lifte  chronolo- 
gique des  Bienfaicteurs  de  la  Bi- 
bliothcque  de  l'Eglife  de  Rouen , 
TAureur  la  donne  ici  en  attendant 
leur  éloge,  qu'on  promet  défaire 
entrer  dans  le  Catalogue  des  Livres 
iuiprimcs  de  cette  même  Bibliothè- 
que. 

Au  refte  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  d  avertir  ,  que  M.  Saas 
a  raffemblé  ,  folt  dans  le  corps  de 
cçt  écrit ,  foit  dans  les  notes  qu  il 
y  a  joint,  plufieurs  faits  intéreflans, 
&  quelques  Anecdotes  Littéraires 
qui  en  rendront  la  kd.wt^  ^n^Sv^ 
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agréable ,  qu'utile  à  toutes  les  jper-? 
fonnes  qui  cultivent  ce  genre  do. 
Littérature,     v 

HISTOIRE  DES  HOMA 
MES  Illufires  de  l'Ordre  de  S. ' 
Dominique  ^  cefi'à'dire  des  Pa^ 
fes  y  des  Cardinaux ,  des  Pré^ 
lats  éminens  en  fcience  ,  &  en 
faintete\  des  célèbres  Do6leurs  ; 
&  des  autres  grands  Perfinna^ 
ges ,  t^ui  ont  le  flus  illuftri  cet 
Ordre  depuis  la  mort  du  faint 
Fondateur ,  jufqu'au  Pontificat  de 
Benoit  XIII.  Ouvrage  dédié  à  Sa 
Sainteté  par  le  R,  P,  A.  TouRON, 
Religieux  du  même  Ordre,  Tome 
3.  in-quarto  pp.  754.  ^  Paris 
cheK.  Babuty  &  Quillau  père  i 
1746. 

ON  trouve  à  la  tête  de  ce  Vo^  * 
lume  une  Lettre  que  le  Car^ 
dinal  Valenti,  Secrétaire  du  Pape, 
à  écrite  par  ordfë  de  Sa  Sainteté  au 
F.  Touron  ;  ce  Cardinal  lui  mar« 
que,  qu'elle  a  lu  avec  une  e3ctrénM(> 
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fansfaâ:ion  le  tome  IL  de  fon  Ou- 
vrage ,  &  qu'elle  ne  doute  pas,  que 
les  Sçavans  ne  le  reçoivent  avec  les 
mcmes  applaudUlèmens  que  le  pre- 
mier. H  Vous  fçavez ,  lui  dit-il,  que 
tï  la  réputation  en  a  été  fi  grande 
»ï  dans  toute  lltalie  ,  que  le  R.  P, 
»î  Orfi  ,  Doâeur  de  votre  Ordre  , 
>ï  a  bien  voulu  le  traduire  en  Lan- 
"  gue  Italienne ,  ce  qu'il  a  fait  avec 
•>  tant  de  fuccès ,  que  fa  verfion  , 
>'  en  confervant  toute  Téiegance  de 
t»  votre  ftyle  ^  ne  fait  rien  perdre  des 
»i  beautés  de  la  Langue  Françoife* 
n  Votre  Ouvrage  ajoute  le  Cardî- 
M  nal  Valenti ,  au  jugement  de  Sa 
Il  Sainteté  ^  eft  d'autant  plus  efti- 
«  mâble  ,  que  non-feulement  oa 
f  I  doit  le  confidérer  comme  un  mo- 
>i  nument  précieux  de  l'Ordre  célé- 
w%  bre  de  S.Dominîque.dont  la  gloi- 
WÈk  re  y  eft  relevée  avec  éclat ,  mais 
^^  auflî  comme  un  illuftre  ornement 

tt  de  rHiftoire  Ectlefîaftique,  « 
Hr  Le  Cardinal  Valenri  finit  cette 
■^.ettre ,  en  exhortant  le  P.  Touron 
(le  la  manière  la  plus  preffante,  & 


I 


I 
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toujours  de  la  part  du  Pape ,  à  né 
rien  négliger  pour  donner  bientôt 
au  Public  la  fuite  de  cette  Hiftoire* 
Ce  Cardinal  lui  fait  fentir  »  qu'un 
témoignage  fi  avantageux  doit 
d'autant  plus  Tanimer  ,  qu'il  eft 
rendu  par  un  Pape ,  »  qui  depuis 
»  fa  tendre  jeuneue  s'applique  avec 
»  un  foin  infatigable  à  tout  ce  qui 
fi  peut  procurer  l'avancement  des 
9)  Lettres ,  particulièrement  de  la 
>)  fcience  écclefiaftique  ;  &  qqi  la 
»>  fait  aimer  par  fon  exemple ,  pat 
9>  fon  autorité ,  par  la  fagefle  dQ 
?>  fes  Loix ,  ainn  que  par  fes  Ou-* 
»  vrages ,  fi  dignes  dç  l'im^nortaf 
»>  lité  ;  "  un  pareil  éloge  étoit  bien 
capable  d'engager  le  P.  Touroa 
à  redoubler  (on  travail  &  fon  at- 
tention pour  continuer  à  mériter 
les  applaudiflemens  de  Sa  Sainteté , 
§c  de  tous  ceux  qui  s'intéreflent  ^ 
THiftoire  de  l'Eglife  ;  auffi  nous 
a-t-ilparu,  que  loin  de  s'épuifer^ 
mefure  qu'il  avance  dans  fa  car- 
rière ,  il  femble  au  contraire  pren^r 
jdredçnouY^ïle^  forces  »  cqmaw,Ql| 


le  verra  dans  lextrait  fommaire  ; 
que  nous  allons  donner  de  ce  troi- 
fiéme  Volume, 

II  eft  divifc  en  fept  Livres,  le 
1 7*^,  qui  eft  le  premier  dîi  Tome 
IIL  eft  entièrement  confacréàl^ 
Vie  de  faint  Vincent  Ferrier  ,  fî 
célèbre  par  fes  combats  &  fes  vic- 
toires contre  les  Hcrétiques ,  oui 
de  fon  temps  défolérent  TEglile  ; 
mais  fur-tout  par  le  zélé  avec  lequel 
il  travailla  à  éteindre  le  cruel  fchif- 
me  dont  elle  fut  aflîigée  avant  la  fin 
du  quatorzième  fîécle  ,&  au  com- 
mencement du  quinzième. 
.  La  Vie  de  cet  homme  apoftolique 
avoit  déjà  été  écrite  en  plufieurs 
langues  ;  mais  avec  {\  peu  d'exac- 
titude, que  notre  Auteur  a  cru, 
qu'il  ne  pouvoir  apporter  trop  de 
foin  à  recueillir  toutes  les  circon- 
ftances,  à  èclaircir  la  chronologie, 
&  à  mettre  de  Tordre  dans  une  hif- 
toire ,  qui  lui  a  paru  également  ri- 
che &  édifiante. 

Elle  eft  en  effet  remplie  d'une  (i 
longue  fuite  de  ttaNavxY.  àaTOv^-a.- 
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clés,  de  converfions  &  d'événcmens 
fînguliers  »  qu'un  ancien  Auteur  en 
commençant  le  récit  de  TApcfto- 
lat  de  faint  Vincent  Ferrier ,  a  eu 
raifon,  dit  le  P.  Touron,  d'emprun- 
ter les  paroles  de  S.  Jérôme  dans 
la  Préface  qu'il  a  mîfe  à  la  tête  de 
rhiftoire  de  faint  Hilarion.  »  J'ai 
>9  aujourd'hui,  difoit  ce  faint  Doc- 
»  teur ,  à  écrire  la  vie  &  la  conduis 
»  te  d*un  Héros  G  admirable ,  que 
j)  fi  Homère  vivoit  encore,  ilferoit 
M  envieux  d'un  tel  fujet ,  ou  il  fuc- 
»  comberoir ,  s'il  entreprenoit  de 
»  le  traiter,  a 

Dans  rimpoflîbilitç  où  nous  fom-' 
mes ,  de  nous  étendre  fur  les  mit^ 
fions  de  ce  faint  qui  parcourut  en 
peu  d'années  toute  TEfpagne.C  fî  on 
en  excepte  le  Portugal  &  la  Gali- 
ce, )le  Languedoc, la  Provence, 
le  Dauphiné,  la  Bretagne ,  la  Lom* 
hardie ,  le  Piémont ,  la  Savoye  , 
une  partie  de  l'Allemagne  le  lonç 
du  haut  Rhin  ,  l'Angleterre ,  l'E-^ 
coflè  &  l'Irlande  ,  où  il  conver- 
tir  ua   nomhiQ   prodigieux   àx 
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Juifs  ,  de  Mahometans ,  de  Sar- 
razins,  de  Turcs  ou  Efckvons, 
outre  les  milliers  fans  nombre  d'Hé- 
rétiques, de  Schifmatîques ,  &  de 
.mauvais  Chrétiens ,  qui!  fit  rentrer 
dans  la  voie  du  falut  ^  nous  dirons 
feulement  avec  M.  Baillée ,  dont  le 
^  Père  Touron  rapporte  ici  les  paro- 
les ,  ï>  que  faint  Vincent  Ferrier  prê- 
i>  choit  avec  un  zélé  {1  véhément , 
»  &  d  un  ton  fi  foudroyant ,  qu'il 
»  jettoit  la  terreur  dans  les  âmes 
»  les  plus  infenfibles;  l'on  aremar- 
>î  que,  que  prêchant  à  Touloufe  fur 
f>  le  Jugement  dernier ,  c'étoit  le 
5)  fujet  ordinaire  de  fes  difcours, 
»  il  effraya  de  telle  forte  fes  Audi- 
i-i  teurs,  qu'illes jcttaprefquedans 
>î  un  tremillement  fembiable  à  un 
>5  frlifon  de  fièvre  ;  on  vit  ailleurs 
»  de  jeunes  femmes  &  des  enfans 
»j  pâmés ,  &  un  grand  nombre  de 
>»  peiTonnes  faifies  &  tombées  en 
î>  défaillance  dans  les  Places  pu- 
îî  bliques  où  il  préchoit ,  comme 
•yi  dans  les  Eglifes  &  en  pleine  cam- 
»  pagne  j  on  étovl  accowxxvvcvt  ^^s>s* 


r 
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f€s  fermons  à  enrendreles  crîs  & 
»>  les  gémilTeinens  des  alîlftam;  & 
9»  il  eroït  obligé  de  faire  fouvent 
lî  des  paufes  pour  attendre  que  le 
M  bruit  de  fes  Auditeurs  fût  calmé. 
»>  De  la  Chaire  ,  continue  tou- 
I  jours  M,  Baillet,  ce  Saint  avoit 
>>  coutume  de  defcendre  au  Con- 
«  feflional ,  &  fes  exhortations  y 
*î  étoient  fi  efficaces ,  que  Ton  vit 
1*  quelquefois  des  pénirens  mourir 
»]  à  fes  pieds  par  l'excès  de  leur 
5>  compondion;  lorfqu'il  étoit  fortï 
%\  d'un  endroit ,  Ton  voyoît  fou- 
t»  vent  des  Proceffions  de  péniteiis 
5>  publics  qu'il  avoit  convertis,  mar- 
»i  cher  en  ordre  dans  les  rues,  les 
»}  pieds  nuds ,  les  épaules  décou- 
91  vertes^fans  rougir  de  cette  humi- 
»>  liation,&  fe  fouetter  jufqu'au  fang 
)}  pour  l'expiation  de  leurs  péchés. 
»t  l.orfqu'on  fçavoit  le  lieu  où  il 
»f  devoir  arriver  ,  les  Marchands 
»  prenoient  le  devant  pour  y  dref- 
I)  fer  une  efpcce  de  foire  >  où  ncan^ 
M  moins  ils  n  etaloient  d  ordinaire, 
^^ofd^iiieiueSj  des  ciliées, d^ 
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h  ceintures  de  crin  ou  de  fer  ,  & 
n  d'autres  inftrumens  de  pénîcen- 
»♦  ce  ,,*,»,  Ec  le  Saint  avoit  tou- 
n  jours  à  fa  faite  des  Notaires  pu- 
K  blics ,  pour  ligner  les  récondlia- 
w  tions  ,  &  les  accommodemens 
%^  cju'il  faifoit  ^  afin  qu'oa  ne  pûc 
jj  pas  fe  dédire,  * , , . , 
,  Quoique  les  fondions  de  TApo- 
ftolat  femblcnt  avoir  rempli  tous 
les  momens  de  S.  Vincent  Ferrier, 
il  nous  a  lailfé  cependant  cjueli^ues 
Ouvrages,  qui  font  pour  la  plu- 
part des  Traités  de  piétc ,  des  Let- 
tres ou  des  Sermons,  &  dont  on 
trouve  ici  le  détail. 

Parmi  les  hommes  illuftres  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique  dont  il 
eft  parlé  dans  le  dix-huiciéme  Li- 
vre ,  on  remarque  particulièrement 
le  Bienhearenx  Alvarés  de  Cor- 
doue ,  Confefleur  de  la  Reine  Ca- 
therine Régenre  deCaftille.  Do-- 
miniquede  Florence  Evequed  AI- 
bi  »  depuis  Archevêque  de  Tou- 
loufe  ,  Nonce  ApoftoUque  en  Ef- 
,pagne  ,  &  Jacques  de  Balardis  ^ 
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Maître  du  facré  Palais  »  Evêque  i& 
Lodi;  ce  dernier  s'eft  diftingue  priti-» 
cipalement  au  Concile  de  Conftan-' 
ce  ,  le  P.  Touron  obferve  que  le 
Continuateur  de  M.  l'Abbé  Fleu-* 
ry,  qui  fait  mention  de  tous  les- 
difcours,  que  TEveque  de  Lodi 
prononça  dians  ce  Concile  y  ne  dit 
nulle  part  qu'il  fût  de  TOrdre  des 
FF.  Prêcheurs ,  quoiqu'il  putl'avoît 
lu  plufieurs  fois  dans  les  Ades  mê«* 
mes  du  Concile.  A  l'égard  de  Dàn 
minique  de  Florence  ,  quoiqu'on 
loue  d'ailleurs  fes  lumières  &  fou 
érudition ,  le  Dauphin  pour  lors 
Régent  de  France  ,  &  qui  régna 
depuis  fous  le  nom  de  Charles  VII, 
l'ayant  nommé  Préfident  au  Parle* 
ment  de  Touloufe ,  qui  y  fut  éta- 
bli,  ou  rétabli  en  1419.  car  les 
Hiftoires  ne  s'accordent  pas  fur  cet* 
te  date ,  ce  Prélat  qui  étoit  déjà 
Archevêque  de  cette  Ville,  fans 
égard  pour  les  Loixde  l'Eglife,  qui 
défendent  aux  EccléHaftiques  d'a£> 
lifter  à  des  jugemens  de  mort ,  éo 
fendit  un  contre  un  blafpheauitçur^ 
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Ijtii  fut  condamné  à  avoir  la  langue 
&  la  tête  coupée. 

Auffi-tôt  le  Clergé  (ecuUer  &  ré- 
gulier de  Touloufe ,  perfuadés  que 
leur  Archevêque ,  fuivant  les  Ca- 
nons, étoit  devenu  irregulierj  fe 
fépara  de  fa  Communkvn  ^  &  pré- 
tendit qu'il  avoit  perdu  fa  juriidic» 
tion  fpirituelle.  Dominique  de  Flo- 
rence d'un  autre  côté  après  avoir 
eflàyé  de  fe  défendre  par  l'exemple 
de  JVloïfe  &  de  Phinées ,  qui ,  mal- 
gré le  Sacerdoce  »  dont  ils  étoient 
revêtus ,  avoient  cru  devoir  fe  fer- 
vir  du  glaive  matériel ,  pour  ven- 
ger les  injures  faites  à  Dieu  ,  me* 
ïiaça  de  fraper  d'excommunicatioa 
tous  ceux,  qui,  fans  attendre  lâ 
décifion  du  Saint  Siège ,  fe  fépare- 
roient  de  lui.  L'afFaire  y  fut  en  ef- 
fet portée  ;  &  tout  ce  qu'on  en  fçait  > 
ceft  quel* Archevêque  ,  après  avoir 
reçu  en  fecret  ranfoUition  au'on 
appelle  Wf^ 'If W*i7/i  fut  enfin  recon» 
cilié  avec  fon  Clergé,  &  quil  fe 
démît  de  fa  charge  de  Préfident  dtt 
f  irlement  de  Toulouf« ,  qui  n'é* 
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toit  pour  lors  cornpofé  que  de  dou- 
ze Juges  &  de  deux  Greffiers. 

On  trouve  dans  le  dix-neuviéme 
X.îvre  des  détails  très-exads,  ëc  rnê* 
^e  des  Anecdotes  fort  curieufes  fur 
les  Conciles  de  Baie,  deConftan- 
ce  &  de  Florence  ,  6l  fur  la  réut^ 
jiion  des  Latios  avec  les  Grecs/ Ces 
détails  entrent  ici  d'autant  plus  na- 
turellement ,  que  des  huit  grands 
Perfon nages  de  fon  Ordre,  dont 
TAuteur  nous  y  donnne  la  Vie  , 
l'un  a  été  AmbafTadeor  de  Jean  II* 
Bûy  de  Caftille  au  Concile  de  Con- 
^  ilance  ,  lautre  Théologien  de  Lé- 
1  gat  du  Concile  de  Baie  vers  les 
I  princes  d'Allemagne  &  en  Bohé* 
ine ,  le  troifîeme  Préfident  du  mé- 
^me  Concile  ,  &  Légat  à  ConfVan- 
tinople,  &  enfin  un  dernier  y  a 

Îaru  en  qualité  de  Théologien  des 
.atins  dans  le  Concile  de  Flv>ren- 
ce  ;  le  P,  Touron  a  raflemblé  dans 
ce  Livre ,  comme  dans  la  plupart 
des  autres  de  cette  Hiftoire  ,  un 
[  grand  nombre   de  Difcours  ,  dô 
^^émokm^  &  fur-touc  de  Lettre* 
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IJuî  nous  font  parfaitement  con^ 
iioîcre  &  le  fondi  des  chofes  cju*U 
raconte ,  &  le  caraâére  perfonnel 
de  ceux  qui  les  ont  traitées.  Ces 
Pièces ,  félon  nous  ,  ne  font  pas 
un  des  moindres  ornemens  de  cet 
Ouvrage. 

La  Vie  de  faînt  Antonîn  ,  Ar- 
chevêque de  Florence  ,  remplîi: 
prefque  entièrement  le  vingtième 
Livre  i  TAuteur  après  nous  avoir 
donné  le  Catalogue  des  Ouvrages 
do  ce  Saint  ^  convient  avec  M, 
Bailler,  dont  il  rapporte  les  paro* 
les,  lï  que  parmi  cette  multitude 
»s  de  faits  recueillis  dans  la  Somme 
»»  hiftorique  ,  lïm  des  plus  confi- 
w  dérables  Ecrits  de  faint  Anto- 
*j  nin  ,  il  s'en  trouve  plufîeurs 
1)  qu'une  exafte  critique  rejette 
>3  aujourd'hui  ,  comme  fuppofés  ^ 
iT  ou  altérés  par  les  anciens  Ecri^ 
>t  vains  ;  maïs  quel  eft^dit-il, 
*>  TAuteur  ,  qui  dans  te  fiécle  le 
t»pKis  écbiîé  ^  aie  écrit  une  HiC 
it  taire  générale  de  cinq  ou  fijc 
n  luille  ans ,  à  qui  il  ne  foit  airly^ 
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-»  de  rapporter  bien  des  chofe?  ; 
tt>  qu'on  pourroit  retrancher  de  fon 
^>  Ouvrage  ,  fans  en  diminuer  le 
9»  prix.  Nos  habiles  Critiques  ne 
9)  s'accordent  point  entr'eux  fur 
•H  plufieurs  faits  particuliers  ;  les 
»i  uns  en  défendent  encore  plu- 
»  (leurs  ,  que  les  autres  croyent 
•fi  devoir  rejetter.  « 

i>  On  peut  douter  ,  continue- 
t>t-il,  fi  les  Hiftoriens  modernes, 
7>  qui  parlent  moins  avantageufe- 
9»  ment  de  la  Somme  hiftorique , 
»font  ceux  qui  Tont  lue  avec  le 
»  plus  d'attention  ;  félon  M.  Du- 
»  pin  ,  ce  rfefi  cfunne  compilation 
j>  tirée  de  plufieurs  Hifioriens^  fans 
9>  beaucoup  de  choix.  Mais  ce  Cri* 
f>  tique  qui  dit ,  que  faint  Antonin 
%y  étoit  Archevêque  de  Naples  , 
»  connoiflbit  peut  -  être  aufli  peu 
^  rOuvrage  que  fon  Auteur  ;  le 
>9  Continuateur  de  THiftoire  Ec- 
%%  cléfiaftique  de  M.  Fleury ,  a  co- 
>»  pie  les  paroles  de  M.  Dupin  ,  & 
M  quelques-unes  de  M.  Bailler  ;  il 
à$  en  coûte  moins,  d'abté^^^t  iàs& 
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M  le  travail  ^  que  d'examiner  avec 
15  foin  un  Ouvrage  fur  lequel  on 
ï9  veut  prononcer.  M,  Sponde  , 
»»  ajoiite-t-il ,  ne  s'eft  point  expli- 

»i  que  de  même L  engage- 

M  ment  où  fe  trouvoit  ce  fçavant 
)i  Annalifte  de  lire  les  anciens  Au- 
I» leurs,  &  de  les  confronter  en* 
>i  femble,  loi  avoir  donné  occadoti 
»»  de  remarquer  plus  d'une  foi» 
1»  Texaétitude  de  (aine  Antonin ,  & 
»  le  choix  qu'il  avoir  fait  ordinaU 
n  rement  pour  difcerner  le  vrai 
ft  d  avec  le  faux  ,  &  ne  pas  mêler 
»j  le  certain  avec  le  doureux,  u 

M.  Sponde  ne  parle  pas  avec 
moins  d  éloge  de  la  Somme  Doc-p 
trinale  ou  Morale  du  même  Au- 
teur î  quoique  M,  Baiîlet  infinua 
qu'on  y  peut  remarquer  plufieurs 
endroics  ^j  ou  il  n'a  pas  porté  les 
)f  chofes  jufqu'au  point  de  la  févé* 
»  rite  que  ta  perfeâion  de  TEvan- 
«  gile  pourroit  exiger  dans  la  con- 
tï  duue  des  moeurs  ,  &:  dans  le 
»i  commerce  du  monde,  <* 
La  Vie  de  faint  Antonin ,  qui  e{| 
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la  première  de. ce  Livre  ,  eft  fuî-4' 
vie  de  celle  de  Léonard  de  Chiog' 
Archevêque  de  Mételin  ;  elle  plai-r 
ra  d'autant  plus  »  que  ce  Prélat 
ayant  été  envoyé  Légat  à  Conftan* 
tinople  par  le  Pape  Nicolas ,  pour 
y  faire  recevoir  les  Décrets  du 
Concile  de  Florence  ,  il  fe  trouva 
enfermé  dans  la  Capitale  de  YEm-* 

Îire  Grec,  lorfqu'elle  fut  prife  par 
lahomet  II.  en  1455-  Le  Père 
Touron  n  a  pas  cru  devoir  omet- 
tre les  principales  circonftances  de 
ce  fameux  fîége  ;  il  les  a  tirées  de 
la  Relation  que  rArchevêque  de 
Mételin  en  fit ,  &  qu'il  adrefla  au 
Pape  Nicolas  V.  Après  la  prife 
de  Conftantinople  ,  Léonard  de 
Chio  revint  à  fon  Siège  Epifco- 
pal  ;  Se  félon  notre  Auteur,  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  fut  la  viftime 
de  la  cruauté  de  M  ihomet  II.  qu» 
fit  paflfer  au  fil  de  l'cpée  les  prin«- 
cipaux  habitans ,  &  fur  •  tout  les 
Eccléfiaftiques  qu'il  trouva  dans  la 
,  ville  de  Mételin ,  dont  il  s'empara 
Tan  i4.;8 ,  félon  les  uns»  &  lekui 
Jes  autres  Tan  1 46  l  • 
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Dans  la  dernière  &  troîfiéme 
Vie  de  ce  Livre  ,  qui  nous  oflSre 
celle  de  Banhelemi  la  Paflè ,  Eve- 
que  d'Argos  ,  enfuite  de  Corone 
dans  le  Péloponéfe  »  &  Légat  da 
Pape  dans  le  Royaume  d'Hongrify 
dans  rOrient  &  à  Venife ,  le  Père 
Touron  relevé  pluiîeurs  méprifes 
du  Continuateur  de  M.  TAbbé 
Fleury ,  &  prouve  que  Barthelenaî 
la  Pafle  ,  loin  d'avoir  été  tué  dans 
la  célèbre  Bataille  que  Jean  Cor** 
vin  ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Huniade ,  perdit  contre  les  Turcs 
en  1448.  ce  Prélat  furvécut  en* 
core  1 8.  ans  à  cet  événement,  dortf 
il  rapporte  diverfes  particularités: 
fort  itîtcreflàntes. 

Les  Vies  de  Jean  de  Turrecre*: 
mata ,  &  celle  de  Lopès  de  Bar** 
rientos  ,  Précepteur  de  l'Infant 
Don  Henry  de  Caftille ,  Confet- 
feur  du  Roy  Jean  IL  depuis  Evê^ 
que  de  Cuença ,  grand  Inquifiteur 
&  grand  Chancelier  du' Royaume 
de  Caftille  ,  occupent  feules  le 
yingt-ttoiéme  livre  s  le  prenûer  efl; 
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regarde  comme  un  des  plus  ^and^ 
hommes  du  treizième  fiécle  ,  & 
un  des  plus  illuftres  Théologiens 
qui  ayent  éclairé  TEelife  dans  ces 
derniers  temps  :  il  fot  Maître  du 
facré  Palais ,  Cardinal ,  Evêque  & 
Légat  Apoftolique  en  France ,  en 
Allemagne  &  en  Angleterre.  On 
lui  eft  redevable  de  la  fondation 
de  la  célèbre  Confrairie  de  TAn- 
nonciade.  Il  l'établit  dans  TEglife 
de  la  Minerve ,  qui  appartient  aux 
Dominicains  de  Rome  ,  &  il  la 
chargea  de  donner  tous  les  ans 
une  dot ,  pour  marier  douze  pau- 
vres Filles  de  la  même  Ville. 

»i  L'Abbé  VyKel  attribue  cette 
»>  fondation ,  non-feulement  à  l'ar- 
*>  deur  de  fa  charité ,  mais  auflî  à 
*>  l'amour  de  la  pureté  &  au  zélé 
f>  du  falut  des  âmes ,  dont  le  Car- 
«>  dinal  de  Turrecremata  étoit  en- 
i>  flammé.  Le  long  féjour  qu'il 
9»  avoit  fait  à  Rome ,  ne  lui  avoit 
»»  point  permis  d'ignorer  à  quels 
9>  défordres  une  honteufe  indigen- 
'##  ce  expofoit  tous  ks  \oMtv  Vv\tMp* 


IJ$vimhrê  tj^S,  1003 
1»  nèfle*  Il  chercha  un  remède  à 
Il  ces  niaiix  ,  &  il  en  procura  un 
ïj  efficace  aux  filles  >  à  qui  une  fa* 
Il  taie  néceffiié ,  plutôt  que  la  vo- 
I»  lupté  I  avoit  pu  faire  oublier  les 
«  règles  de  la  pudeur,  «     - 

Cet  établiflement  a  paru  d'une 
Cl  grande  utilité,  que  tes  Seigneurs 
&  les  Princes  Romains  >  les  Car- 
dinaux &  les  Souverains  Pontifes  » 
fe  font  fait  un  devoir  de  religioa 
de  cultiver ,  d'enrichir  ,  &  d* éten- 
dre cette  Confrairie  ;  elle  a  été 
depuis  érigée  en  Arçhi^Confraur- 
nitéj  &  les  grandes  aumônes  qu  on 
y  a  faites  depuis  près  de  trois  fié- 
cles ,  Tont  rendue  fi  confîdérable; 
i>  que  tous  les  ans  le  jour  de  l'An- 
I)  nonciation  ,  on  donne  foixante 
i>  éctis  Romains  à  plus  de  quatre 
i>  cens  Fiiles  ,  un  habit  de  firge 
»3  blanche  >  &  un  florin  pour  des 
»>  pantoufles,  t*  Les  Papes  ont  fait 
tant  de  cas  de  cette  pieufe  fonda- 
tion ,  qu1!s  vont  en  cavalcade  ac- 
compagnés des  Cardinaux  &  de 
la  NobleOe  Roqjaine  ^  diftribuer 
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^ux*mémes  les  cédulès  aux*  feiAtf 
Filles  qui  ont  part  à  cette  faveur  $ 
on  double  la  dot  pour  celles  qui 
veulent  être  Rellgieufes ,  &  on  les 
diftingue  par  une  couronne  de 
fleurs  qu'elles  ont  îur  la  tête. 

Partni  les  hommes  illuftres  dont 
il  eft  parlé  dans  le  vingt-deuxiàHod. 
Livre ,  Thomas  de  Turrecremata^ 
xieveu  du  fçavant  Cardinal  dont 
nous  venons  de  parler  ,  nent.i^ 

f)remier  rang.  U  eft  fameux  dans^ 
'Hiftoire  ,  pour  avoir  en  qualité 
de  grand  Inquifiteur  d'Efpagne^ 
4té  le  principal  auteur  du  deflein 
que  prirent  le  Roy  Ferdinand  bc 
la  Reine  Ifabelle  de  Caftille ,  de 
chaflèr  les  Juifs  de  leurs  Etats», 
Comme  cette  conduite  fut  géné« 
ralement  blâmée  de  tous  les  po«* 
litiques ,  il  faut  voir  dans  l'Ouvra^: 
ge  même  tout  ce  que  notre  Au-«. 
teur  alléjgue  pour  la  juftifier  coih, 
tre  Mariana  même  ;  &  les  autres 

3ui  ont  foutenu  que  Texpuliioit 
es  Juifs  fut  très-préjudiciable  à, 
à'Mfpaffkc  i  il  l'af^ufe  fur^out  d'aÀi 
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Voir  fort  eîcagéré  le  nombre  des 
Juifs  qui  fortirent  des  Royaumes 
de  Caftille  &  d^Arragon  ,  en  les 
faifant  moncer  Jufqua  huit  cens 
mille  âmes. 

Le  P.  Touron  na  fait  paroître 
m  moins  d'art ,  ni  moins  de  zélé . 
pour  venger  la  mémoire  du  fa-* 
meuTç  Jeroine  Savonarole  de  tour- 
tes les  accufanons  que  difFérenî 
Auteurs  ont  formées  contre  lui  ; 
c*eft  à  quoi  îl  çniploye  tout  le 
vingc-troiliéme  Livre  ;  il  le  com- 
mence en  difanc  ;  1»  que  quoique 
Il  plûfieurs  Ecrivains  avant  le  P, 
»j  Lézard  »  ayent  donné  le  titre 
M  de  Bienheureux  &  de  Martyr  à 
%ï  rilluftre  Jérôme  Savonarole ,  & 
ti  que  des  le  Pontificat  de  Cle- 
%\  ment  VIIL  on  vît  à  Rome  fpti 
i;  Image  dans  des  médailles  avec 
f  »  ces  mêmes  titres  ;  il  ne  croit  pas 
n  devoir  prévenir  le  jugement  du 
>ï  Saint  Siège,  qu'il  eft,  dit4is  plu^ 
n  à  propos  d  attendre.  '* 

Il  paraîtra  peut-être  furprenant 
gue  dans  Iç  lopg  détail  qull  nous 
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donne  lur  ce  célèbre  perfonnage^ 
il  fe  foit  contenté  de  marquer  en 
général  les  principales  raifons  que 
les  ennemis  firent  valoir  pour  le 
perdre ,  fans  expofer  en  partico* 
fier  les  divers  chefs  d'accufàtion 
fur  lefquels  les  quinze  Commiflaî- 
res  qui  travaillèrent  à  fon  procès» 
fondèrent  le  jugement  de  mort, 
qu'ils  rendirent  contre  un  homme 
aufli  accrédité  par  fes  prédications 
i^ue  par  fes  prophéties. 

L'article ,  félon  nous ,  le  plus 
turieux  du  vingt-quatrième  &  der- 
nier Livre ,  eft  celui  qui  roule  fur 
la  Vie  &  les  Ecrits  de  Jean  Nanni 
ou  Annius  de  Viterbe ,  Maître  du 
lacré  Palais ,  &  fameux ,  pour  me 
fervir  des  termes  de  notre  Auteur, 
parmi  les  Sçavans  ,  tant  par  le 
Dien ,  que  par  le  mal  qu'on  a  die 
de  lui. 

On  fçait  que  dans  les  dix-fepe 
Volumes  d'antiquité  qu'Annius  t 
publiés ,  il  a  prétendu  mettre  au 
|our  les  Ouvrages  de  Berofe ,  de 
Mârfyk  de  Ltlbos  »  d^  C^^toa^ 
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de  Sempronlus  ^  d'Archilocus ,  de 
Xenophon,  de  Mecaftbénes ,  ou 
Alegafthenes ,  de  Manéchon  ^  an- 
cien Prêtre  d'Egypte,  deQuintus 
Fabius  PiiSor,  de  Phllon,  de  Fron- 
tin ,  &  un  fragment  de  ritinéraire 
d'Antonin  ;  qu'il  a  donné  me  ma 
des  Commentaires  fur  la  plupart 
de  ces  Ouvrages ,  &  qu'il  en  a  fait 
auflî  fur  les  vingc-quatriémes  pre- 
miers Rois  d*E[pagne  ^  &  fur  Tan* 
tiquité  de  cette  Monarchie» 

C'eft  à  l'occaOon  de  ces  décou-» 
vertes  &  de  ces  Commentaires  ; 
que  les  plus  fçavans  hommes  du 
ïeizîeme  &  du  dix-feptiéme  fiécle 
fe  font  échauffes  pour  ou  contre 
Annîus  de  Viterbe*  Plufieurs ,  le 
P.  Toaron  auroit  pu  diie  ,  pref-* 
que  tous  les  Sçavans  s'infcrivirent 
en  faux  contre  ces  découvertes  : 
perfuâdés  que  les  véritables  Ou- 
vrages de  ces  anciens  Ecrivains  ne 
fubfîftoient  plus,  &  qu'ils  n'avoîent 
mime  jamais  exifté,  ils  ne  purent 
regarder  que  comme  faux  &  fup- 
pôles  ceux  qu'oa  faîfoit  paroïtr^' 
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fous  leur  nom  ;  ils  parlèrent  a^ 
autant  de  mépris  que  d'indign 
tion  des  Commentaires  dont  A 
mus  avoit  accompagné  ces  Ecri 
&  ne  firent  aucune  difficulté 
le  traiter  de  fourbe  &  dlmp( 
teun 

Il  ne  laifla  pas  cependant  d 
voir  fes  défenfeurs  ;  mais  noi 
judicieux  Auteur  convient ,  qu 
n'employèrent  guère  d'autres  vo 
que  celle  de  la  récrimination , 
rétorquant  contre  les  Adverfaii 
d'Annius  tous  les  reproches  qu 
lui  faifoit ,  &  en  les  accufant  eu 
mêmes  d'infidélité  .  de  mauva 
foi ,  &  de  fupercherie.  Pour  d 
le  vrai ,  à  travers  tout  ce  que  le 
Touron  allègue  ici  pour  la  ju( 
fication  de  (on  Confrère ,  on  d 
que  fans  ce  titre  ,  il  fe  feroit  v 
lontiers    épargné   ce   travail  ; 

Su'aprcs  tout  il  entreprend  mo 
ç  le  défendre ,  que  de  mont 
qu'il  eft  réellement  poffible  de 
faire.  Il  donne  même  aflcz  à  i 
tendre ,  qu'il  croit  en  cçtte  oci 
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Coule  rôle  d'accufateiir  beaucoup 
plus  facile  &  plus  briUatu  ,  t^ue 
celui  d  âpologille  ;  aullî  fînit^ii  cet 
article ,  en  déclarant  que  foo  deC- 
feîii  Xïà  point  été  de  prendre  parti; 
dans  cette  ijuerdla  ;  prefque  tout, 
ce  qu'il  allègue  en  faveur   d'Ao-, 
uius  ,  fe  réduira  foiitenir  "  cju'il 
31  eft  très   poilîble  »  que  tous  ks 
tt  Ecrits  qu  il  a  publiés  fous  le  nom . 
H  des  anciens  Auteurs ,  doiit  nous 
savons  iaicmenuou,  foient  fabu-, 
wleuK  &  fuppofés  ,  fans  que  cet^ 
>j  Ecrivain  foit  luî-mcme  capable 
n  de  fuppofition  ;  que  pendant  fa^ 
»t  vie  perfonne  ne  Tcn  a  jamais  ac- 
tf  cufe  ;  que  h  probité  ,  Tes  prédi-. 
a;Catioi^^i  &  quelques-uns  de  fçs 
»i  Ecrits  ,  &  entr'autres  celui  quî, 
»ï  porte  pour  titre  ;  Dts  iriQmpms\ 
»v  <im  lej  Ci^riiiem  rcmpgrîértm  mh 
>f  jaur  far  les   Â^ahomet^nj  çj*   Ut 
*ï  Siirr**\ins ,  lui  firent  une  fi  grap* 
n  de  réputation  ,  qu'honoré  de  1^^ 
%%  confiance  de  deux  Papes  ^  il  fut 
fi  regardé  de  fon  vivant  à  la  Cuur^ 
^  de  Rome ,  cQjmue  l'un  des  plus^ 
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>y  habiles  &  des  phis  recommandais 
»  blés  perfonnages  de  fon  fiécle.  cc 
C'eft  à  regret  que  nous  nous^ 
voyons  obligés  de  mettre  ici  des- 
bornes  à  un  Extrait ,  qui  n'eft  déj* 
que  trop  étendu  ;  mais  il  Tauroit 
été  infiniment  davantage  ,  fi  1^ 
temps  nous  avoit  permis  d'infifter 
fur  un  grand  nombre  d'endroits 
de  cet  Ouvrage ,  dans  lefquels  1^ 
P,  Touron  nous  a  paru  donner 
des  preuves  non  équivoques  der 
fon  érudition   &  de  fa  critique  ;: 
nous  ne  pouvons  du  moins  nous 
empêcher  de  remarquer  ici ,  que* 
tandis  que  les  Vies  des  grands 
Perfonnages  qui  fe  font  diftingués 
dans  les  divers  Ordres  Religieux, 
n'intércflênt  guéres  ordinairement 
que  les  Religieux  même  de  ces 
Ordres ,  ou  tout  au  plus  un  petit 
nombre  de  Sçavans ,  les  Vies  dont 
il  eft  ici  quefBon  ,  font  pour  la^ 
plupart  remplies   d'événemens  fi« 
cuneux ,  &  pour  l'ordinaire  écri- 
tes d'une  manière  fi  attachante  ^ 
j^ue  nous  croyons  qw  tes  ^qtfoa^ 
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nés  même  du  monde  les  liront 
avec  autant  de  platfir ,  que  d*édi- 
ficatioiu 

EXTRAIT  DU  LIVRÉ 
de  la  farfdke  Navigation  par  la 
Latitude  &  la  Longitude  ;  dans 
letfuel  ton  découvre  le  règlement 
de  la  direHion  ,  déclinaijon  dt 
inclinaifin  de  la  Boujfole  >  la  con* 
ftruSion  &  Pufage  de  l* équilibre  ; 
&  du  Cadran  de  Navigation  }  la 
manière  de  compofir^  calculer  & 
employer  les  Tables  de  la  Longir^ 
tude ,  de  l'afcenjîon  droite ,  (^  dé" 
clinaifon  perpétuelle  du  Soleil  f 
les  Tables  de  la  Longitude  &  La^ 
titude  l  &  afcenfion  droite  &  dé^ 
elinaifin  des  Etoiles  principales 
du  Firmament  j  t heure  ou  paffe 
au  Méridien  chaque  Etoile  le  pre*' 
tnier  joun  du  mois  ,  &  la  régie 
pour  Jf  avoir  l'hture  dans  tous  lés 
jours  du  mois.  Par  JbAN-B  APTis-t 
TE  Mahdillo,  Génois^  & 

'  Capitaine  de  yaijfeau.  Folumê 
«»-8^#  p^gtr^^*  t.pUtnehes.  ^ 
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Paris ,  chez  Antoine  Bbudet  i 
rue  S.  Jacques,  vis-à-vis  la 
rue  des  Mathurins ,  à  la  Foa«« 
taine  d'or  ,  i  ']^6. 

•  *'         '— 

IL  paroît  que  TA  uteur  de  cet  ex- 
trait a  compofé  un  Ouvrage 
beaucoup  plus  étendu  queceluirci, 
&  dans  lequel  font  renfermées  les 
différentes  chofes  qui  font  annon- 
cées dans  1^  Titre  :  il  fe  cpntçnte 
dans  cet  eflai  de  faire  connoitre 
ouelle  eft  fon  idée  ,  ou  plutôt  fon 
iyftême  fur  TAiguille  aimantée. 

Un  Auteur  (  M.  de  la  Croix  ^ 
ftous^a  communiqué  il  y  a  quelques 
années ,  un  Manufcrit  qu'il  ayoit 
xompofé  fur  le  même  fujet  ;  nous 
y  trouvâmes  plufieurs  chofes  qui 
méritent  l'attention  des  Phyficiens 
&  des  Navigateurs. 

On  ne  peut  douter  que  fi  les 
Pôles  magnétiques  étoient  mieux 
connus ,  ou  qu'ils  fuÛènt  plus  con- 
ftans ,  &  cjup  l'inclinaifon  de  l'Ai- 
guille aimantée  fût  facile  à  obfer* 
_  t  AI.  dcHQmc^ivUic. 


~f  &  afTez  fenfible  ,  la  navigatiorr 
n'en  retirât  un  grand  avantage  ; 
puifoae  cette  Théorie  perfe6tion- 
née  lerviroic  à  trouver  les  longitu- 
des. M,  Mandillo .  Capkaîne  de 
VaifTeau  chez  les  Génois  eft  parti 
d*après  cette  idée  :  ce  c]u1l  prcfen- 
te  aujourd'hui  n  eft  qu'un  efTâi , 
ou  plutôt"  c'ert  un  extrait  dans  le- 
quel il  rapporte  quatre  régies  cjul 
font  la  bafe  des  opérations  qu'il 
faur  faire  pour  parvenir  à  la  décou- 
verte des  longltudes;ces  régies  con- 
fiftcnt  dans  quelques  Analogies 
qui  font  dépendantes  de  la  connoiC- 
fance  des  Triangles  Sphériques, 

Voici  en  peu  de  mots ,  comme 
on  peut  rendre  l'idée  de  TAuteur 
6c  faire  fentir  Tapplication  qu'il  en 
fait  au  fujet  qu*il  a  embrafTé, 

Dans  la  Sphère  armillaire  on  ima- 
gine les  Méridiens  pafler  par  les  Pô- 
les du  monde  &  couper  perpendi- 
culairement TEquateur  ;  on  con- 
çoit aufîî  d'autres  grands  Cercles 
qui  paflfentpar  les  Pôles  de  l'Ecli- 
tigue,  &  qui  coupent  \    Kt\^^% 
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droits  ce  même  Cercle  i  de  même 
on  peut  fe  reprefeoter  des  Méri- 
diens Magnétiques,  c'eft-à-dire  de 
grands  Cercles  qui  pafTeront  par  les. 
oies  de  TAiman.  Dès-là ,  on  peut 
repréfenter  des  Méridiens  Magne- 
tiques  ,  avec  un  Equateur  &  fes  pa- 
rallèles* 

Il  eft  certain  que  la  fcience  de  la 
Bavigation  ,  du  mobs  cette  par- 
tie que  Ton  nomme  le  Pilotage  „ 
apprend  à  déterminer  la  route  d'ua 
Vaifleau;  elle  confifte  à  réfoudre  un 
Triangle  dans  lequel  il  faudroiq 
connoître  trois  choies  :  mais  il  n'ar-: 
rive  que  trop  fouvent,  qu'on  ne  peur 
parvenir  à  les  déterminer  exaâe- 
ment,  &quele  târonnement ,  ou 
Teftime  faite  par  le  Pilote ,  y  a  la 
meilleure  part  ;  de-Ià  naiflfent  les. 
erreurs  &  llncertitude  du  vrai  che- 
min que  l'on  a  fait ,  ou  du  lieu  où 
Ton  eft  ;  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  M. 
Mandillo  en  commençant  fon  Ou- 
vrage ,  >>  tous  les  Auteurs  afliirent 
»>  que  nous  aurions  immanquabte- 
tpmeat  au  jufte ,  la  latitude  &  la 
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f î  nous  avions  deux  points  fûrs  danç 
»t  le  Triangle  de  navigation  ;  juf- 
ai  qu*à  préfent  nous  n'avons  eu  de 
ti  certain  fur  nier  que  la  latitude , 
M  &  c'a  été  la  feule  régie  pour  cor- 
»  riger  les  calculs  que  les  Pilotes 
1»  font  du  chemin  qu'ils  ont  fsît  ^ 
t>  &du  rumb  qu'ils  oât  connu  \  ce- 
*>  pendant  comme  il  eft  fort  diffi- 
«  cile  de  pouvoir  trouver  le  milieu 
H  par  un  (eul  extrême  ,  le  plus  fou- 
9^  vent  il  y  a  erreur  dans  ce  calcul 
5>  &  l'on  manque  prefque  toujours 
»  la  longitude  en  la  cherchant  com- 
>î  me  l'on  fait  par  la  feule  latitu- 
V  de  que  l'on  a  trouvée.  « 

On  voit  donc  (  fans  s'arrêter  à 
cifcuter  la  penfée  de  l'Auteur  qui 
demanderoit  quelque  éclaircifle-* 
ment)  qu'il  veut  enfeigner  la  îiianié- 
re  de  trouver  la  latitude  &  la  longi- 
tude au  point  de  midi  par  le  règle* 
ment  rnagneticjue ,  c'eft-à-dire  en  dé- 
terminant les  points  de  la  direcftiort 
magnétique ,  &  en  prenant  hau-^ 
leur  du  Soleil  précifetaeçvt  ^w  ^4j^ 
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ridien  rftagneticjuè;  par-là  M.  Maiw 
dillo  veut  enfeigner  le  moyen  de 
trouver  la  déclinaifon  de  la  Boûf- 
fole  ,  &  enfin  en  déduire  la  longi- 
tude ,  fans  avoir  befoin  de  recou- 
rir à  robfervation  des  AAres.  Pour 
parvenir  à  ce  que  TAuteur  cherche, 
il  faut  être  attentif  à  examiner  le 
temps  où  le  Soleil  parvient  au  Mc« 
ridien  magnétique  (  ce  qu'il  eft  fa- 
cile  de  reconnoitre  par  la  direâion 
de  la  BouflTole ,  )  puis  obferver  fi 
le  Soleil  s'élève  au  defliis  de  cette 
hauteur,  ce  qui  indiquera  que  cet 
Aftre  n'eft  pas  arrivé  a  fa  plus  gran- 
de hauteur ,  &  par  confêquent  au 
Méridien  fixe  de  TObfervateur  ; 
on  remarquera  quelque  temps 
après,  rheure  où  cet  Aftre  fe  trou- 
vera à  une  hauteur  égale  à  la  pre- 
mière, &VOUS  eftimerez  TArc  ho- 
raire compris  depuis  le  Méridien 
magnétique  ,  &  vous  déduirez  ai- 
fément  la  déclinaifon  delà  Bouffo- 
le ,  qui  fera  occidentale  ou  orien- 
tale ,  félon  que  le  Soleil  arrivera 
uu  Méridien  magnétique ,  avant  oa 
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jprès  fon  arrivée  au  Méridien  fixe* 
Toutes  les  régies  que  propofe 
r Auteur  fe  réduifent  à  quati*  opé-i 
rations ,  pourconnoître  la  déclinai- 
foti  de  la  BoufTole,  &  pour  déter- 
miner U  latitude  par  Tclevation  dit 
Soleil  lU'defiiifï  de  l'Horifon  ;  il  exa-' 
mine  cette  queftîon  dans  les  diver- 
fescîrconftances  où  fe  trouve  le  So- 
leil qui  eft  tantôt  dans  la  partis  fep- 
rentrîonale,  tantôt  dans  lapartîeau- 
ftrale.  Après  que  Ton  a  fuppofé  la  la- 
titude connue  &  que  Ton  a  donné  le 
moyen  dV  parvenir,  il  faut  que  le 
Pilote  obferve  fur  fa  carte  quel  eft  le 
rumb  du  vent  qui  eft  le  plus  propre 
pour  conduire  fon  Vaiueau  à  Ten- 
droit  où  il  veut  arriver.  Il  eft  facile 
de  déterminer  quel  doit  être  ce 
rumb ,  puifque  Ion  aura  connu  la 
déclinaifon  de  l'Aiman  ;  on  retom- 
bera par  là  dans  le  problême  ou  le 
triangle  de  navigation  dans  lequel 
il  s'agit  d*a(îîgner  la  longitude  avec 
le  chemin  que  levailTeauaura  fait». 
LesiMarins  expriment  ce  même  pro- 
blème, en  difant  c^u  v\îaux.x^è^\!L\i'^ 
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les  lieues  d'Oueft  &  d'Eft  en  àépH 
de  longitude ,  &  affigner  le  notnbre 
de  milles  qu'a  fait  le  Vaifleau. 

II  faut  que  le  Pilote  foit  atten-^ 
tîf  dans  fa  route  à  obferver  Tin-^ 
dinaifon  de   TÂiguille  aimantée» 
Si  cette  inclinaifon  peut  être  ob^ 
fervée  exaâement ,  on  connoîtra 
la  latitude  ou  Tclévation  du  Pôle. 
Car  on  fçak  que  c'eft  une  pro- 
priété  de  TÂiguille  aimantée  de 
s'incliner  différemment  Yuivant  les 
différens  dégrés  d'élévation  ;  cela 
pofé ,  le  triangle  fphérique  ,  ou  le 
triangle  de  navigation  fera  déter- 
miné ,  (ans  être  obligé  d'avoir  re- 
cours à  aucune  autre  obfervation  : 
il  s'agira  donc  de  reconnoître  à 
différentes  heures  &  en  divers  lieux 
cette  inclinaifon.  L'Auteur  propo- 
feà  ce  fujet  un  înftrument  pour 
faciliter   l'opération  ;  il  convient 
en  même  temps  qu'il  eft  difficile  de 
la  mettre  en  pratique,  &  d'éviter 
les  erreurs  qu'on  peut  commettre 
dans  l'obfêrvation. 
On  ne  peut  fur  le  fyftème  cp:ima-> 
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Îïîne  notre  Auteur  ,  faire  qu'une 
eule  ob|eâ:ionX'inclinaifon  del' AU 
guille  aimantée  eft  variable  ^  &  au^ 
cun  de  ceux  qui  l'ont  mife  en  ex- 
périence j  ne  s  accorde  fur  la  quan^ 
ticé  de  dégrls  d'inclinaifon  pour  le 
même  lieu ,  il  fau droit  avoir  une  ta-< 
ble  exaâe  de  ces  diverfes  inclinai- 
fons  pour  chaque  partie  du  degré  de 
latitude  ;  &  s'il  arrive ,  comme  il  eft 
très  -  probable  que  cette  inclin  aiforf 
nefoit  point  conftance  pour  leméme 
lieu,  que  deviendront  toutes  les  pei- 
nes que  Ton  aura  prifes  ?  Par  quelle 
régie  fera-t-onafTuréquuneincliQaU 
fon  convientà  tel  ou  tel  degré  d'élé- 
vation, fans  parler  de  la  diiliculré 
que  Ton  aura  à  Tobferver ,  parce 
qu'il  n*y  a  pas  lieu  d^efpérer  qu*el- 
le  foir  jamais  aflezfenfîbîe  pour  être 
remarquée  facilement,  &  avec  quel- 
que précifion. 

Notre  Auteur  prévenu  en  fa- 
?eur  de  fon  fyftêmej  penfe  quetou- 
tes  ces  difficultés  ne  font  pasinfur- 
montables  \  il  prétend  même  que 
cette  variation  de  Tinclinaifon  d« 
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TAiguille  aimantée  ne  vient  point 
dnmouvemem  magnetiijHe  y  lïiaisde 
la  diverfité  du  poids  &  de  la  tnejure 
des  différentes  yiiguilles.  Ces  deux 
caufes ,  outre  les  autres ,  nous  pa- 
roiffent  devoir  produire  plufîeurs 
variations  ;  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de 
s'étendre  beaucoup  fur  cette  matié- 
xe*  Il  eft  cependant  certain  que  U 
déclinaifon  d'une  part  eft  varia- 
ble ,  non  feulement  fiiivant  les  dit- 
férens  dégrés  de  latitude ,  mais  en 
difFérèns  lieux  de  la  terre  ,  &  qui 
ont  la  même  latitude.  Qu'eft-ce 
ui  nous  afTurera  qu'il  n'en  eft  pas 
e  même  pour  Tinclinaifon ,  fi  l'on 
joint  à  cette  difficulté  celle  d'a- 
voir des  Aiguilles  aimantées  dont 
les  branches  foient  dans  un  équi- 
libre parfait ,  on  ne  parviendra 
pas  ailément  à  déterminer  le  degré 
d'exaditude  dont  on  a  befoin. 

Notre  Auteur  eft  intimement  con- 
vaincu, malgré  ces  difficultés,  que 
Ton  marque  au  jufle  l'incUnaifon  de 
Vaiman  dont  le  mouvement  conviens, 
draapccla déclinaifon^  CeflL-à-dire^. 


A 
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^uerlnclinalfon  changera  lorfcjue  la 
déclinaifon  variera.  Il  appuie  Tes  rai- 
fons  fur  ce  que  Vaiman  e/i  un  corps 
fimple^  GT  quil  ne  peut  faire  (ju*unfeul 
mouvement*  Ces  expreflîons ,  ainfî 
que  plufieurs  autres  »  ne  font  pas 
bien  claires  ;  mais  TAuteur  aflure 
que  le  mouvement  de  TAiguille  ai-î 
mantée  augmente  par  tous  les  lieux 
de  la  terre ,  &  que  le  nombre  de 
lieues  qui  répondent  aux  dégrés 
d'augmentation  ,  fera  toujours  le 
même.  Il  a  recours  à  l'expérience 
pour  prouver  ce  qu'il  avance  ;  il 
eft  vrai  qu'elle  feule  peut  décider  en 
cette  matière  ;  mais  le  petit  nombre 
d'obfervations  que  rapporte  l'Au- 
teur ,  n'eft  pas  fuffifant  pour  porter 
un  jugement;  il  eft  plus  à  propos 
de  refter  dans  le  doute.  Cependant 
il  eft  à  fouhaiter  que  les  Marins 
continuent  de  faire  des  recherches 
fur  toutes  les  variations  de  la  BouCi 
foie  ;  &  ce  fetoii;  une  chofe  heu-i 
reufe  que  le  même  corps  qui  nous 
a  fervi  à  diftmguer  le  Nord  &  le 
Midi ,  eût  encore  la  propriété  de 
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j^ous  faire  connoitre  les  points  di£* 
rindifs^  de  chaque  Cercle  de  Ion-» 
gitude. 

L'Auteur  finît  cet  eflai  par  une 
Table  qui  marque  les  différentes 
inclinaijons  ma^netiejuesSmyànt  les 
divers  dégrés  de  latitude.  A  U 
(iiite  on  trouve  quelques  Jivertif* 
femens^  dans  lefquels  M.  Mandillo 
enfeigne  la  manière  de  monter  les 
AiguUles  ,  afin  qu'elles  puiflènc 
marquer  exaâement  ces  inclinai-' 
fons  )  il  y  ^  joint  quelques  remar^ 
ques  auxquelles  il  faut  avoir  égard 
pour  reconnoitre  les  changemens 
4^ui  peuvent  arriver  à  la  Bouflble, 
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POESIES  DIVERSES 
dédiées  à  Monfèifrneur  le  Dau^ 
phifiy  par  M.  de  BotOGNE ,  de 
t  AménejHe  y  Ajfocii  à  HAcadi'- 
mie  Royule  des  Belles  -  Lettres  de 
U  Rochelle.  Imprimé  à  Angou- 
lême,  &  fe  vend  à  Paris,  chez 
les  Frères  Guerin ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  à  S,  Thomas  d'Aquin  ;. 
1 74(î.  l^pU i«-8 **. de  i^i pages^ 

UN  Ouvrage  de  la  nature  de 
celui-ci,  n'eft  point  fufcep- 
tîble  d'extrait.  Aufli  nous  con- 
tenterons -  nous  d'en  tranfcrire 
quelques  morceaux ,  pour  mettre 
les  Ledeurs  en  état  de  juger  dtt 
refte.  Us  y  verront  par -tout  le 
même  naturel.  Mais ,  avant  que  de 
tenir  parole ,  nous  obferverons  que 
prefque  tout  le  Recueil  confifte  en 
Odes ,  &  que  de  toutes  les  Poëfîes 
de  ce  eenre ,  il  n'y  a  que  les  deux 
premières  qui  roulent  fur  des  fu- 
jets  profanes.  Il  ne  faut  rien  moins 
pour  diftiaire  TAuteur,  tourné  làn) 
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cefTe  vers  les  objets  de  laRelîgîoiî;^ 
que  les  Campagnes  &  les  VicSoî- 
res  du  Roy ,  &  de  Monfieur  le 
Dauphin ,  ou  la  tempête  affreufe 
qui  défola  les  Ifles  de  rAmérique 
le  29  Août  1758 ,  &  dont  voici 
quelques  Stances, 

A  la  lumière  chancellante 
De  l'Aftrc  du  jour  qui  pâlit 
Succède  une  lueur  fanglante 
Q^\  dans  l'ombre  s'enfevclit  ; 
L'éclair  brille  ,  la  foudre  gronde  , 
Les  vents,  dans  cette  horreur  ptOi- 

fonde 
Rempliflent  l'air  de  fifflemens  \ 
A  leur  fougue  tumultucufe 
On  entend  l'onde  impétueufe 
Mêler  de  longs  mugiiTemens. 

Seigneur  !  au  mépris  de  tes  pa£tes^. 
Du  Ciel  vengeur  de  tes  Autels 
Veux-tu  rouvrir  les  cataradles  ** 
Pour  fubmerger  tous  les  mortels  ? 


*  Genef,  $,  il» 
**  GcucC.  7,    XX, 
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Aux  torrens  qui  couvrent  la  plaine 
La  Mer  fe  joint ,  renvcrfe,  eftttaîne 
Arbres  /  moiflbns  >  hommes  >  trou« 

peaux  • . . . 
Suprême  Arbitre  du  tonnerre  ! 
Sans  ton  fecours  toute  ia  terre 
Va  dilparbîtrc  fous  les  eaux. 

L'un  furpris  ,  tandis.  <Ju'il  hcfite 
Par  les  flots  fe  fent  emporter  s 
L'autre  éperdu  fe  précipite 
Dans  Ja  mort  qu*il  veut  évker. 
En  vain  dans  ce  nouveau  déluge 
Les  monts  les  plus  hauts  pour  refugo 
Préfentent  leur  fommet  tremblant, 
La  terre  s'ouvre  >  &  dans  un  gouffirc 
De  feu  de  bitume  &  de  fbuflfre 
Les.engloutit  eu  s'écroulant. 

Grand  Dieu  I  la  mort  pour  des  coïKf 

pables 
^ft-elle  un  fort  peu  rigoureux  ? 


Veu3Utu  de  c^  ombres  palpabW'f  -, 
Ramener  le  prodige  af&eux  ? 
Pour  venger  ta  lumière  fainte 
Dans  nos  cœurs  par  le  crime  éteinfsor 
Que  nous  réferve  ton  courroux  > 
L'Aftre  ^  qui  par  ton  ordre  augufte 
Luit  pour  Kmpie  &  pour  le  jufte  **  , 
Me  luira-t-il  jamais  pour  nous  ? 

le  Ciel  m'exauce ,  les  ténèbres 
Font  place  au  jour  fi  fouhaité  . . . 
Quels  objets  encore  plus  funèbres 
Glacent  mon  coeur  épouvanté  1 
Des  rochers  fiimans  de  la  foudre  , 
Temples ,  palais ,  réduits  en  poudre> 
Là  mort ,  le  ravage  &  l'horreur  5 
Une  mer  en  feu ,  fans  rivage  > 
Corps  y  débris  >  fiottans  fur  la  plage  p 
Triftes  jouets  de  fit  ftireur. 

*  Exod,   10.  II. 
*»*  Matth.  5.  45. 
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Il  paroît  par  la  dernière  Stance 
de  cette  Ode ,  que  c'eft  le  néant 
des  chofes  du  monde  regardées 
dans  ce  point  de  vue ,  &  la  recon- 
noiflance  d'avoir  échapé  à  ce  ter- 
rible fléau  3  qui  ont  engagé  l'Au- 
teur à  consacrer  à  jamais  fa  mufe 
à  louer  Dieu,  Des  dix-fçp:  Ode^ 
facrees  que  comprend  ce  Recueil , 
nous  mettrons  une  des  plus  cour- 
tes fous  les  yeux  du  Lefteur,  Il  y 
en  a  feize  dont  le  fujet  efl  pris 
des  Pfeaumes.  Celle-ci  eft  tirée  du 
C XXXVI,  Super  finmina  Babjlo^ 
nis ,  &c. 

Sur  les  bords  que  baigne  l^Eûplirate 
Un  foLivenir  attendriflkîit , 
Toujours  plus  vif  &  plus  preflant 
Nous  afflige  enfemble  &  nous  flate. 
O  Jourdain  !  o  Sion  !  du  Monarque 
des  Cieux 
Contrée  autrefois  fi  chérie  l 
Malheureufe  &  trifte  patrie 
Qui  pourra  vous  rendre  à  nos  vœux  I 
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Dans  ces  temps  d'horreurs  >  de 

tempêtes ,  | 

Nous  oublions  ces  inftrumeris  9 
Qui  dans  de  plus  heureux  momeos 
Animoient  nos  voix^&  nos  fêtes,    : 

Us  relient  fufpendus  aux  faules»  aux 
ormeaux  5 
Du  fleuve  témoin  de  nos  peines  » 
Tandis  qu'il  voit  nos  larmes  vainejL 
Se  mêler  au  cours  de  Tes  eaux. 

Peuple  inhumain  ,  ta  barbarie 
Peut-elle  infulter  à  nos  pleurs  ? 
Peut-elle  encore  à  nos  douleurs 
Joindre  une  lâche  raillerie  ? 
O  vous  qui  nous  parlez  fi  fouvent  du 
faine  lieu  , 
Chantez ,  nous  dit-il  ,  ces  Canti* 

qucs. 
Que  dans  vos  fêtes  magnifiques 
Vous  adreffex  à  votre  Dieu, 
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Au  fcin  d'une  terre  étrangère  ! 
m  I  unique  objet  d^  mes  plus  doui 
tianfports  1 
Sion  i  fi  jamais  je  f  oublie  , 
Que  fur  mon  luth  ma  main  impie 
iSéche  au  milieu  de  mes  accords  t 

Sion  !  dont  le  fort  déplorable 
Coûte  à  mon  cœur  tant  de  foupirs  1 
Sion  l  je  &is  tous  mes  plaifirs 

De  revoir  ton  Temble  adorable. 

emple  1  ô  Saint  de^  c-.:—  - 
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Ces  ennemis  de  ton  iàint  n6fl»f     ^ 
Et  du  lieu  quêta  gloire  habite  l  ^ 

Que  Jacob  &  iba  Dieu  ibus  ks  muts 
démolis 
De  leur  fiiperbe  Citadelle  9 
S'écrioit  ce  peuple  infidèle  » 
Soient  à  jamais  enlêvelis. 

En  vaki  tu  montes  jufqu'aux  aftres  9 

Ville  impie  l  un  heureux  Vaio. 
queur** 

Changeant  en  deuil  ton  ris  mo- 
queur 

S'apprête  à  venger  nos  dâàftres. .,« 
iPuiile  le  (àng  impur  de  tes  coupables 
fils, 

Verfé  dès  l'âge  le  plus  tendre  9 

De  tes  remparts  réduits  en  cendre 

Inonder  les  triftes  débris  I 

«Pfâlm.  15.18. 
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Nous  finirons  par  les  Vers  faits 
à  rhonneur  de  Monfieur  le  Dau- 
phia  après  la  bataille  jiù^  Foote-^ 
noy^  perfuadé?  cjuUs  ferom  i^H* 
jGr  aux  Leâeurs. 

Jeune  Héros  ,  à  quets  (accès 
Ne  dois^tu  pas  un  jour  prétendre  9 
Si  dans  un  âge  encor  fi  tendre 
Tu  &is  de  u  v4èur  de  femblables 

(^aîsi        ; 

j^us  f  avons  vu  braver  dans  ton  ar« 

deur  guerrière 
De  l'airain  Cbudr<^su)|;l%£l^:q^  meur« 

triche,  -^      j   ' 

Qoxm  eo  xçSpxi&sm  im  ondueli^oiU 

reux  .      '% 

Qui  réprimoit^  l'tSoa  de  toa  eorur  gé^ 

nércux. 
Tu  te  &is  un  plaifir  des  périls  de  la 

guerre/ 
Tel  bravant  les  éclairs  ^  la  tempête  ^ 

§clç&u» 
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£c  voltigeant  fans  crainte  au  mSieift 

du  tonnerre  9 

Un  jeune  A^lon  (è  £iit  un  )ea 

De  ce  qui  Êiit  trembler  la  tcrrew 

Voi  d*un  œil  moins  jaloux  les  exploits 

inouis 
De  ces  Rois  de  ton.Iàng  fi  fameux  dans 
^  Wûftpire  5 
Ainfi  qu'aux  déiîrs  de  L  o  u  i  s 
Fontenoy  fuffit  à  ta  gbire  $ 
£t  >  s'il  ofe  affronter  tant  de  ri(qut$. 

affreux , 
jC'eft  qu'il  croit  envers  nous  ,  conune 
envers  nos  neveux 
S'être  acquitté  par  ta  naiflânce  ; 
Mais  toi:»  Tuis  un  peu  moins  im  attraie 

dangereux  s 
§onge  à  tous  les  Héros  que  tu  dois  4' 
U  France, 


THOAIA. 


Novembre  174^'.      ^ojj 

TTiOMM  SCHH^ENCKE] 
Prof,  Anat.  &  Cbin  Hag,  iï«-1 
watol&gia ,  fiue  fiinguinis  Hiflû^ 
ria ,  expmmentis  fajfim  fitper-A 
ftrufia,  Accedît  ûéfirvatî»  anatê* 
mica  de  éicetahuli  li^amcmo  i nierai 
n&  capHf  femûrts  fi'iinante  ,  cum^ 
hinis  tabulis  adjeEiis^  Hagd  O- 

I'  mitum  ^  apuâ  Joannem- Amorti ^ 
b  nfim  Huffon.  C'est- A -Di RE  ^i 
\  THiftoire  du  fang  établie  fur  def] 
,     ^-  expériences  par  M.  Th  o  m  A  j 
ScK^'EHckE  y  ProfeflTeur  d*Ana-< 
tomie  &  de  Chirurgie  à  la  Hayesi 
il  y  a  joint  une  obfervation  ana-l 
tomique  far  le  ligament  qui  at-f 
tache  la  tête  du  fémur  dans  (kj 
cavité  cotylotde,  &  deux  plan- 
ches en  taille  douce.  A  la  Haye  j 
Î745.  chez  Jeaii^Martin  Huf-j 
fon  ,  Vol.  in-8**,  de  117  pp,*l 
lans  la  Préface  ,  TE  pitre  Dédi-j 
catolre ,  &  la  Table  des  Cha* 
pitres,  qui  en  contiennent  i6i^ 

T    Es  Médecins  ont  connu  de 
J^  tous  temps  rexiftence  du  fang  J 
H^vcmbru  RïtïL 


L 
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les  avantages  de  fes  évacuarionS 
cririques ,  les  fignes|)rognoftics  de 
ceshemorrhagies  ;  mais ,  s'il  eft  en- 
core incertain ,  dit  notre  Auteur, 
que  les  Anciens  ayent  eu  4es  idées 
nettes  de  la  circulation  du  fang, 
il  Teft  encore  plus  qu'ils  ayent 
connu  la  nature  de  cette  liqueur  ; 
puifqu'on  ne  voit  nulle  part  qij'ils 
ien  confeillent  Tinfpedion.  Cepen-- 
dant  s'il  eft  du  devoir  du  Médecin 
d'examiner  l'urine  ,  combien  n'efi~il 
pas  plus  intércjfant  (juilconnoijp!  & 
examine ,  non-feulemem  les  organes 
4jui  fervent  k  la  fecretion  de  l'urine 
ou  de  la  falive ,  mais  le  fang  dont 
tes  liqueurs  fe  fiparent^  fur  -  tout 
€^uand  il  ejl  confiant  ^e  le  vice  du 
fang  ,  altère  ,  &  dérange  ,  fur  le 
<;ha7np  la  fecretion  de  ces  liqueurs  ? 
M.  Schwencke  ne  fê  flatte  pas  d'a- 
voir épuifé  cette  matière ,  il  exhor*  ' 
te  même  fes  Ledeurs  à  faire  des 
expériences  que  la  multiplicité  de 
fes  occupations  l'a  empccné  de  con- 
tinuer ,  &  qui  font  ncceflaires  pour 
"parvetiir  à  U  découverte  exafte  du 


tilfudu  fang.  On  doic  toujours  lut 
içavoîr  gré  d'avoir  applani  ces  che- 
mins où  peu  de  personnes  étoient 
entrées  avant  lui. 

Son  Ouvrage  efl  divifé  en  dix- 
neuf  Chapitres,  dont  le  premier 
fait  voir  la  néceflitéderexamen  du 
fang ,  &  ce  que  c'eft  que  cette  U- 
^queur. 

Tout  le  corps  ctant  compofé  de 
liquides  &  de  ïolides,  dont  les  uns 
pouffent  &  les  autres  ont  une  rea- 
âion  continuelle ,  &  d'ailleurs  fuî- 
vant  leur  température  altèrent  Ta- 
dion  des  folides ,  il  efl:  également 
indifpenfable  de  connoître  l'état 
des  uns  &  des  autres.  L'Auteur  ap- 
porte en  preuve  de  l'aftion  des  fo- 
lides ,  &  de  la  reacftion  des  liqueurs, 
ce  qui  s'obferve  tous  les  jours  dans 
les  plaies ,  &  la  dilatation  de  l'o- 
rifice de  l'utérus  dans  le  temps  -de 
raccouchement  pour  prouver  l'ef- 
fet des  liquides  fur  les  folides. 

Il  pafie  enfuite  à  la  defcription 
du  fang,  »  C'efl ,  dit-il ,  cette  li- 
«?  queuriouge,  oupourçrée  ^  ç^ 
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j>  généralement  parlant ,  eft  conte- 
>»  nue  dans  le  cceur ,  les  artères ,  les 
i)  veines ,  les  cellules ,  les  cavités, 
^>  les  finus ,  liqueur  compofée  de 
»  parties  blanches ,  jaunes ,  noi- 
j>  res  ,  rouges  ,  opaques  ,  dia- 
>)  phanes ,  folides ,  légères ,  pefan- 
9)  tes  »  &  fluides  ;  qui  contient  la 
>5  lymphe,  la  ferofîte,  la  partie  rou- 
î>  ge ,  des  parties  falines,  huileufes , 
»  pituiteules,  terreufes  ,  &  bien 
*>  d'autres ,  des  fubftantes  aqueu-- 
»>  fes,  ameres ,  douceâtres ,  urmeu- 
1»  fes ,  fades  ,  favoneufes ,  qui  fe 
>>  féparent  toutes  du  fang ,  &  ce-  * 
>>  pendant  s'approchent  de  plus  en 
w  plus  de  l'un  de  ces  caradérès 
w  dans  les  refervoîrs  où  elles  font 
»  contenues  après  leur  fecretion.  u 
La  circulation  de  cette  liqueur 
étant  arrêtée  dans  tout  le  corps , 
l'ame  a  beau  vouloir,  il  n*obéit 
plus  à  fes  ordres.  Mais  le  mouve- 
ment &  la  vie  ne  fe  perdent  pas 
d'abord  dans  une  partie,  parceoue 
le  fang  ceffe  d'y  circuler ,  mais  bien 
quelque  temps  après ,  à  fuppofer 
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pourtant  qu'il  ny  ait  point  de  c^^-- 

naux  de  communie atîon  entre  la  par* 
tie  de  l'artère  fuperieure  à  Tobilacle 
&  la  partie  inferieure.comme  il  s'ea 
trouve  fouvent ,  fuivant  les  obfer- 

•  vations  de  l'Autean  II  faut  Tenten- 
dre  lui-même  fur  ce  cju1l  dît  de  la 
'firufture  des  artères  &  des  veines  ; 
de  la  vélocité  du  mouvement  cir- 
culaire C  chap.  IL  }  dans  le  pou- 
mon ^  qui  produiroit  une  chaleur 
infupportable  fans  le  conta<ft  con- 
tinuel d'un  air  froid,  &  la  largeur 
defes  vaiffeaux  qui  diminue  le  fro- 
tement.  Mais  revenons  aux  ca- 
naux de  communication,  c'efi:  un 
des  articles  des  plus  intéreflans  du 
Chapitre  1 1. 

Si  on  lie  une  artère  quelconque, 
lefangqui  devoit  fe  diftribuer  dans 
la  partie  inférieure  à  la  ligature ,  paf. 
fe  dans  les  rameaux  latéraux ,  qui 
deviennent  fenfibles  d'infenfibles 
qu'ils  étoient,&rétablifïènt  la  circu- 
lation du  fang  dans  les  parties  où  les 
branches  de lartere liée  communi- 
«juoient.  Et  c  eft  laralfon  pourquoi  ^ 
R  ï  t  ï  X\\ 


1044  Jotirnal  des  Sfavans; 
ràrtere  radiale  ayant  été  liée  par* 
rapport  à  une  hemorrhagie  qu'oiv* 
ne  pouvoit  arrêter,,  nonfeulement  le 
bras  ne  perdit  pas  fon  mouvement  ,r 
mais  (îx  femaines  après  le  pouls  re- 
commença à  battre  prefqu  au  mê- 
me endroit  où  fes  pulfations  fe  font" 
ordinairement  fentir.  M.  Schwen- 
CKO  rapporte  plufieurs  autres  obfer-' 
vations  ,confirmatives  de  la  même^ 
vérité ,  &  même  que  la  ligature  da 
tronc  de  la  carotide  ne  fit  point  mou- 
rir un  chien, Il  en  eft  de  même,  ajou- 
te-t-il  des  veines ,  &  Çai  vu  enlc^^ 
ver  la  jugulaire  externe  avec  une 
tumeur  fquin-heufe  à  un  homme  d&^ 
^uararttcans  cjiti ,  non-feulcTnentgué^' 
rit  parfaite  ment  y  mais  fe  porte  encore 
ires'bicn.  Il  faut  voir  dansTOuvrage 
las  proportions  que  TAuteur  a  re- 
marquées entre  les  artères  &  les  vei- 
nes ,  les  veines  &  le  coeur  ;  &  les* 
raifons  pourquoi  la  faignée  &  les 
hemorrhagies    épuifent    certaines 
perfonnes,   pendant  que  d'autres- 
fupportent  aifément  une  égale  éva- 
Cudtion  de  fang,  Paflbns  à  foa 
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mouvement  &  à  fes  diScrences  fui- 
vanc  les  vaifTeaux  ,  qui  font  le  fu-i 
jet  du  Chapitre  III. 

La  circulation  du  fang  eft  diffé- 
rente dans  les  différens  vaifTeaux , 
non-feulement  parce  que  le  fang 
qui  pafTe  dans  les  divifîons  de  la 
grande  artère  les  plus  voifines  dit 
cœur ,  a  plutôt  achevé  fon  tour , 
mais  parce  qu'il  a  un  mouvement 
progrefïîf  plus  vite.  Mais  fi  ce  mou- 
vement fe  rallentit  à  proportion 
que  la  partie  ou  la  brancne  de  l'aor*- 
te  fe  diftribue  eA  plus  éloignée  du 
cœur ,  Texpérience  prouve  qu'il  de- 
vient beauco^ip  plus  prompt  dans; 
Textremicç  artérielle  qm  touche  I4 
veine.  Dans  les  veines  les  loix  de 
la  circulation  font  toutes  différen- 
tes ;  car  comme  la  fomme  de  tou- 
tes leurs  ramifications  eft  beaucoup 
plus  confidcrable  que  je  tronc ,  la 
circulation  s  accélère  à  mefureque 
le  fang  approche  du  cœur« 

Comme  la  chaleur  correfpond 
toujours  à  la  vélocité  de  la  circula-r 
non  j  il  eft  naturel  de  conclure  qu^ 
Rrrriîîj 
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le  fang  artériel  eft  plus  chaud  quif 
les  veineuk  ;  &  réellement  les  expé- 
riences de  l'Auteur  ont  toujours 
prouvé  cette  vérité ,  la  chaleur  de 
Tun  étant  à  celle  de  l'autre  dans 
le  bœuf ,  à  peu  près  comme  ^4  à 

97- 
La  chaleur  du  fang  humain  eft 

moindre  dans  l'état  de  repos ,  mais 
elle  eft  bien  plus  forte  pendant  l'e- 
xercice ,  puifqu'il  fe  fait  alors  juf- 
Su'à  140.  pulfations  par  minute. 
)e-là  l'Auteur  tire  des  corollaires 
fur  les  circonftances  où  l'exercice 
eft  avantageux  ou  contraire.  II 
examine  enfuite  quel  effet  la  cha- 
leur plus  ou  moins  grande  des  faî- 
fons  doit  produire  fur  la  circulation» 

6  ce  que  l'augmentation  ou  la  di- 
minution du  mouvement  du  fang 
produit  de  différence  dans  le  corps. 

Il  s'agit  dans  le  Chap.  IV.  du 
pouls,  de fes différences ,  &  delà 
quantité  du  fang  qui  circule. 

Suivant  les  expériences  que  l'Au- 
teur a  faites  fur  lui-même,  depuis  fix 
heures  au  matin  jufqu'à  une  heure 
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après  mtdi ,  il  y  a  de  5  5  ù  6^5  pulla- 
tinns  par  minuce ,  vers  les  onxe  heu- 
res du  foir environ  80»  &  avant  le 
dîner  de  5  5  à  d^o  pulfations.  Après 
un  exercice  violent .  elles  montent 
â  i;o  ëc  140;  d'où  il  fuit  qu^à 
fuppofer  qu'à  chaque  pulfation  il 
ne  forte  qu'une  once  de  fang  du 
cceur ,  avant  dîner  il  paflera  par 
heure  5  j  60  onces  de  fang  par  le 
coeur,  &  à  onze  heures  du  foir 
4S00,  ou  1 440  onces  plus  quele 
matin ,  &  qu'après  un  exercice  vio- 
lent il  en  pafle  au  moins  8400  ; 
d*où  il  fuit  que  la  chaleur  eft  beau- 
coup plus  forte  le  foir  que  le  ma- 
tin ,  &c  que  c'eft  une  erreur  de  ju- 
ger que  la  fièvre  eft  plus  forte  le 
loir ,  parce  que  le  pouls  eft  plus 
fréquent.  En  conféquence  de  ces 
principes ,  M.  SchwencKe  explique 
les  différences  réelles  que  les  Au- 
teurs ont  trouvées  dans  le  pouls,  &  il 
fait  voir  que,  quoique  le  pouls  des 
femmes  &  des  enfans  foie  beaucoup 
plus  fréquent  que  celui  des  hom- 
mes, il  paflè  vingt-cinq  onces  de 
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fang  de  moins  par  minute  dans  1er 
cœur  d'une  femme  ;  parce  que  cent 
pulfations  par  minute  dans  une 
femme  ne  font  que  cinquante  on- 
ces de  fang  à  raifon  d'une  demi 
once  par  pulfation  ,  pendant  que 
dix  gros ,  forçant  foixante  fois  du 
cœur  d  un  homme  feront  foixante- 
cinq  onces.  11  fuit  de-là  que  la  cha- 
leur des  femmes  eft  moindre  quef 
celle  des  hommes. 

Le  mouvement  du  fang  &  U 
chaleur  du  corps  font  propor- 
tionnés ,  dit  notre  Auteur  Chap. 
V.  C'eft  ce  mouvement  fuivi  dô 
chaleur  qui  fait  la  rougeur  des 
perfonnes  échauflFées  par  l'exerci- 
ce,  ou  par  la  fièvre  ;  &  c'eft  l'a- 
bord continuel  d'un  fang  très-fo- 
lide  dans  les  plus  petits  vaifleaux 
qui  caufe  la  rougeur  des  chairs  des 
bctes  fauves.  Les  lièvres  forcés  avec 
des  lévriers  les  ont  plus  rouges 
que  ceux  qui  ont  cté  tués  au  fufil , 
&  font'  plus  fujets  à  fe  corrompre^ 

J)arce  que  le  fang- a  été  plus  alca;- 
fé,  JUneA  donc  pas  étonnât  c^uè 


les  liqueurs  alcalefcenres  fe  chaii*^ 
gent  par  raugmentation  de  la  cha- 
leur en  vuktil  putride  ,  comme  il 
arrive  dans  le  dernier  période  de^ 
maladies*  Mais  le  gonflement  &  la 
rougeur  de  la  peau  font-ils  fuivis 
d'une  plus  grande  évacuation  par 
cette  parue?  Voici  l'expénencep 
Cent  nuit  degrés  de  chaîeur  dans 
lïne  fièvre  de  goûte,  ou  le  pouls 
çtoit  ijîte  bi  grand  ,  lailTerent  I4 
peau  très-feche,  &  cependant  tou$ 
les  fymptômes  delà  fièvre  fiabfif- 
toient  ;  mais  la  chaleur  étant  baif- 
fée  à  102  à  quatre  heures  du  ma- 
tin,quoique  le  nombre  de  couvertu- 
res tut  égal ,  la  fueur  fortit  par  tout 
le  corps.  Corollaire. .  Mal-à-pro-, 
pos  prétend-on  faire  fortir  la  meur 
dans  les  maladies  aiguës ,  ou  in- 
flammatoires ,  par  des  remèdes 
doués  d'une  chaleur  aâuelle  on 
potentielle  ;  on  Tempeche  de  for-r 
tir  en  augmentant  la  chaleur  de  la 
maladie. 

La  meilleure  manière  de  conr 
noître  celle  du  corps  &  du  fang 
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qui  la  lui  communique  eft  le  thef-^ 
mometre  ;  car  on  n'en  peut  juger 
par  le  pouls  donc  le  mouvemenc 
cft  fouvent  altéré  ou  par  les  paf- 
fions  de  Tame ,  ou  par  des  a£Fedions 
rierveufes.  Or  le  thermomètre  eit 
touchant  le  corps ,  touche  preC- 
qu 'immédiatement  une  quantité  de 
vaiflèaux  dont  la  chaleur  eft  la  mê- 
me que  celle  de  la  liqueur  qu'ils 
contiennent.  Les  endroits  du  corps 
qui  paroiflcnt  les  plus  avantageux 
à  l'Auteur  ,  font ,  la  poitrine  ,  à 
caufe  du  voiGnage  des  grandes  ar- 
tères ;  les  aifleltes,  à  caufe  deTar- 
tere  axillaire  ;  &  la  bouche  ,  par 
rapport  aux  branches  de  l'artère 
carotide  dont  elle  eft  arrofée.  Il  fe 
fert  ordinairement  du  thermome* 
tre  deFareinheit,  oudePrtns.  Or 
jle  thermomètre  nous  apprend  que 
le  fang  des  enfans  eft  moins  chaud 
que  celui  de^  adultes  ,  &  qu'il  en  eft 
de  même  de  cehit  des  femmes, 
parce  tjue  l'un  &  l'autre  contien- 
nent beaucoup  de  parties  aqueu- 
ks Sinon  élaftiquesé  Cq  n'eft  doii< 


pdînt  la  fréquence  du  pouls  qui 
canRîtiie  U  fièvre  ;  il  taur  qu'il  y 
ait  une  chakur  contre  nature,  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  le  pouls  grand 
&  vite,  Aulli  ne  doit- on  pas  or- 
donner la  faignee  &  les  ratraichif» 
fans    toutes    les    fais  qui!    y  a 
fréquence  dans  le  pouls  ^  lorfqult 
n'y  a  ni  fecherefle  de  la  boucneg 
ni  altération  ,  ni  le  refte  du  cortè- 
ge de  la  chaleur.  Ce  qui  contri- 
bue beaucoup  à  la  produire  ,  c'eft 
la  lélion  des  parties  qui  contien- 
nent beaucoup  de  nerfs  ;  car  les 
înBammations  de  celles  qui  en  con- 
tiennent peu  n'en  font  guéres  ac- 
compagnées,  U  n'eft  point  ctoti^ 
nant  en  conféquence  que  tes  paP 
lions  de  Tame  qui  agiffent  prînci^ 
paiement  fur  les  parties  nerveufes 
êc  membraneufes  caufent  une  au- 
gmentation ou  une  diminution  (i 
lenfib^edela  chaleur,  fuivant  qu'el- 
les les  relâchent  ou  les  reflerrent. 
Le  Chapitre  Vil.  ne  contient 
que  quelques  réflexions  générales 
fur  la    nutrition    des  parties  au 
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moyen  du  fang ,  &  fur  leS  fécre^ 
tions  qui  s  en  font. 

Le  lang  eft  à  l'œil  une  liqueur 
hpmogene  ,  mais  d  où  fe  féparem 
pourtant  des  liqueurs  d'un  carac^ 
tére  fort  différent ,  comme  on  voit 
la  même  terre  produire  de  lareglif* 
fe  ,  de  labfynthe  ,  du  tithymale, 
&  du  chardon,  qui  différent  par 
la  couleur ,  le  goût ,  l'odeur,  &  l'ef- 
fet ,  bien  que  formés  d'un  fuc  ho- 
mogène. 11  en  eft  du  fang  comniq 
du  chyle  qui  l'a  produit ,  &  que 
la  ftruârure  ,  &  la  puiffance  des 
vifceres  changent  tellement  que 
des  animaux  vivent  de  poifons  » 
fans  fe  nuire  ,  ni  devenir  nuifîbles  à 
thomme  qui  en  fait  fa  nourriture , 
&  que  d'autres  changent  en  poifon 
des  alimens  excellens,  &  qui  ne 
contiennent  rien  de  venimeux.  Où 
trouve-t-on  du  fang  amer?  Ce- 
pendant la  bile  a  cette  qualité* 
Qu'eft-ce  donc  qui  la  donne  ?  La 
difpofition  incompréhenfîble  des 
organes  que  le  Créateur  a  compo^ 
tés  pour  cet  effet. 
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Le  Chapitre  VIIL  efl  employé 
à  prouver  deux  propoiîcLons ,  que 
îes  vaifieauK  fanguins  fonc  roujoura 

Î)Ieins,  &  c^iie  Je  mouvemenc  du 
ang  n'y  efl:  pas  le  même  dans  rou-- 
tes  fes  parties ,  ni  toujours  unifor^ 
me. 

Le  fang  coule  continuement  i 
foii qu'on  pique  lartere  ou  la  vei- 
ne »  avec  la  feule  diflfïrence  quH 
fort  de  Tartere  par  fauts,  A  me- 
fure  que  !e  fang  s^évacue  ,  le 
diamètre  de  tous  les  vaifleaux  fe 
rétrécit  ,  comme  il  augmente  à 
proportion  de  fon  augmentation. 
L'été  les  veines  des  mains  font 
grofles ,  elles  font  petites  rhyvet^i 
Remarque  impot-tante  dans  la  pra^ 
tique  ,  lorfqu'il  faut  détourner  le 
fang  d'une  partie  quoiqu'on  ne 
puilfe  faire  ufage  de  la  faignée  ,  le 
lavement  des  pieds  dans  Teau  chau- 
de  ,  en  dilatant  les  vaifleaux  de 
cette  partie ,  détourne  le  fang  des 
fupérieures.  Mais  fi  l'évacuation  eft 
fi  prompte  que  les  vaifleaux  ne  peu- 
Tent  fe  contrader  à  mefure ,  le  (âng^ 
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qui  comprime  également  toutes  les 
parties  du  cerveau  &  du  cervelet , 
caufera  une  convulfion  &  une  fyo- 
cope ,  &  bientôt  après  la  mort  , 
comme  il  arrive  dans  les  pertes  des 
femmes  en  couche. 

M.  SchwencKe  fait  voir  enfiiîte 
que  la  partie  rouge  du  fang  occu- 
pe néceiTairementle  milieu  du  vaiC* 
îeau ,  &  prouve  par  plufieurs  ex- 
périences que  le  fang  rétrograde 
quand  il  trouve  quelque  obftacle 
dans  fon  cours. 

Il  attribue  (  Chap.  IX.  )  la  dif- 
férence qui  fe  remarque  entre  le 
fang  artériel ,  &  le  fang  veineux  au 
ièul  mélange  de  beaucoup  de  li« 
queurs  qui  (e  fépàrent  du  fang  ar- 
tériel avant  fon  entrée  dans  les  vei- 
nes, &  non  à  lair  qui  y  feroiten 
plus  grande  quantité ,  parce  que 
l'air  eft  tellement  mêlé  dans  le  (àng 
qu'il  n'a  aucun  des  effets  de  l'air 
en  maffe,  lequel  feroit  très- dan- 
gereux &  même  martel ,  comme 
Kuyfch  l'a  obfervé  ,  &  comme  les 
in;eâions  de  l'air  le  prouvent }  d'où 
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n  fuît  qu  on  ne  peut  Tempêcher 
avec  trop  de  foin  d'entrer  dans  les 
cavités  du  bas  ventre  &  de  la  poi- 
trine ,  quand  on  eil:  obligé  de  les 
ouvrir ,  ou  dans  la  veflSe  quand  on 
y  introduit  la  fonde. 

Tant  que  le  fang ,  foit  qu'il  vien- 
ne d'une  artère  ou  d'une  veine, 
eft  chaud ,  dit  TAuteur ,  Ch^itre 
X.  c*eft  une  malïe  homogène  rou- 
ge ,  mais  en  fe  réfroidiflant  il  s'en 
fépare  la  partie  la  plus  déliée  en 
forme  de  vapeur ,  &  le  fang  dimi- 
nue à  proportion  de  cette  evapo- 
ration,  qui  dans  une  chaleur  de 
^4,  dégfes  va  à  quatre  dragmes  fur 
iix  onces  dans  un  vaiflèau  de  quatre 
pouces  de  diamètre ,  &  de  trois 
de  profondeur.  Ceft  donc  une 
imprudence  que  d'attendre  long-- 
temps ,  fur-tout  1  été ,  à  porter  fon 
jugement  fur  le  fang. 

Cette  évaporation  finie ,  le  refte 
fe  fépare  en  deux  parties ,  le  fang 
proprement  dit  ,  &  la  ferofitc  , 
pourvu  que  la  chaleur  ne  foit  pas 
exceûive,  car  la  partie  rouge  ne 
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jfe  coaguleroic  pas ,  &  La  ferofité  nif 
fe  fépareroic  pas.  Il  eft  égalem^oc 
à  propos  de  remarquer  que  le  froi($ 
de  J4.  ou  ^2,.  degrés  empêche  la 
feroOcé  de  fe  féparer  ;  mal  à  pro-^ 
pos  donc  croit-on  qu'il  faut  expo* 
fer  le  fang  au  froid. 

La  partie  rouge  dans  une  perfon- 
ne  adulte  faine  efl:  à  la  ferouté  com*^ 
me  un  tiers  à  deux  tiers  ;  ce  qui  foufr 
fre  pourtant  des  différences  à  rai- 
fon  de  lage ,  du  fexe  ,  du  genre 
de  vie.  La  partie  rouge  eft  trop 
dominante  dans  les  fébricitans  ,  éc 
par  conféquent  la  faigaée  ne  peut 
que  leur  faire  du  bien.  Miis  quand 
les  fibres  font  relâchées  par  trop 
d'humidités  réudlra-t-elle  égale- 
ment ?  C  eft  par  les  cordiaux  Si 
non  par  la  faignée  que  TAuteuf 
veut ,  par  exemple ,  qu'on  remé- 
die aux  délires  obfcurs  des  fem- 
mes grofles  épuifées  par  une  per- 
te. 

De  l'abondance  ou  du  défaut 
de  la  partie  rouge  dans  diverfes 
maladies,  l'Auteur  déduit  divers  co^ 
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ifollaîres  utiles  en  pratique ,  &  l'ex- 
plication de  la  raifon  pourquoi  les 
calus  qui  foudent  les  os  des  fem- 
mes après  la  frafture,&  fur-tout  cel- 
le de  la  rcrule  >  font  mollafles,  pen- 
dant que  ceux  des  hommes  font 
fermes  &  folides  ;  pourquoi  les 
ophthalmies  d'Eté  font  plus  opiniâ- 
tres; comment  Thumide  qui  vient 
à  fe  mêler  à  un  fang  fec  caufe  la* 
gangrène  ,  &  comment  Thumide 
caule  la  putrefaélion  de  la  partie 
rouge. 

On  voit  enfuite  que  fa  quantité: 
de  la  partie  rouge  du  fang  eft  dif-^' 
fcrente  fuivant  les  circonftances  ; 
qu1l  n'exifte  point  dans  fa  mafle: 
départie  fibreufe,  &  par  coiifé-' 
quent   la  fauffeté   des  induftions- 
qu'on   tire    communément  de  la 
quantité  qu'on  y  en  apperçoit  ,  &:. 
ce  que  c'eft  que   les    concrétions^ 
polypeufes  qui  fe  trouvent  dans  le» 
grandes  veines  ^  &  l'oreillette  droi-*' 
te ,  plutôt  que  dans  la  grande  arte-^ 
re  &  l'oreillette  gauche.  Mais  nous 
fommes  obligés  de  ne  faire  ^u'irn 
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diquer  bien  des  mauéres  dans  ttn 
Livre  qui  ne  contient  que  des  cho- 
fes ,  &  d'en  pafler  fous  filencç  un 
plus  grand  nombre. 

La  partie  rouge  du  fang  eft  dans 
le  mort  comme  dans  le  vivant  (  Ch. 
XI.  )  un  compofé  de  globules  fo- 
ndes ,  compaâs  ,  pefans ,  élafti- 
<jiies ,  rouges ,  pourprés ,  ou  noirs. 
Chacun  d'eux  eft  compofé  de  iix 
^obules  fereux  »  chacun  de  ces 
derniers  de  (Ix  chyleux.  Mais  Leeu- 
"wenhoecK  ayant  démontré  que  le 
fang  pafle  dans  des  vailfeaux  donc 
le  diamètre  eft  dix  fois  plus  petit 
que  celui  d'un  globule  ordinaire  , 
il  y  a  donc  des  globules  infiniment 
plus  petits  nue  les  globules  rou- 
ges. Cette  ngure  globuleufe  em- 
})êche  la  défunion  des  globules 
angulns,  qui  dans  certaines  mala- 
dies reprennent  la  nature  de  la  fé« 
rofité  en  fe  diflblvant.  Tel  eft  auflî 
l'effet  des  réfolutifs  aveclefquels  on 
fait  digérer  le  fang. 

Les  globules  n'ont  pas  la  même 
Joiiàité,  ni  la  même  couleur»  Les 
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noîrs  font  les  plus  lourds ,  les  rou- 
ges les  ptos  légers ,  les  pourpres 
tiennent  le  milieu.  Mettez  fans  def^ 
fus  defibus  le  coagulum  rouge  qui 
eft  dans  une  palette  ,  fa  lurface 
extérieure  d*un  rouge  éclattant  , 
deviendra  noire,  &  Tinfmeure,  £|ui 
étoit  noire,  deviendra  vermeille^ 
parce  que  les  globules  noirs  des- 
cendent toujours  vers  le  bas*  Les 
parties  endammées  font  d'autanc 
plus  menacées  de  gangrené ,  que 
leur  rougeur  approche  plus  du 
noir  ,  à  caufe  de  la  trop  grande 
quantité  de  globules  rouges  ;  & 
quand  Tinflammation  f€^4:éfout  , 
on  juge  à  Tocil  de  fes  progrès  , 
parce  que  de  noire ,  elle  devient 
violette,  puis  jaune,  enfuite  blan- 
che ,  en  conféquence  de  la  diflb* 
lution  du  fang  qui  caufoit  Tobftru- 
âion,  ou  qui  étoit  extravafé. 

On  voit  aifément  combien  cette 
théorie  jette  de  jour  fur  le  traite- 
ment des  inflammations  ;  mais  il 
eft  bon  qu'on  fçache  que  TAuteur 
ne  veut  pas  qu'on  aie  teRecaeof:. 
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attention  au  fang  qu'on  néglige 
les  folides,  dont  le  relâchement., 
le  reflerrement ,  l'irritation  ,  &Cc 
font  beaucoup  pour  opérer  la  ré- 
folution  de  Tinâammation^  ou  pro- 
.duire  la  fuppuration. 

Suivant  les  expériences  de  l'Au- 
teur,  <  Chap.  XÎI.  )  une  bouteille 
-qui  contenoit  1 1 1  o.  grains  d*eau 
de  puits,  contenoit  1142.  grains 
.de  férofité,  1104.  grains  de  par- 
tie rouge,  II7Î.  grains  de  (ang. 
-D'où  il  fuit  que  la  lérofité  eft  plus 
pefante  que  l'eau ,  le  fang  que  la 
lérofité ,  &  la  partie  rouge  que  le 
fang..  Quant  à  la  denfité ,  il  n'eft 
point  aifé  de  la  définir  ,    parce 
'^u'elLs  change  par  une  infinité  de 
"Circoaflances,  Au  refte ,  l'Auteur 
-éclaircit  cette  queftion  par  quel- 
ques calculs  ,  qu'il  faut  voir  dans 
l'Ouvrage.    Nous    remarquerons 
feulement  que  les  globules  du  pre- 
mier ordre  font  les  plus  dénies  , 
que  ceux  du  fécond  le  font  moins, 
&  ainfi  en  décroiflant.  Ainfi ,  plus 
jlj^  4UCd  de  globules  du  prenaieji; 
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ordre ,  plus  les  corps  feront  pe- 
fans.  C'eft  donc  une  erreur  de 
croire  que  les  çerfonnes  grafTes 
pefent  le  plus.  Elles  fumagent  ea 
efièt  y  pendant  que  les  maigres 
Yont  au  fond  de  l'eau* 

La  partie  rouge  du  fang  (  Ch. 
XIII.  )  digérée  a  une  chaleur  de 
5) G.  degrés,  fe  diflbut ,  s'alcalife, 
fe  corrompt ,  &  répand  une  très- 
mauvaife  odeur ,  &  dans  cet  état 
il  eft  très-difficile  de  la  coaguler» 
Dans  la  pefte  ,  la  petite  vérole , 
les  fièvres  putrides ,  le  fang  ne  fe 
coagule  pas.  Il  eft  aifè  en  confé- 
ouence  de  voir  comme  elles  cau- 
-ient  le  fphacelc  &  la  mort.  Donc 
dans  ces  difpofitions  du  fang  ,  la 
chaleur  de  Tété ,  l'artificielle ,  les 
alcalis  ,  bien  qu'honorés  du  nom 
pompeux  de  fpécifiques ,  ne  peu- 
vent qu'être  mortels. 

Il  en  arrive  à  la  férofité  par  la 
digeftion  à  5>o.  degrés  de  chaleur, 
à  peu  près  autant  qu'au  fang.  Elle 
fe  corrompt ,  acquert  une  acreié 
infupportable  ^  devient  très-infec* 
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te ,  te  coagule  difficilement  ^  erttra 
en  effervefcence  avec  tes  acides  ^ 
de  forme  une  mafle  concrète  a^vec 
ceux  qui  (ont  tirés  des  minéraux* 
Mais  ce  n'eft  que  le  fang  ptirrcfié 
qui  produlfe  des  effervetcences.  Il 
n'en  arrive  jamais  autant  au  fang 
fain  au  fortir  de  la  veine*  On  ob- 
fervera  que  le  fang  echauSé  jufqu'à 
148.  degrés  du  thermomètre  de 
Farenheit  ^  fe  coagule  enriérement» 
il  en  arrive  autant  à  la  féralite  | 
mais  ils  n'acquérent  jamais  un  pa- 
reil degré  de  chaleur  pendant  k 
vie. 

L*objet  du  XIV*  Chap*  eft  de 
prouver  par  un  nombre  d'expé- 
riences curiaufes,  combien  on  eft 
expofé  à  fe  tromper  ,  quand  ou 
porte  fon  jugement  fur  le  fang 
qu  on  n  a  examiné  qu'en  pafTant  ; 
parce  qu'il  y  a  tani:  de  circonftan- 
ces  qui  peuvent  en  impofer  ,  que 
le  jugement  qu  on  en  porte  de- 
mande, pour  erre  jufte  ,  une  infi- 
nité d'aitentions.  Le  fang  qui  fort 
co  /difmtï^çâd^t  eil  différent  en 
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touleur  de  celui  qui  a  coulé  le 
long  du  bras  de  la  même  perfon- 
ne  »  &,  examiné  avec  quelque  ad- 
dition ,  produit  des  effets  tous  dif- 
férens. 

Nous  ne  dirons  rien  du  Chap. 
XV.  qui  traite  de  Tanalyfe  chimi- 
que du  fang ,  &  nous  nous  con-^ 
tenterons  de  remarquer  que  le  fui- 
vant  contient  des  remarques  eu- 
rieufes  fur  la  formation  &  le  ca- 
radere  de  cette  coëine ,  qu'on  re- 
garde comme  le  Ogne  des  inflam- 
mations ,  &  fur  quelques  autres, 
fignes  qui  caraflérifent  l'excès  de 
la  circulation  &  de  la  chaleur. 

L'effet  de  la  diminution  de  la 
circulation  &  de  la  chaleur ,  qui 
feit  le  fujet  du  Ch.  XVII.  eft  de 
former  un  fang  aqueux  &  pitui- 
teux,  propre  à  produire  toutes  les 
maladies  de  relâchement  &  d'ob- 
ftruéHon,  Il  eft  aifé  de  voir  en 
conféquence  combien  la  faignée 
doit  être  préjudiciable  dans  ces 
circonftances ,  puisqu'elle  diminue 
principalement  la  partie  rouge  ^ 
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donc  la  quantité  n'eft  dçja  qudt 
trop  petite. 

Le  Chapitre  fuivant  eft:  deftlné 
à  expliqug:  quelques  diipofitipns 
{înguliéres  du  lang,  comme  ce  que 
c>ft  que  le  fang  blanc,  le  fang 
laiteux  »  le  fang  gras ,  &c,  &  le 
XIX.  Ch.  contient  un  grand  nom- 
bre  d'expériences  fur  TefFct  de 
certains  médicamens  mêlés  avec  le 
fang  chaud ,  ou  la  férofité. 

Quelque  étendu  que  foit  cet  Ex* 
trait  ,  il  ne  donne  de  l'Ouvrage 
qu'une  idée  fort  imparfaite.  Ce 
Traité  contient  trop  de  chofes , 
pour  qu'il  en  puiflè  être  autre- 
ment. Nous  ferons  contens  de 
nous-mêmes  ,  fi  notre  travail  ex- 
cite la  curiofité  de  lire  l'Ouvrage. 
Nous  y  renvoyons  fur  l'Obferva- 
tion  anatomique  qui  le  termine , 
&  dont  il  feroit  dinicile  de  donner 
une  idée  jufte  fans  le  fecours  des 
Figures. 
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RECUEIL   DE    PLUSIEVRS 

-  Pièces  ^Eloquence  &  de  Pû'ejie  ^ 
préfimées  k  l^ Académie  des  Jenx 
FbrétHx  Sonnée  174^,  ^vec  les 
DifcDurâpTùnonccs  dans  les  Affsm^ 
blées  puhlicfuts  de  U  Académie^ 
A  Touloufe,  chez  Claude-Gilles 
Xe  Camus,  feul  Imprimeur  du 

.  Roy  &  de  T Académie  des  Jeuic 
Floraux,  Fd,  8**,  i^s^  pa^eu 

CE  Recueil  efl:  compofé  d  onze 
Odes ,  dont  les  deux  premiè- 
res ,  qui  ont  pour  fitjet^  Y  Envie  Se 
Y  Eau  ,  ont  été  couronnées  ,  le 
prix  deftiné  à  ce  genre  de  poëfie 
ayant  été  réfervé  Tannée  dernière. 
L'Auteur  de  la  féconde  Ode  efl: 
le  P.  Arcère,  Prêtre  de  l'Oratoi- 
re, Aflbcié  àTAcadémi^  des  Bel- 
les-Lettres de  la  Rochelle ,  qui  a 
déjà  eu  un  prix  du  même  genre 
en  1756^.  On  ignore  encore  le 
nom  de  l'Auteur  de  l'Ode  fur  l'En- 
yie. 
On  tiQUye  enfuite  d^vcvi\4>i^^v 
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&  deux  Elégies,  La  première  Idyt 
le  intitulée  Fan  ,  compofée  par  M. 
Caftilhon  ,  Avocat  au  Parlement 
de  Touloufe ,  a.  été  couronnée. 

Les  Poëfies  paftorales  font  fuî- 
vies  de  cinq  Sonnets  à  l'honneur 
de  la  Sainte  Vierge ,  dont  le  pre- 
mier ,  qui  eft  de  M.  Peyrot  ivla- 
theron  ,  Prébende  de  TEglife  de 
faint  Sernin  de  Touloufe,  a  rem- 
porté le  prix. 

On  voit  après  ces  Sonnets  trois 
Difcours  fur  le  fujet  donné  par 
l'Académie  ,  Combien  les  loix  de 
la  converfation  font  pricieujis  (fr  né" 
gligées.  Le  premier  ,  dont  l'Au- 
teur eft  encore  inconnu,  a  été  cou- 
ronné. 

Le  Recueil  eft  terminé  par  qua- 
tre morceaux  ,  l'un  eft  le  Panegy* 
rique  du  Roy  ,  par  M.  Duclos  ^ 
Avocat  en  Parlement  ;  le  fécond  ^ 
l'Eloge  de  Clémence  Ifaure ,  par 
M.  Soubeiran  de  Scopon  ;  le  troi- 
fiéme  ,"une  Idylle  fur  la  mort  de 
M^.  de  Catellan  de  Porte!,  par  Ma- 
dame  J^  Montegut  \  8c  le  dscnier. 
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Feft  intitule  :  Réflexions  fur  le  bon 
ton ,  jMr  U  goHt  j  Jur  la  cmverfa^ 
tiùn  j  &  fltr  la  honne  compagnie  ^ 
par  M.  Soubeiran  de  Scopon.  Nous 
obferverons  que  le  prix  du  Pocmè 
de  cette  année  a  éié  léfervé  ,  & 
que  les  deuK  prix  d'éloquence  qui 
ont  été  réfervés  les  années  précé- 
dentes ,  le  font  encore  celle-ci  ; 
mais  la  valeur  des  deux  prix  fera 
donnée  au  même  Difcours.  ^ 

Il  y  a  encore  un  prix  d'Ode , 
un  prix  de  Pocme  ,  un  prix  d'E- 
loquence ,  &  trois  prix  de  Sonnet 
réfervcs  des  années  précédentes. 
Il  y  aura  donc  neuf  prix  à  diftri- 
buer  l'année  prochaine.  Il  eft  à 
propos  dobferver  que  les  prix  ré- 
lervés  fe  diflribuent  aux  Pièces 
compofces  fur  les  fujets  propofés , 
lorfqu'il  y  en  a  que  l'Académie 
ne  juge  pas  mériter  le  premier  du 
genre  ,  pourvu  toutefois  qu'elle 
les  juge  aflez  bons  en  eux-mêmes 
pour  mériter  d'être  couronnes. 

Jufqu'à  préfent  le  prix  d'Elo- 
quence étoit  une  Eglantm^  4^  \aa 
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valeur  de  deux  cens  cinquante  li- 
vres feulement  ;  mais  M.  Soubeiran 
de  Scopon  ,  l'un  des  Mainteneurs 
de  l'Académie  des  Jeux  Floraux , 
par  amour  pour  les  beaux  Arts , 
&  en  particulier  pour  lés  progrès 
de  l'Eloquence  ,  vient  de  céder  à 
cette  Académie  deux  cens  livres  de 
rente  fur  l'Hôtel  de  Ville  de  ïou- 
loufe  ,  pour  augmenter  la  valeur 
du  prix  d'Eloquence.  Cette  difpo- 
fîtion  eft  autorifée  par  un  Arrêt 
du  Confeil  d'Etat  du  Roy  du  ly 
May  de  cette  année,  &  des  Lettres 
Patentes  du  25  du  même  mois», 
regiftrées  au  Parlement  de  Tou- 
loufe  le  5  Juillet  fuivant  ;  &  Sa 
Majefté  Ta  tellement  approuvée  , 
que,  dérogeant  à  ce  qui  eft  porté 
dans  les  Statuts  de  l'Académie» 
qui  veulent  qu'on  ne  puifle  obte- 
nir des  Lettres  de  Maitrife  de  la- 
dite Académie  ,  qu'après  avoir 
remporté  trois  prix ,  l'un  defquels 
feroit  celui  de  TOde ,  elle  accorde 
la  même  grâce  à  ceux  qui  auront 
jremporté  trois  fois  celui  d'Elor 
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tjuence.  Après  ces  obfervations , 
que  nous  ne  pouvions  nous  difpen- 
fer  de  faire  en  faveur  de  ceux  qqi 
cultivent  les  Belles-Lettres,  &  pour 
contribuer  autant  qu'il  eft  en  no- 
tre pouvoir  ,  à  faire  connoître  là 
générofîté  de  M.  Soubeiran  de 
Scopon  ,  &  fon  amour  pour  les 
Lettres ,  qu'il  cultive  avec  fuccès , 
comme  on  l'a  pu  voir  par  le  détail 
que  nous  avons  fait  du  contenti  en 
ce  Recueil  ,  nous  allons  donn^ 
«une  idée  de  quelques-uns  des  mor- 
ceaux qull  comprend.  Nous  com- 
mencerons par  tranfcrire  quelques 
Stances  de  fa  première  Ode. 
>  Après  avoir  dépeint  l'Envie  qui 
fort  de  fon  antre ,  le  Poëte  dit  : 

Je  frémis.  Quel  objet  de  Paflfteufe  im- 
mortelle 
Ranime  tout-à-coup  les  tranfports 
fi#icux  ? 
Le  Mérite  a  frappé  (es  yeux  : 
le  Mérite  !  grands  Dieux  !  quel  fpeSbu» 
c\t  pour  elle  l 
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Soudain  d'un  trait  fatal  fon  cœur  eft 
pénétré. 

De  quel  dépit  jaloux  je  le  vois  dé- 
voré ! 

Quels  foupirs  forcenés  échappent  de 
fà  bouche  ! 

Ses  ferpens  hériiTés  fe   gonflent   de 
venin. 
Dans  (on  regard  fombre  &  £u:ouchc 

Je  lis  le  défefpoir  renfermé  dans  foa 
icin. .  •  •  • 

Des  illufires  mortels  d'un  œil  ImpU 
toyable 

Je   la  vois  obfervcr  toutes  les  ac- 
tions , 
leurs  moindres  inattentions 

Deviennent  des  forfaits  pou»  le  Juge 
implacable. 

Elle  empoifonne  tout,  &  ne  pardonne 
rien> 
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Exagère  le  mal ,  &  rabbailTe  le  bien. 
Le  bien  l  c*eft  lui  fur*taut  dont  l'aC- 

peâ  la  déchire  i 
f  t  Ton  cœur  agité  par  les  jalous  ac-> 
ces 
Que  l'orgueil  frémifïaht  infpirc  ,  - 
Pardonneroit  plutôt  cent  crimes  qu'un 
fucccs.  .... 

-        •    '^     • 

Je  vois  ,  Fille  d'enfer ,  tes  coupables 

Miniftres , 
L* Artifice  odieux  >  l'infâme  Trahifon> 

Semant  fourdement  ton  poifon , 
Ajouter  leurs  noirceurs  à  tes  forfaits 

finiftres. 
Je  te  vois  ,   du  Mérite ,  occupée  à 

regret  , 
i^'encenfer  en  public  9  le  noircir  en 

fecret  5 
Tarmer  pour  l'accabler  d^une  double 

impofture  > 

'     Sfttv 
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£t  s'il  a  jamais  lieu   de  cmnixt  iu| 

trait  obfciir  , 
Ceft  lorfque  ta  bouche  parjure 
A  Ihommage  public  joint  fbn  homnu^ 

ge  impur 

N'efperez  point  qu'enfin  fâ  malice  Ib 

laflc. 
Ce  n'eft  qu'en  méritant  le  mépris  dea 

humains 
Qu'on  échappe  à  (es  traits  malins  ; 
la  feule  obfcurité  près  d'elle  trouve 

grâce, 
Elle  eft  y  comme  la  gloire ,  attachée  } 

vos  pas. 
Ceft  un  arrêt  des  Dieux  >  ne  vous  en 

plaignez  pas  $ 
Sa  cenfure  eft  un  frein  ^  &  là  haine  UQ 

hommage  5 
Et  je  vois  un  malheur  plus  à  craindi^ 
pout  vous 
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'Quç  les  noirs  accès  de  fa  rage , 
Ç'eft  de  îi*excit€r   plus  fon  défefpoîr 

On  peut  )tJger  de  route  la  Pièce 
par  ces  ftrophes  prifes  fans  prédî- 
îeâion  ;  en  voici  quelc^ues-unes 
prifes  aufli  au  haïaid  de  TOde  fur 
r£au. 

Én&nt   de  Hnconftancc  ,    îngênîeait 
Prorée , 
Viens  te  transformer  devant  moi  j 
Sous  une  Hgurç  empruntée 
pe  miile  changemcns  fui   la  bizarre 
loi. 
Par  le  foulHe  du  froid  Borée 
Ta  maife  arrondie  &  glacée 
Rcnverfe  en  un  inftant  l'efpoir  des  La- 
boureurs. 
Sous  tes  monts  bknchiflans  tu  caches 

Lnos  montagnes» 
Aflreu%  toncut  i  for  nos  campst- 
gnes 
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iTu  viendras  déployer  tes   bruyante^ 
foreurs. 

les  arbres  de  ces  champs  >  que  VAcfuU 
Ion  outrage 
Montrent  leurs  cadavres  épars  s 
Uni  triftement  au  rivage 
L'immobile  ruiflèau  foutient  le  poids 
des  chars. 
Des  Zéphirs  les  douces  haleines 
Briferont  fes  pefantes  chaînes  ^ 
Mais  l'aimable  Printemps  rameine  td 

beaux  jours. 
VE^ff  va  faire  couler  les  larmes  de 
l'Aurore  j 
Utiles  pleurs ,  qui  font  éclorre 
Ces  fleurs  ,  du  papillon  innocentes 
amours. 
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pu  fond  de  ces  baflins  creufcs  par  U 
nature , 
Jufqu'à  la  voûte  d'un  rocher  f 
A  travers  une  route  obfcure 
Une  nouvelle  mer  monte  ^  &  va  s^eJ 
pancher. 
Source  foible  dans  {à  naiflance  9  ' 
A  pas  légers  elle  s'avance  > 
Murmure  doucement  au  milieu  de$ 
cailloux;  ^ 

L^  c'eft  un  vil  ruiflfeau ,  rampant ,  cz* 
chc  fous  l'herbe  , 
Ici  c*eft  un  fleuve  fuperbe , 
Qui  coule  fièrement ,  &  frémit  de  cou^f 
roux. 

A  flots  majeftueux  il  ferpente  >  il  trar-^ 
verfe 
Les  Etats  ,  les  climats  divers  5 
Il  ouvre  foa  lèin  av  commerce  9' 
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l^ar  un  tranfport  facile  enrichie  l*UnS# 

vers. 

OCiel  !  de  fon  onde  ccumeufe 

Il  (ait  naître  une  mer  affireufè  ! 

t^our  abreuver  la  plaine  il  remplit  cent 

canaux  5 
£t  baignant  les  Cités  qui  décorent  fès 
rives  , 
Porte  Tes  vagues  fugitives 
A  là  Divinité  qui  régne  fur  les  eaux» 

On  verra  avec  fatisfaâion  ce 
que  le  Poëte  dit  de  TEau  relative- 
ment à  la  fanté  ,  aux  arts  ,  aux 
plaifîrs.  Mais  il  faut  recourir  au 
Recueil  même. 

L'Idylle  quia  remporté  le  prix, 
n*a  rien  de  paftôral  que  le  préam- 
bule ,  où  il  efl  parlé  d'une  confé- 
cration  que  des  Bergers  font  au 
t)ieu  Pan.  Du  refte,  c'eft  la  Phy- 
fique  de  NeN^ton  mife  en  vers  ; 
idée  qu'on  pourroit  trouver  étran- 
ge ,  u  le  lage  Virgile  n'en  avoit 
adopté  une  pareille  dans  (a  imé«. 
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me  Eclogue.  Il  paroît  mcme  qu'il 
convient  mieux  à  Pan  qu'à  Silène 
de  traiter  ces  roaticres  relevées , 
puifque  de  célèbres  Mythologues 
regardent  Pan  comme  le  fymbole 
de  la  nature. 

Il  ne  nous  refle  pas  aflèz  de 
place  pour  donner  l'Extrait  dé- 
taillé des  autre^iéces  qui  compo- 
fent  notre  Recueil.  Voici  la  fimple 
idée  du  Difcours  qui  a  rempor- 
té le  prix  d'Eloquence.  Il  n'eft 
que  le  Commentaire  de  ce  pafTage 
de  Cicéron.au  premier  Livre  des 
Offices ,  Maxime  curandum  efl  ut 
9 os  ijuibus  cumfermonem  eànferemus 
&  vereri  &  diligere  videamur^  que 
TAuteur  â'pris  pour  devife. 
'  »»  Il  en  coûteroit  peu  ^  dit-il ,  de 
»  fe  plier  aux  devoirs  Qu'elles  ira- 
>)  pofent  (  les  loix  de  la  conver- 
i>  fation  )  car  puifque  nous  vou- 
i>  Ions  prendre  part  au  commerce 
i>  du  monde ,  &  que  nous  cher- 
19  chons  à  gagner  par  -  là  Feftime 
f>  &  la  confiance  publique  ,  ne 
9)  dépend-il  pas  de  nous  d'être  fin- 
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»  céres  fans  rudeflè,  polis  fans  ùuf 
»>  deur  ,  modeftes  (ans  bafleflèîv 
f}  complaifans  fans  flatterie  ;  d'à- 
99  voir  du  refped  pour  nos  Supé- 
»  rieurs ,  de  la  déférence  pour  nos 
f>  égaux  y  des  attentions  pour  nos 
•3  inférieurs  ?  Que  nous  en  coûte- 
»  roit-il  d'attendre  dans  le  filence 
»  qu'on  nous  eût  donné  l'exemple 
«>  d'un  commerce  aimable ,  &  que 
»  l'art  de  fufpendre  notre  juge- 
y»  ment  nous  eût  appris  celui  d'en 
>}  faire  ufage  ?  Enfin  il  eft  en  notre 
f>  pouvoir  d  écouter  ,  de  parler  & 
»  d'agir  conformément  aux  fitua- 
*>  tions  où  fe  trouve  la  compagnie» 
99  de  confoler  les  malheureux  ,  & 
»>  fupporter  avec  douceur  les  mé- 
»  chans  incapables  de  corredion , 
))  de  nous  entretenir  même  ,  lorf- 
^>  que  la  néceffité  nous  y  force , 
f »  avec  ces  hommes  bornes  &  opi- 
i>  niâtres  ,  qui  ne  fçavent  point 
»>  douter ,  &  qui  ne  conçoivent  ja- 
»9  mais  qu'on  puifle  raifonnable- 
o>  ment  n'ctre  pas  de  leur  avis. 
»  Du  refte ,  chacun  fent  que  la 
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i»  converfation  ne  permet  rien  de 
»  fuperflu  ;  que  des  réflexions 
»  courtes  &  naturelles  ,  finement 
»  tournées ,  un  mot  heureux  ,  en 
»>  doivent  faire  tout  le  fel ,  qu'une 
»  régularité  didaûique  ,  une  gra- 
*ï  vite  afFedée ,  un  maintien  com- 
*î  pofé,  y  font  déplacés,  &  entrai 
»  nent  Tennui.  « 

>ï  Toutes  ces  loix  que  nous  çon- 
»  noiflbns  fi  bien  ,  comment  fe 
V  peut-il  que  nous  les  obfervions 
>)  fi  mal  ?  Les  principales  fources 
>>  de  ce  défordre  font  la  parefle  , 
»  lorgueil ,  &  Tefprit  de  contra- 
»>  didion,  ii  11  faut  voir  dans  le  dif- 
çours  même  les  preuves  de  ces  di- 
vifions.  L'on  y  trouvera  l'utile  & 
l'agréable. 

Nous  n'extrairons  du  panégy- 
rique du  Roy  que  les  propres  ter- 
mes que  M.  Duclos  lui-même  em- 
ployé pour  donner  une  idée  de 
Ion  travail. y^  mefuis ,  dit-il ,  adref- 
fant  la  parole  au  Roy ,  contenté  de 
tracer  ce  que  l'Hiftoire  peindra  un 
joHr,  la  France  s'emoblijjant  de  vos 
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^ertus^illufirant  par  vos  exploits  l 
s*agrandijfam  de  vos  fonquetes^  s'apm, 
plaudiffant  de  fin  bonheur  :  un  Jeul 
trait  manque  à  votre  floire^  c*efl 
V  épreuve  de  ï^adverfite^  DaigneK,^ 
grand  Dieu  ,  épargner  a  la  vertu  dé 
Louis  ce  dernier  caraElére  de  gran^ 
deur.  Les  événemens  qui  font  la 
matière  de  ce  panégyrique  ont  fait 
des  impreffions  trop  profondes  fur 
tous  les  François  ,  pour  croire 
<]u'elles  ayent  befoin  d'être  ïafraî- 
chies. 

Ce  difcours  eft  fuîvi  de  l'Eloge  de 
Clémence  Ifàure,  Reftauratrice  deJ 
Jeux  Floraux,  prononcé  par  M. 
Soubeiran  de  Scopon  ,  Tun  des 
40  de  la  même  Académie.  Ses  dî- 
vifions  fimples  &  naturelles,  fes 
preuves  bien  déduites ,  la  légèreté 
de  fon  ftyle ,  la  juftefTe  de  tes  raî- 
fonnemens  &  de  fes  expreffions , 
font  aflez  connoître  qu'il  n'eft  point 
un  admirateur  oifif  &  ftérilede  l'é- 
loquence ,  &  qu'il  eft  très  en  état 
dedifputerla  couronne  qu'il  vient 
d'embellir  i  mais  le  peu  de  iplac^ 


NùVêmhre  l74<f*  %o%i 
Ijàe  nous  laiflent  les  bornes  ordU 
naires  de  nos  extraits  ne  nous  per- 
met pas  de  nous  étendre  davan- 
tage lur  ce  morceau.  Nous  ne  pou- 
vons pourtant  nous  empêcher  de 
remarquer  c^u'il  eft  terminé  par  re- 
loge hiftorique  de  Mademoifelle 
Marie-Glaire-Prifcille-Marguerite 
de  Catellan  ,  fille  de  M,  de  Catel- 
lan,  Seigneur  de  Portel,  Vîguier 
de  Narbonne,  MakreOe  des  Jeo?c 
FlorauTf*  Les  femmes  &  les  hom- 
mes peuvent  parvenir  à  être  aflb- 
ciés  à  cette  Académie  fous  le  titre 
de  Maîtres  ou  MaitrefTes ,  quand 
ils  ont  remporté  trois  prix,  quels 
qu*ils  foient ,  pourvu  que  celui  de 
rOde  en  foit  un ,  ou ,  depuis  les 
Lettres  patentes  dont  nous  avons 
parlé  ci -devant ,  quand  ils  ont  rem- 
porté trois  fois  le  prix  d'éloquence. 
La  Maitrife  donne  le  droit  d'aflîf- 
teraux  Séances  publiques,  &aux 
Séances  particulières  deftinées  au 
jugement  des  Ouvrages  qui  con- 
courent pour  le  prix.  On  verra; 
dans  réloge  les  Sujets  qui  ont  me- 
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rite  des  couronnes  à  Mademoifelloi 
de  Catellan ,  &  les  années  où  die 
les  a  reçues ,  &  l'Orateur  nous  fâk 
efpérer  un  Recueil  des  Ouvrages 
de  cette  nouvelle  Mufe  Françoiie , 
qui  a  confervé  toute  la  délicateflè , 
&  toutes  les  grâces  de  fon  efprit , 
&  même  les  grâces  extérieures  > 
jufqu'à  l'âge  de  quatre  vingt-quatre 
ans,  temps  de  fa  mort.  Cette  perte 
a  été  célébrée  par  une  Idylle  com- 
pofée  par  Madame  de  Segla ,  époû- 
le  de  M.  de  Montegut ,  Tréforier 
de  France ,  auflî  MaitrefTe  des  Jeux 
Floraux.  Elle  fut  lue  après  Téloge 
de  Clémence  Ifaure,  quelle  fuit 
dans  le  Recueil. 

Il  eft  terminé  par  des  réflexions 
de  M,  Soubeiran  de  Scopon  fur 
le  bon  ton ,  le  goûr ,  la  converfation 
&  la  bonne  compagnie. 

L'Auteur  commence  par  conve- 
nir que  le  bon  ton  eft  une  expret 
fîon  nouvelle,  mais  il  ne  lui  en  croie 
pas  moins  de  mérite.  Au  refte  quel- 
le idée  lui  a-t-on  attachée  ?  Le  bon 
ton  eft-il  fixe  lui-même  ?  i>  Il  y  a 
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Il  le  ton  de  la  Cour,  le  ton  de  la 
P^>  Ville,  le  ton  des  Auteurs»  Qui 
t»  fçauroit  Tart  d*extraire  ce  qu'il 
n  y  a  de  noble  &  de  dégagé  dans 
t»  le  premier  ,  de  fimple  &  de  fage 
»  dans  le  fécond ,  de  pur  &  d*exa<5t 
*ï  dans  le  dernier ,  feroic  un  modé- 
it  le  à  propofer  aux  uns  &  aux 
i>  autres.  « 

Après  avoir  examiné  différent 
tons  particuliers  ,  M.  de  Scopoiî 
vient  au  ton  élevé  ,  bruyant ,  dé- 
daigneux; &  fait  voir  combien  il 
eft  préjudiciable  à  la  converfation , 
parce  qu'il  en  bannit  les  idées  lé- 
gères ,  les  allufions  fines ,  les  cho- 
ies de  fentiment.  Il  fait  parler  tou- 
tes les  paffions  fur  le  même  ton  ,  & 
chacune  a  le  fien  qui  lui  eft  pro- 
pre. 11  marque  d'ailleurs  peu  de 
difpofition  à  dire  des  chofes  fines, 
ou  à  les  entendre  comme  on  de- 
vroit  le  faire.  Le  bon  ton  efl  le  con-» 
cert  de  la .  raifon  &  de  l* éducation , 
qui  répand  de  la  vérité  &  de  la  no^ 
bleffe  fur  rexprejjîon  de  nos  Jèntî^ 
m^ns  &  de  nçs  idéci%  Il  eji  ^tin^ii- 
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falemem  dif  rejfort  du  goût  cjui  tfefl 
peut-être  autre  chofe  qtiun  entende^ 
ment  fin  &  fenfible  :  ceft ,  fi  je  Vofc 
dire ,  un  inflinU  de  Vefiprit ,  qui  efi 
né  avec  nous  ^  qui  ne  s  acquiert  fas  y 
non  plus  que  le  génie ,  &  qui  peut 
feulement  être  perfeElionné. 

Mais  où  trouvera-t-on  les  fè- 
cours  neceflaires  pour  perfeftion- 
ner  fon  goût  ?  L'Auteur  prouve 
i^ue  ce  ne  peut  être  dans  les  Li* 
vres  d'agrément  ,  qui  font  bien 
éloignés  d'être  tous  fur  le  bon  ton , 
même  quelques-uns  de  ceux  qui  ont 
enlevé  les  fufïrages.  La  voix  com- 
mune renvoie  à  la  bonne  compa* 
gnie.  Mais  où  eft-elle ,  à  quels  fi- 
gnes  peut-on  la  reconnoître  ? 

%y  La  bonne  compagnie  bien  en- 
i>  tendue  ne  feroit-elle  pas  com- 
»pofée  indifféremment  de  gens 
9>  de  quelque  ordre  que  ce  (oit , 
i>  qui  avec  de  Tefprit ,  des  lumières» 
»>  de  la  fcience  à  un  certain  pomt, 
»>  avec  du  goût ,  des  mœurs  ,  de 
V  la  probité ,  auroient  aufli  de  la 
£  douceur  éc  .^  Vagté^v^ac  dans 


Novembre  174^-  îoSj' 
^è»  le  commerce  ?  11  me  femble  du 
rf  moins  ^  continue  l'Auteur ,  que 
11  toute  fociété  où  on  ne  trouve- 
1)  roit  aucune  trace ,  aucune  im-^ 
*>  prellîon  de  ces  talens  fi  rares  » 
n  de  ces  qualités  fi  précieufes ,  il 
»t  me  femble ,  dis-je  ,  qu'une  telle 
i>  fociété  ne  feroit  guéres  cKgne 
M  d'être  refpedée  ,  &  qu'on  de-» 
*î  vroit  en  éloigner  avec  foin  les 
3ti  jeunes  gens  à  qui  on  voudroit 
V  donner  une  bonne  éducation.  « 

Au  refte  ,  fi  T Auteur  veut  que 
des  gens  de  tous  ordres  compo- 
fent  la  bonne  compagnie ,  il  veut 
auflS  qu  aucun  ne  domine  ;  ils  doU 
vent  tous  laijfer  à  la  porte  leurs  lan^ 
riers  ,  leurs  faifceaux ,  leurs  fouru^- 
res ,  &  leur  amour  propre^  Cefl  ainfi 
qu'on  peut  puifer  dans  la  bonne  com^ 
pagnie  ,  encore  plus  purement  que 
dans  les  meilleurs  livres  de  mœurs  ^ 
cette  loi  vivante ,  ces  principes  d'n^ 
fage^  dont  l'objèrvation  nous  rendra^ 
dignes  defervir  de  modèles  aux  aum, 
très. 

-  Yoici  deux  articles  qji'ga  t\au& 


1  o8 <f  Journal  des  SçavaHs , 
a  priés  d'inférer  dans  le  Journal; 
&  nous  croyons  qu'on  ne  peut 
mieux  les  placer  qu  a  la  fuite  de 
cet  Extrait. 

Le  premier  eft  que  TAuteur  qui 
a  remporté  le  prix  duDifcours» 
eft  M.  Bedos  de  la  Cofte,  Bache- 
lier en  Droit ,  réfident  à  S,  Hyp- 
polite ,  Diocèfe  d' Alais. 

Le  fécond ,  qui  eft  plus  impor- 
tant »  eft  que  l'Académie  confor- 
mément à  l'Article  XIV.  de  fes 
Statuts ,  a  retenu  le  prix  adjugé  à 
rOde  qui  a  pour  titre  ,  \ Envie  ^ 
comme  non  obtenu ,  &  elle  a  dé- 
libéré qu'il  feroit  mis  au  concours 
Tannée  prochaine  1747  ,  ayant 
conftaté  que  Ton  demandoit  ce 
prix  fous  un  nom  d'Auteur  fup- 
pofé  :  elle  a  été  obligée  d'ufer  de 
cette  rigueur  pour  arrêter  les  con- 
traventions pratiquées  par  les  Au- 
teurs ,  malgré  les  avertiflemens  qui 
leur  avoient  été  donnés  tous  les , 
ans  de  fe  faire  connoître ,  &  pour 
exécuter  un  autre  Article  de  fes 
Statuts  »  dont  ils  font  aufli  avertis 
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iûus  les  ans  dans  ks  Programmai 
qu'elle  fait  diftribuer,  qui  interdis 
aux  Auteurs  cjui  ont  remporté 
ti'ois  fois  en  leur  vie  chacuo  des 
prix  qu'elle  diftribue  d  entrer  en 
^CQ.  pour  ces  mêmes  prix.  Elle  a 
dû  aulli ,  en  privant  du  prix  cet 
Auteuf  5  qui  s'eft  fervi  d'un  nom 
fuppofé  pour  le  retirer ,  ôter  tout 
foupçoa  au  Public,  que  les  Aca- 
démiciens, qui  font  Juges  des  Ou- 
vrages ,  compofeni:  eux-mêmes 
pour  les  prix*       -^    ^.  /. 


aOUf^BLLES    LITTERAIRES. 

ITALIE. 
De  Florenc  ë.  * 

Il  Maggio  ,  Ragionamento  Ijlo^ 
rico  di  Tubalco  Panichio  Paflore  Atm 
code.  In  Firenze,  nella  Stamperia 
di  Gio  Battifta  Stecchi,  1 745.  i//- 
4^.  M.  Dominique-Marie  Mannî. 
qui  eft  auteur  de  cette  Diflertation , 
y  exaniine  Iprigine  de  ce  genre  de 
çoëCe  ponui*  ici  fous  le  nom  de; 

Isfovcmbrc.  T^^V     ^ 


a  o  8^8  Journal  àfis  S  gavons , 
Mattinate ,  &  de  Sereûate.  De-& 
il  paflè  à  l'origine  de  ces  Chanfons 
amoureufes  appéllées  MaggioUtei 
Il  parle  enfin  du  Ma^ ,  qui  eft  une 
branche  d'arbte  »  ou  même  un  a&* 
fez  grand  arbre ,  'qu'ôft  plantoît  en 
Tolcane  devant  la  porte  d'une  maw 
fon ,  comme  un  témoignage  du  reCr 
pect  qu'on  portoit  au  maître. 

Dijfertationes  Lauremii  CajcJ 
tarjî  Fabri  Floremini  in  S.Marîd 
VovÀ  Nofocofnio  MèdidrJàt  fraSicd 
Magîftri   de    Variolis.  Florentia^ 

Clarorum  Venetorum  ad  Anto^ 
titum  Magliabechium  nonmtllofijHt 
alios  EpiJfoU  ex  ^Htographis  in  JBim 
bliothecà  Magliabcçhiana^  qHAnunc 
publica  florentinorkm  efi  ajfervatis 
defcriptA ,  tom.  i.Floremia,  ly^tf". 
///-S**.  L'Editeur  joint  à  ces  Let-- 
très  des  fçavans  Vénitiens  des  no- 
tes au  bas  des  pages  ,  ainfi  qu'iP 
Tavoit  fait  à  Tégard  des  Lettres  der 
Sçavans  des  Pays-Bas.  On  trouva 
à  la  fin  de  ce  Volume  une  TableC 
^phabéti^ug;  dfe  Ci  cju'il  y  a  dtf 


Novembre  1746^^  ioS^ 
tolm  întéreflant.  Le  Libraire  pa- 
Ijliera  dans  peu  le  premier  Volu- 
ine  des  Lettres  des  Sçavans  d'AU 
lemagne. 

Antonii  Marid  GT^tiani  À  Bnr* 
£0  S,  SepHlchri  Epifi&pi  jimerini  Ai 
(criptis  invita  AîincrV4  ad  Alûy^ 
finm  fratrem  Libri  XX^  nunc  prî* 
mnm  editi  cnm  at  ^notationibus  H/V- 
ronymi  Lagomarjini  e  Soc,  J^fiij,  v^y^ 
lumen  2,  Florentin ,  ij^6,  1V4*; 
Nous  avons  annoncé  le  premieir 
Tome  de  cette  Hiftoire ,  oit  >  fî 
l'on  veut  de  ce  Voyage  ^  dans  le^ 
Nouvelles  de  ce  Journal  du  mois 
de  Novembre  de  Tannée  dernié*^ 
ré.  Des  vingt  Livres  que  contient 
rOlivrage,rEditeur  en  a  mis'douze 
dans  le  premier  Volutne  ;  le  fécond 
tomprend  les  huit  derniers.  Aprèè 
rhiftoire  qu'Aloyfius  Gratiani  rap* 
porte  de  Conftantinople  ,  &  où 
finit  le  douzième  Livre  ,  il  reSrièrtt 
à  Rome  .  &  dans  le  Xllt.  XIV: 
XV.  &  XVI,  il  décrit  les  vdyagei 
qu'il  fît  pourles  afTaires  dilGon^ 
çile  do  Trente ,  «tv  K^^wjà^^gîfe^iit 
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îopo  Jûumal  des  Sçavans ^ 
dans  les  Pays  -  Bas  ,  &  dans  té 
Nord  ;  dans  les  XVII.  &  XVIIL 
il  parle  de  la  Pologne  ;  les  XIX.  & 
XX.  roulent  principalement  fur 
rHiftoire  du  Cardinal  Comman- 
don  ,  &  fur  celle  de  Sixte-Quint, 
L'Editeur  continue  à  donner  (es 
Remarques  fur  ces  huit  derniers 
Livres  ;  il  emprunte  toujours  ces  re- 
marques des  Mémoires  manufcrit$ 
^e  l'Auteur,  ^  d'autres  Monument 
du  temps  également  certains, 

M.  l'Abbé  Collefehi ,  membre 
de  diverfes  Académies  d'Italie,  a 
fait  çonnoître  fon  goût  &  fon  éru- 
dition par  plufieurs  Ofivrages  éga* 
Içment  finguliers  ic  fçavans.  Il  eft 
Auteur  d'une  Differtation  très- 
étendue  ,  qui  a  paru  ici  peu  de 
temps  avant  fa  n^ott  fous  ce  titre  : 
I>iJfertaK,tone  fnUe  pofte  degli  Ah^ 
tichi  récitât^  nell* jicademia  degli 
jipatiflt;  In  Firenze  ,  nella  ilam« 
ppri^  air  infegna  d'ApolIo.  1 7464 
#»-4^.  Il  y  examine  l'étymologiç 
au,  mox  poftéi,  rorigine  &  les  di-^ 
fers  progrès  des  Çoftes^  *  low* 


Aifferences,  félon  les  diÉFérens  pays.' 
11  eft  encore  TAuteur  de  deux 
Differtations  qu'on  lit ,  l'une  dans 
Je  trente-  deuxième  Tome  ddliê 
J^naeita  d'opkji&li  Sdemefiet  ^  fouS 
Je  titre  delta  Rtlli^^ionf  dt^li  In-^ 
diani  i  l'autre  dans  le  trente-qua- 
trième Tome  du  même  Ouvrage , 
intitulée  ;  De  lia  Letteratura  d§  Som 
cerdoti  Amithi ,  &C 

De  Rome. 
De  CardinMis  di^^nitate  ,  ^  offict^ 
Hieronymi  Pluti  Preshyteri  Society 
y,  trahatHS  ,  adàitionihus  ,  notis  , 
^  differtationihus  oportunis  auilus 
SIC  dîfiiri^is  capitihus  illujlratus  à 
Joanne  Andréa  Tria  Archiepijcopo 

Tyri Editio  quarta  c^teris 

exadior.  Romae,  ex  Typographia 
Joannb  Zempel  ,  I74<î^.  in^/^^^ 
Cet  Ouvrage  qui  eft  dédié  au  Sou- 
verain Pontife ,  a  été  fi  confidéra- 
blement  augmenté  dans  cette  qua- 
trième édition  ,  qu'il  peut  palier 
pour  un  nouveau  Traité  fur  la  di- 
gnité de  Cardinal.  Outre  les  Re- 
imarques  &  les^  DiflTercatlovvs  ^<^\!Cc;^ 


h  05^4  Jçùrnal  des  Sçat^ans; 
encore  les  Ouvrages  faîvans  : 

BarthùlomâLi  Fàcii  de  viris  illnj^ 
^tribus  liber  y  nntfcfri'nmm  ex  codi-^ 
cibus  MJf,  editus»  Recenfuit ,  prap» 
fationem  vitamque  Audoris  addî- 
dit  Laurentius  Mehus  ,  qui  non- 
nullas  Facii  aliorumque  ad  ipfum 
Epiftobs  adjeck.  Flo^ehtiae,  1745» 

^*  ^oggtni  Mantiffa  altéra  ^<e- 
fationis  partis  tèrtiéi  InJcriptioTtum 
antiquarum  ,  (jua  in  Etmria  Hrbf" 
bus  extant  y  &c.   Rom«  ,  174 y. 

Domenico  Vandellt  NotÎKia  del^^ 
VAcadernia ,  è  degli  Academici  Lin* 
€ei.  InModena,  1745. /V 4^. 

Pratillo  Hiftoria  delta  via  Ap^ 
fia  ,  che  conducce  da  Roma  à  Brin^ 
difi  illufirata.  Cum  figurh.  Nea-r 
poli,  1745*  i^'foL 

De    Boulogne. 

S.  Alexander  è  Thebana  Lrgtp^ 

ne  Martyr^  Bergornentimn  Tutar^ 

fecundis  curisAlluJhratus ,  Commen-^ 

tarins  ^  D.  Petro  Gratiolo  Bono^ 

pfenfî  CongcegattoïiVsSwâiÇiwIi 


Yulgo  Bartiahitarum  Cler.  Reg. 
Auâore*  Bononiae ,  ex  Typogra- 
phiâ  Longhi,  174^.  in'^foL  L*Au- 
teiir    de  cecte  Diflertatioti   avoit 

Î>rçparé  une  édition  des  Afl:es  de 
aine  Alexandre ,  Tun  des  foldats 
de  la  célèbre  Légion  Thebene , 
tirée  d'un  ancien  Manufcrit  de  la 
Ville  de  Bergame  ;  &  ayant  re- 
connu depuis  que  les  Bollandines , 
■<]ui  ont  travaille  fur  le  même  fu- 
jet  ,  n  avoient  pas  employé  ces 
A<5es  dans  leur  Recueil,  il  a  Jugé 
à  propos  de  les  faire  imprimer , 
avec  un  Commentaire  aflez  éten- 
du ,  <lans  lequel  il  entreprend  de 
faire  voir  Tautenticité  de  fon  Ma- 
nufcrit.  Il  joint  à  fa  Dilïèrtatioa 
diverfes  Pièces  touchant  le  culte 
qii'on  a  rendu  à  ce  faint  Martyr , 
tant  dans  la  Ville  de  Bergame, 
qui  le  reconnoît  pour  fon  Protec- 
teur ,  qu  a  Milan. 

HOLLANDE. 

D  E    L  E  Y  D  E  N. 

Samuel  Luchtmans,  Imprimeur- 
Libraire  ,  a  publié  il  Y  a.  q^'^Vq^ 


temps  une  nouvelle  &  belle  édU 
tion  latine  des  Fables  de  Phèdre  , 
î>-8^;  L'Editeur  eft  Pierre  But-» 
mann ,  célèbre  Critique-,  qui  y  a 
joivit  les  Remarques  des  Comment 
tateurs  connus  fous  le  nom  de  Va^ 
riomm  :  cette  édition  eft  très-cor-^ 
reâe.  L'Editeur  y  a  mis  la  tabla 
des  mots  &  des  matières  qu'on 
trouve  dans  l'édition  /»-4^. 

On  trouve  chez  LangeracK  & 

VerbeecK ,  les  Elémens  de  Phyfijne 

démontrés  mathématiquement  ,   & 

confirmés  par  des  expériences  ,  ou 

introdffftion  à  la  Philofophie  NeW^ 

tonienne ,  par  M.  Guillaume  Gra^ 

velande ,  traduits  en  François  par 

Elie  de  Joncourt,  Doâeur  &  Pro- 

fefleur  en  Philofophie  &  Mathé^ 

jnatique ,  8a:.  avec  beaucoup  de 

figures,  1746.  m-4^,  z.t/^. 

FRANCE, 

De    Rennes. 

Guillaume  Vatar  ,  Imprimeur 

'  ordinaire  du  Roy ,  du  Parlement  ; 

&  du  Proit ,  vient  de  mettre  au 

}o\xt  le  Tome  fecoxid  des  Outuma 


1  ^tftdraUs  du  Pays  &  Dnché  dç  Bre--^ 
i^gfif.&  Ufim^ns  Ifi^aux  de  la  mim 

^îigmeipé  de  U  CQnférenge  dgs  iraijf 
CmtHfnçs  de  ds  frôvince  ^  des  mi^ 
ires  Càiitumes  du  Roymime  5  &  def 
Ordonnances  des  Rçis  depuis  le  com^ 
wnençcment  de  I4  Jlésnarckie  Fr^n^ 
jf^jfe^AVfç  des^nûffs-^^M M,  A*  M* 
Poullain  da  Parc ,  Avocat  au  Pap^ 
JeBienç,  â£.  "Prpfefreur  Royal  en 
l^rpi:  François  de^s,  F^cft^iés.dç 
Rennes.  1745.  z;/-^".  -  e;H 
ly.j  :.:[D.E  .Na  NÇ  V.  _ 
^  ;  On  ayprtit  lé  Public  qu'il  y  1 
jpl^ftmrs  Jîiites  4e  Médailles  dç 
hïont^  [^yV^^re^.  gravées  pac  dé- 
lufltlQ  tèçbfe  Fprdinap4  de  Saint 
Urbain ,  Gr^yeyffi  c^s  Aiéd^ilt^s  Ôç 
Monnoieç  d^  Lon^aine ,  &  premier 
Arôhitééte  de  feu  S.  A^  R.  Léo,- 
pold.  Les<^^yrage§  cjui  font  fortig 
cfeifertEuffe  ,fforïÇ,UHiYeffell^ent 
admirés  des  co;)nK)^urs  ;|  ^ /pn(; 
llébgQj/dt'  C^:gratî4i.t^n93ie  ^  ^qui 

priwipale?  ^^ft^4éaiô«;C^,g¥&Qt 


Vôp8  Journal  des  Sçdvani; 
pe.  Les  Curieux  qui  fouhaiceront 
quelques  fuites-  de  ces  Médailles 
ou  Médaillons  décachés ,  pourronc 
s'adreffèr  a  fon  gendre  M»  Vau- 
trin ,  Avocat  à  la  Cour  Souveraine 
de  Lorraine  &  de  Bar  ,  demeu- 
Tant  à  l'Hôtel  Royal  des  Monnoies 
à  Nancy.  On  aura  la  bonté  d'af- 
franchir les  Lettres  lorfqu;  on  lui 
écrira,  ,        .     ' 

Voici  la  lifté  des -Klédamiss  avec 
le  dernier  prix  ,  argent -aii  coifrs 
de  France. 

i^.  La  fuite  Métallique  des 
Ducs  &  Ducheflfes  de  Lorraine , 
depuis  Gérard  d'Alface  p  jufqu'à 
Leopold  L  en  trente-fix  MédaiU 
les  ;  on  y  voit  d'un  côté  le  Bufte 
du  Duc  ,  &  de  raurrc  celui  de  la 
Ducheilè ,  avec  leurs  noms  &  leurs 
qualités  ;  tous  ces  Portraits  font 
reflemblans ,  &  ont  coûté  des  peif 
nés  infinies  pour  en^  foire  les  rt.^ 
cherches ,  zeô  liv.'» 

2^;. Le  grand  Médaillon,  qui 

renfémé  lé  Âraies  de  toutes  les 

PucheûTes  de  LonÛM  «  15  liv*  ^ 


Nûvemhre  if^S.  îopj» 
^  î^  ^,  Le  Duc  Léopold  ,  revers  , 
les  grands  chemins,  15  Uv,  iL 

•  .4^.  La  Régence  de  S,  A*  R» 
Madame,  i%  Iiv« 

5  **,  Charles  V»  Duc  de  Lor* 
€^e  ,  11  liv*  • 

(î^.  Le  Comte  Marfiily  >  Fon-i 
dateur  de  l'Académie  de  Boulo-f 
goe ,  j  5  liv, 

7^*  L'Abbé  BîgnoD  »  1 5  Uv.  . 
.  w??.  Le  Pape  âemçnt  XL  i^; 

9^^.  Le  Pape  Clément  XIL  18 

10*^.  Philippe  V.  Hoy  d'Efpa^ 
gne,  9liv*   ;    ^  :?,^    r  1 

,  1 1  ^.  Le;  Docteur  Freind,  An^ 
glois  ,15  liv. 

II®.  Jean-Guillaume,  Elefteuf 
Palatin,  9  liv, 

13^,  Le  Cardinal  Noris^  6  iiv. 
.  14,  BagUvuSi  Médecin  de  Ko^ 
{ne/^Hvt 

15^,  Lei  Doreur  Malpligius  da 
flologne,  6  liv, 
!,  16**,  Le  Doreur  SbaroUa,  4 


ttioo  Jûurmd  des  SçnvdnSy 

ly^.  Le  Duc  de  Modehe\;z-A 
liv.       ..i^i.  .  -.'i 

.  V^  i.8.^.cIjcïs  MédaiUes  de  la  Rér 
gence  du  Duc  d'Orléans,  ^ÉytA 
-piiécfe.''    ■    '  -    . "'; 

i^^.  Médailles  de  dififérçns BaiN 
ces,  6  liv.  pièce, 

D  E      L  Y  O  N, 

Philofiphia  ad  ujum  SchoU  M^ 
tommicbita  9  au£lore  M^  ûuîll^mo 
JbkgoHmer  ,  Philofipbia  Profeffore 
inUriiverfitatefindii  Parifienfis.Ho^ 
Vat  Ëd.  ^atfâa  â^'iccuratius'  meodis 
expurgata.  Lugduni  ,  fumptibus 
Pratrum  Duplain,  yilMercatoriâ  , 
i74(î.  in-i  1.  4.  voL  Ou  fçaic.queî 
fat  y  fiiccès  de  ceted  Philofbphie , 
quand  elle  parut  pour  la  première 
fois.-  Le  mérite  cieTAutèur ,  &  la 
diftinâion  avec  laquelle  il  a  rem-- 
pli  la  rplacè  dé  Profefleur  de  Phi- 
lofophie  '  daas  ItJniverfité  de-  Paris 
pendant  un  grand  nombre*  d'9D» 
Tïéê^'  ^iy}^ùUet^^^  yiï  cbuts  à  la 

Sremiére  édition  ,  'qiîfen  perf'dl 
^fflps^elle  iut^^olevéé,  M.DàgDU- 


Novembre  174^.  2I05 
îmer  a  revu  lui  même  cette  fécon- 
de édition  ;  il  la  corrigée  en  plu-f 
lieurs  endroits ,  &  même  beaucoup 
augmentée.  On  ne  peut  douter 
que  ce  nouveau  travail  n'ait  en- 
core donné  un  nouveau  mérite  à 
cette  Philofophie, 

De  Rouen. 
Réfolutions  des  plus  imponanteg 
éiueftions  de  U  Coutume  &  du  Bar^ 
reau ,  &  de  plnficurs  C4s  de  confiiett' 
te  touchant  les  droits  &  devoirs  ré^ 
€iproques  des  Seigneurs  &  des  f^uf- 
faux  y  des  Patrons  &  des  Cures ,  ^ 
Jitr  d'autres  matières  y  tant  pour  le 
for  extérieur ,  ifue  pour  le  for  inte^ 
rieur.  Par  M,  Roger-André  de  la 
Paluelle  ,  Licentié  en  Théologie 
-&  en  Droit ,  Curé  de  Clinchamps^ 
Syndic  du  Diocè(e  de  Coutances  » 
&  Seigneur  &  Patroo  de  la  Lucer- 
ne ,  troifiéme  édition ,  revue ,  cor- 
rigée &  augmentée.  Rouen ,  ches 
Pierre  Boucher,  Libraire,  fous  U 
Gallerie  du  Palais,  174^.  in-S% 
Cet  Ouvrage  dont  le  but  eft  de 
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faire  >voir  le  parfait  accord  de  \û 
Jurilprudence  Françoife  avec  U 
Morale  Chrétienne ,  &  de  réfou-» 
dre  en  même  temps  tontes  les  di& 
ficiiltés  qui  peuvent  fe  rencontrer 
dans  la  Pratique  à  Tégard  de  cet 
accord  ,  ne  peut  manquer  d'être 
intéreflant  ;  &  les  approbations 
honorables  que  des  perfonnes  il« 
Juftres  lui  ont  données  5  &  en  par- 
ticulier feu  M.  de  Brienne  ,  £vê« 
^ue  de  Coutances  ,  &  le  prompt 
débit  qu'ont  eu  les  deux  précéden* 
tes  éditions,  font  autant  de  garans 
fûrs  &  du  mérite  du  Livre ,  &  du 
fuccès  de  cette  troidéme  édition  « 
où  l'on  a  fait  plufîeurs  correâions 
que  Ton  a  même  encore  beaucoup 
augmentée ,  &  où  l'on  a  £aît  en- 
trer les  nouvelles  Ordonnances  fur 
les  Teftamens  &  fur  les  Donations^ 
les  Edits  &  les  Déclarations  ,  qui 
ont  apporté  quelque  changement 
dans  notre  Jurifprudence  depuis 
quelques  années. 


Db  Paris, 
Le  premier  Volume  de  l'Ouvra- 
ge intitulé  :  Mœurs  &  Ufag^^  dâf 
7ur€s  s  leur  Religion ,  leur  Gùuvçr* 
nemem  civil  ,  militaire  CT  pùliti-* 
4jm  j  ^veç  un  abrégé  di  FHifioire 
Ottomane ,  paroît  il  y  a  déjà  quel* 
(ques  mois ,  chez  CoufteUer,  Li- 
braire y  Quay  des  Auguftins  ^  au 
coin  de  la  rue  Gift -le- Coeur , 
ijj^fi.  />/-4*^.  Nous  avons  annon* 
ce  le  plan  &  la  foufcription  de  cet 
■■Ouvrage  dans  les  Nouvelles  du 
^^jSiais  d'Odtobre  de  Tannée  der- 
nlcre.  Le  premier  Vulume  qui  a 
paru  au  temps  que  le  Libraire  l'a- 
voit  promis  dans  le  Programma 
de  la  foufcription  »  ei\  enrichi  d'un 
grand  nombre  de  figures  ,  de  vî-. 
gnettes ,  de  lettres  initiales ,  &  dfl 
plulieurs  autres  tailles-douces ,  Se 
bien  exécuté  pour  llmpretîîon. 
JOn  eh  rendra  compte  dans  queli 
qu'un  des  Journaux  fuivans» 

P^ie  de  Mectndi ,  avec  da  ne  tes 
ffificri^ues  ^  mtiq^es  ^  par  M*  Ri'» 


/ 


cher  ,  chez  Chaubert,:à  Tentr 
du  Qitay  des  Auguflîrw,  du  do 
da  Pont  Saint  Michel ,  à  la  Ri 
nommée  &  à  la  Prudence ,  1 74 

La  Veuve  David  ,  Libraire 
rtie  Dauphine ,  au  nom  de  Jefui 
vient  de  publier  une  Brochure 
contenant  un  Mémoire  fur  CEle 
tricité  ,  dans  lequel  il  eflaye  c 
démêler  la  caufe  de  ce  phénom< 
ne.  Il  promet  de  publier  fuccéâ 
vement  phifieurs  iMémoires  feu 
blables  iur  le  même  fujet,  1  j^i 

Il  paroît  une  nouvelle  éditio 
des  Sermons  de  M.  L*Ahbé  Clemem 
Douleur  en  Théologie ,  &  Aumonv 
ordinaire  du  Roy  de  Pologne ,  Di 
de  Lorraine ,  &c.  chez  Robuftel 
Imprimeur  -  Libraire  ,  rue  de 
Caiendre ,  près  le  Palais ,  à  Saii 
Jean ,  &  Grande  Salle  du  Palaû 
au  Saint-Efprit,  1 746.  i;/-8^. 

On  a  réimprimé  les  Nouveau 
Mémoires  fur  U  fervice  joumalh 
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de  V Infanterie  ,  revus ,  corrigés  éc 
augmentés ,  notamment  des  chan- 
gemens  réglés  par  le  Roy  concer-' 
nant  l'Exercice ,  par  fon  Ordon^ 
nance  du  premier  Mars  1 74^^ ,  par 
M.  de  Bombelles,  Lieutenant  Gé^ 
néral  de»  Armées  du  Roy ,  Cora- . 
mandant  fur  la  Frontière  de  la 
Lorraine  Allemande  »  chez  la  Veu^* 
ve  de  la  Tour  ,  Imprimeur  de  la 
Cour  des  Aydes  ,  &  de  la  Ferme 
générale  des  Poftes,  ^74^*  '^*^  ^* 
M.  l'Abbé  Anconini  vient  de 
donner  utie  nouvelle  édition  du 
Poëme  Italien ,  connu  fous  le  nom 
d'OrlandoPuriofi  diLudovicoAriof* 
$0  ,  in  Parighi  appreffo  Pr^wU , 
174^.  iw-iz.  4,  vol.  Cette  édition 
efl:  très-correâe  ;  elle  eft  digne  de 
la  curioHté  des  perfonnes  de  goût 
par. la  qualité  du  papier  ,  par  Té-» 
légance  du  caraâére,  par  la  beau^ 
té  de  rimpreflîon»  &  même  par  la 
forme  des  volumes  »  qui  eft  petite 
&  fort  commode.  L'Editeur  pro^ 
mec  de  nous  donaer  dans  peu  U 


Vie  de  l'Ariofte ,  &  celle  du  Tdïè 
qu'il  a  compofée^.ayec  des  remar^ 
<)ues  fur  leurs  Poëmes.  Il  marqua; 
dans  la  Préface  de  1  édition  quo 
nous  annonçons ,  les  diverfes  édi--* 
tions  du  Poëme  à*Orlando  Furi»-^ 
fi  ,  qui  ont  été  données  jufqu'à 
préfent  ;  &  il  paroît  qu'il  y  en  a 
trois  qui  méritent  une  attentioa 
particidiére  à  caufe  de  la  Vie  der 
l'Auteur»  des  fçavantes  remarques^ 
&  des  autres  fecours  qu  on  y  a 
joints  ,  non  -  feulement  pour  l'in* 
telligence  des  mots  anciens  &  dif« 
ficiles  »  mais  encore  pour  l'éclair-» 
ciflèment  du  texte.  Ces  éditions 
font  celles  de  Venife  de  1555.  />r- 
4**.  celle  de  1^67.  /w-4^.  &  prin* 
cipalement  celle  de  1 5  84.  auflTi  in^ 
4**.  à  caufe  des  figures  gravées  en 
cuivre  par  Jérôme  Porro  de  Pa- . 
4ouë,  dont  elle  eft  enrichie. 

M.  l'Abbé  Raynard ,  déjà  con-' 
nu  par  fes  talens  pour  la  Chaire  « 
&  qui  donnera  dans  peu  une  Hif^ 
toire  de  Flandre,  vient  de  faire  ono 


Ode  à  rhotineur  de  M.  de  Beau- 
jîiont,  Archevêque  de  Vienne,  fur 
ion  avenemeot  à  TArchevéché  de 
J*aris.  II  loue  ce  Prélat  fur  fon 
zélé  pour  la  Religion  ,  &  fur  le  xd- 
fus  généreux  qu  il  a  fait  plufieuiS 
fois  d*une  place  fi  éminente, 

Jean  -  Thomas  Heriflant  ,  LU 
braire,  rue  S.  Jacques ,  à  S,  Paul, 
débite  depuis  quelque  rems  la  Chy« 
mie  hydraulique  ,  par  M*  le  Comte 
de  la  Garaye ,  in^  12.  &  le  RecHeil 
des  prenoftics  dangereux  fur  les  mà^ 
ladies  de  L'homme  j  par  M.  Col  de 
ViHars  ,  Dodeur  en  Mcdewne  , 

On  trouve  encore  chez  le  même 
Libraire,  ainfique  chez  les  Frere^ 
Guerin  ,  le  nouveau  Recueil  de 
Décifions  importantes  fur  les  ohliga^ 
fions  des  Chanoines  ,  &  fur  Cufage 
^ue  les  Bénéficiers  doivent  faire  aet 
revenus  de  leurs  Bénéfices  ,  &  fiiY 
la  pluralité  des  Bénéfices  ,•  par  UA 
Chanoine  de  la  Cathédrale  dé 
Noy on ,  &  publié  depuis  peu  dân( 


eiAD?  Journal  dis  s çMans  ^ 
la  même.  Ville.  On  a  rendu  coni|jt 
te  de  cet  Ouvrage  dan^  le  Journal 
ilu  mois  d'Odobre  dernier. 

Il  paroîr  depuis  peu  en  cette 
-Ville  un  Traité  d'hiftoire  naturel- 
le ,  dans  lequel  on  fe  propofe  d'e^ 
xaminer  à  quoi  on  doit  rappor- 
ter  l'origine  des  Pierres  figurées , 
quelle  eit  leur  formation ,  &  con^ 
ment  fe  produifent  les  Pierres  qui 
tant  extérieurement .  qu'intérieur 
xement  ont  une  figure  régulière 
&  déterminée.  Cet  Ouvrage  a 
pour  titre  :  Olfervations  fur  Cari-m 
ginem&  la  formation  des  Pierres  fi^ 
gurées^  &c.  par  Monfieur  Barrere» 
Correspondant  de*  l'Académie  des 
Sciences.  Chez  d'Houry.  >  rue  dé 
la  Vieille  Bouderie,  i']^6.in  8*. 

David  fils ,  Libraire ,  Quay  des 
Auguftins ,  au  S.  Efprit ,  vient  do 
publier  une  petite  Brochure  con* 
tenant  un  Eclaircijfement  en  formé 
de  Lettre  à  M.  Bertin^  Médecin  ^ 
fiar  U  découverte  tjue  M.  Ferrin  s 
faite  dss  mécbanifine  de  la  voix  de 
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Thomme  j  ou  réfutation  d'une  Bro^ 
chure ,  qui  a  four  titre  :  Lettre  fur 
le  nouveau  fyfléme  de  la^  voix  , 

^,  Nouvel  jibregé  de  la  Grammaire^ 
(jrec^ne^  plusampte^  plus  méthodi^ 
que ,  plus  clair  \  &  imprimé  en  plia 
beaux  carafiércs  que  ceux  qui  ont 
paru  jùfcju* ici.  'Première  édition ^^ 
par  M.  Furgault-,  Prpfeflèur  ea 
humanités  au  Collège  des  Quatre 
l^at^oris.  Chez  Jean-  Luc  Nyôn  , 
au  premier  Pavillpjti.  du  CpU^gef 
Mazarin ,  i  j^àJn'-S  ^. 


,.   r  \i.} 
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DELLE  COSE  GENTf^ 
LESC  H  E&  Frapbane ,  fmnf 
portât r  ad  ufi  5  h  4iiùrnamtmo  deU 
te  chitfe^  opéra  di  Giovanni  M^~ 
ranqom,  C*r.sT-A*  dire,  des  cho- 
les  c{ui  après  avoir  fervî  à  des 
tifages  payens  &  profanes ,  ont 
eré  depuis  tranfportces  à  l'yfa- 
ge  &  à  rornemenc  des  Eglifes  : 
Ouvrage  compofé  par  J  F  A  N 
Marangop^I,  Prctre  du  Dio- 
Vuuu  i\ 
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Journal  des  SçavanSj 
[q  de  Vicence,  Protonotaîre 
Apoftolique  ,  &  cidevant  Cha- 
noine d'Agnani ,  dédié  à  S.  E* 
M.  le  Cardinal  Guadagny,  Vi- 
caire du  Pape.  /«-4^,  pp^  519. 
A  Rpme ,  chez  Nicolas  &  Marc 
Pagliarini.  1744. 

ON  a  pu  voir  dans  TExtraic 
des  quarante  premiers  Cha-- 
pitres  de  ce  curieux  &  fçavant 
Ouvrage ,  que  nous  avons  donné 
le  mois  de  Mars  dernier  ,  avec 
quelle  folidité  M.  Marangoni  y  a 
prouvé  contre  les  ennemis  de  TE- 
glife  Romaine ,  que  plufieurs  Ri- 
tes &  Cérémonies  ,  qu'ils  préten- 
doient  avoir  été  tranfportées  du 
culte  Payen  au  culte  Catholique , 
tiroient  leur  origine  du  Peuple 
Juif  ;  &  qu'à  l'égard  des  autres 
ufages  qu'elle  avoit  emprunté  des 
Payens  ,  foit  pour  la  décoration 
de  fes  Temples,  foit  pour  l'habille- 
nient  de  fes  Miniftres  ,  elle  avoit 
été  en  droit  de  le  faire ,  fans  qu'on 
pût  Taccufer  d  avoir  par  cette  con« 
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duîte  ,  favorifé  ou  même  toléré 
aucune  efpéce  de  fuperftition. 

Il  montre  la  même  chofe  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  par  rap- 
port à  ce  qui  regarde  plus  parti- 
culièrement le  matériel  de  la  Re- 
ligion des  Paycns ,  comme  les  Au- 
tels ,  les  Temples ,  les  Urnes  ,  & 
autres  chofes  femblables  que  l'an- 
tiquité avoit  confacrées  au  culte 
des  faux  Dieux. 

Il  déplora  dans  le  XLI.  Chapi- 
tre, rignorJice  &  Te  mauvais  goût 
de  plufieurs  des  Gardiens  de  dif- 
férentes Eglifes  de  Rome  ,  qui , 
lorfqu'au  commencement  du  XVI. 
Siècle  on  entreprit  de  les  réparer , 
du  de  les  embellir ,  en  ont  laiffé 
enlever  ou  détruire  une  grande 
quantité  d'Autels  &  de  marbres 
anciens  d'un  travail  admirable ,  & 
chargés  d'infcriptions  pour  la  plu- 
part très-curieufes.  Heureufement, 
dit-il,  qu'avant  le  temps  de  cette  fa- 
meufe  àtvzÇ^ditiovi  faicheggiamente  ^ 
Jacques  Mazzocki,  Imprimeur  Ro- 
main ,  avoit  eu  la  précaution  de 
Vuuuii\ 
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recueillir  avec  des  peines  incroya*^ 
blés  toutes  ces  Infcriptions.  Il  les 
fie  imprimer  à  Rome  en  1 5  1 7. 1»- 
foU  &  avec  le  privilège  du  Pape 
Léon  X.  fous  le  titre  d'Epigramma^ 
tum  antiquA  urhis  àeleïkus.  Mais  fon 
Ouvrage  eft  peu  correâ»  &  il  s'efl: 
contenté  de  marquer  les  Eglifes 
où  fe  trouvoient  ces  Infcriptions  > 
fans  défîgner  la  forme  >  ni  la  ma- 
tière des  Monumens  fur  lefquels 
elles  étoient  gravées.  Sur  la  fin  du 
même  Siècle  ,  Jacqifes  Boiflard 
fuppléa  à  cette  omimon ,  &  nous 
donna  dans  un  Volume,  qui  d'a- 
bord parut  à  Liège  en  1 597,  &  qui 
depuis  a  été  pluueurs  fois  réimpri- 
me ,  les  defleins  de  tous  les  zxfi^ 
ciens  Monumens  de  Rome  qui 
étoient  chargés  d'Infcriptions  ;  il 
y  indiqua  les  Palais ,  les  Jardins 
&  les  Maifons  de  campagne ,  où 
elles  avoient  été  tranfportées  de- 

f)uis  qu'on  les  avoit  ôtees  des  Egli- 
es ,  où  le  Mazzocki  les  avoit  co-> 
piées.  M.  Marangoni  dans  le  Cha- 
pitx^  quatre-vingt-unième  •  où  il 
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revient  fur  cetre  matière  ,  nous 
donne  la  tifte  des  principaux  Au- 
teurs qui  Tont  traitée,  ÔC  qui  Font 
continuée  iufc|u*à  nos  joui^  à  me- 
fure  qu'il  s*eft  fait  dfi  nouvelles  dé- 
couvertes» 

C*et1:  avec  juRîce  qu'il  dit ,  que 
le  Pape  Clémenc  XI [.  a  immorta- 
lifé  fa  mémoire  en  n*épargnant  ni 
foins , ni  dcpenfes ,  pour  faire  con- 
ferver  à  la  poftérice  dans  le  Capi- 
tolç  ,  tous  les  précieux  reftes  de 
Tantiquité  qu'il  a  pu  recouvrer  , 
tant  en  Statues  ,  bas  Reliefs  ,  InC- 
criptions  ,  &  autres  Monumens 
antiques.  Il  ne  donne  pas  moins 
de  louanges  à  lattention  que  le 
Pape  aujourd'hui  régnant  a  eu  dès 
les  premiers  jours  de  fon  Pontifi- 
cat ,  d'augmenter  chaque  jour  cet- 
te précieufe  colledion  de  tout  ce 
qu'on  découvre  de  rare  &  de  pré- 
cieux en  ce  genre. 

M.  Marangoni  qui  s'écarte  quel- 
quefois de  fon  fujet  ,  mais  tou- 
jours à  l'avantage  de  fes  Lefteurs, 
Vuuulll\ 
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rapporte  ici  différentes  Infcriptionf 
gravées  fur  les  Autels  fépuûraux 
qui  fe  voyent  encore  à  préfent  dans 
quelques  Eglifes  de  Rome  ,  quoi- 
que les  Auteurs  dont  nous  venons 
de  parler  en  ayent  déjà  fait  men* 
tion  ;  mais  il  n'a  pas  cru  devoir 
entrer  à  ce  fujet  dans  la  queftion 
agitée  entre  les  Sçavans ,  fçavoir  fi 
ces  Autels  étoient  deftinés  à  ren- 
fermer les  os ,  ou  amplement  les 
cendres  des  morts. 

L'Auteur  indique  pluCeurs  de 
ces  Autels ,  mais  dont  on  a  effacé 
les  Infcriptions.  Il  nous  apprend 
qu'ils  fervent  aâuellement  de 
Troncs  pour  recevoir  les  aumônes 
ou  les  offrandes  pour  les  MeCTes , 
&  autres  œuvres  pieufcs.  On  en 
voit  deux ,  par  exemple,  dans  TE- 
glife  de  faint  Pierre  de  Rome,  Sur 
la  première ,  à  la  place  de  lan- 
cienne  Infcription,  on  lit  ces  mots, 
HIC  PONON TUR  LLKhMO- 
SYNiE  PRO  CULTU  CPOUIS 
XPI  ET  PRO  INPIRMIS  i  Se  fur 


ï  "%«  •  Tur  ;e  plus.    V"  ""^"^^ 

^V^"e  de  ina.farT„;,-r  ^''"^  ""^ 

[ur  cet  Aatd  f.bfc«"  ^rav^e 
f^e  Auteur  U  rJnr,'°'^'"^~ 
P^"s  volontiers   S?'''  '^'^"^^nc 

:P^'-<;«te  in  •^."""'^  croyons 


a  I  î  o  Journal  des  Sçavans , 

LUCIDAE 

AUGG.  VERN 

MARITAE  INCOMPARABILI 

QUAE.    VIX.  ANN. 

XXXIir.  M.  IL  D.  XXV. 

CATERVARCUS 

AUGG   LIBEX 

TABULAR. 

DULCISSIMAE    CONJUG. 

CUM   QUA.  SINE 

DISCORDIA  VIXIT 

ANN.  XV.  M.  XL  D.  XV. 

Il  y  a  troîs  chofes ,  dît  M.  Ma- 
rangoni ,  à  obferver  dans  cette  InC 
cription.  La  première ,  le  mot  de 
marité^  au  lieu  à'uxori ,  mais  dont 
on  trouve  cependant  trois  exem- 
ples dans  les  Infcriptions  de  Gru- 
ter.  La  féconde  ,  ces  mots ,  lihex 
tuhul  ;  mais  il  les  abandonne,  die* 
il ,  aux  recherches  des  Sçavans.  La 
troifiéme  enfin ,  qu'il  y  eft  marqué 
que  ces  deux  époux  ayent  vécu 
enfemble  un  peu  moins  de  feize 
ans  fans  difcorde. 

Dans  les  Chapitres  fui  vans ,  TAu? 
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teirr  parle  en  général  de  rorigine 
[des Temples  des  Idoles ,  de  la  for- 
me ordinaire  tjii  on  leur  donnoit , 
de  rhorreur  que  les  premiers  Chré^ 
tiens  avoienc  pour  ces  Temples  ^ 
de  leur  état  fcus  les  Empereurs 
Chrétiens  ,  des  différences  Loix 
qu'ils  donnèrent ,  foit  pour  fermer 
Simplement  ces  Temples  »  foit  pour 
en  démolir  certains ,  &  enfin  pour 
les  détruire  tous  fans  exception  > 
avec  ordre  cependant  de  conferver 
les  Statues  des  fauflès  Divinités,  & 
les  autres  Monumens  deTantiqui-r 
té  payenne  qui  fervoient  à  Tembei- 
liflement  des  Edifices  publics.  Il 
nous  apprend  que  fous  Conftaniin 
on  donna  aux  Eglifes  des  Chré- 
tiens la  forme  d'un  T ,  ou  plutôç 
d'une  Croix  ,  pour  s'éloigner  de 
celle  que  les  Payens  donnoient  à 
leurs  Temples  ,  qui  pour  lordi- 
naire  formoient  un  quarré  long , 
ou  un  cercle. 

Il  fait  auffi  mention  des  anciens 
Temples  d'Idoles ,  qui  furent  con*- 
vertis  en  Eglifes  ;  il  montre  que 
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dès  le  fécond  fiécle ,  dans  le  temps 
même  des  perfécutions ,  on  trou- 
va à  Rome  ,  dans  plufieurs  Villes 
dltalie  ,  &  même  aux  environs  de 
Paris  du  temps  de  Saint  Denis  ^ 
Apôtre  de  la  France  ,  difFérens 
Temples  de  faux  Dieux  qiii  ont 
été  employés  à  cet  ufage  :  ce  qui 
prouve  que  rien  n'eft  plus  confor- 
me à  Tefpric  du  Chriftianifme ,  que 
de  faire  fervir  au  culte  de  Dieu 
tout  ce  qu'une  fuperftition  aveu- 
gle &  ignorante  avoit  fait  fervir  à 
celui  du  Démon. 

Monfieur  Marangoni  réfute  ici 
le  fentiment  du  Ç.  Baronius ,  qui 
n'ayant  pas  fait  affez  d'attention 
à  ces  exemples ,  écrit  dans  fes  An- 
nales, qu'autant  qu'il  avoit  pu  le 
remarquer ,  l'horreur  que  les  pre- 
miers Chrétiens  avoient  pour  les 
Temples  des  Idoles  étoit  fi  gran- 
de ,  qu'ils  en  détruifirent  la  plus 
grande  partie  ;  &  qu'à  1  égard  de 
ceux  qui  furent  confervés  ,  ils  les 
regardèrent  comme  des  lieux  qui 
Byant  été  confacrés  aux  Démons  » 
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étolent  devenus  indignes  de  Tetre 
au  vrai  Dien.  De  force  que  félon 
lui  >  ce  ne  fut  que  fous  le  Pontifi- 
cat de  fainr  Grégoire  le  Grand  , 
qui  d'abnrd  âvoit  écrit  à  Adalbert, 
Roy  des  Anglois  ^  quM  ne  devoît 
laiÂer  fubfifter  aucun  Temple  dT- 
doles ,  que  lufage  contraire  s  éta- 
blie infenfiblement  i  ce  faint  Pape 
pour  s'accommoder  à  la  foiblefle 
des  Anglois  nouveaux  convertis, 
ayant  cru  devoir  permettre  au  cé- 
lèbre Au^ufttn  ^  leur  Apôtre  ,  de 
changer  en  Eglifes  les  Temples 
des  faux  Dieux ,  mais  en  lui  enjoi- 
gnant de  les  faire  purifier  par  cer- 
tains Rites  facrés  ,  dont  fa  Lettre 
à  l'Evêque  Melite  fait  mention. 

Notre  Auteur  fait  voir  ,  mais 
avec  tout  le  refpeft  qui  eft  dû  à 
la  mémoire  du  C.  Baronius ,  que 
ce  grand  Maître  de  l'Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  ,  s'eft  trompé  fur  ce 
point.  Outre  les  exemples  dont 
nous  venons  de  parler ,  qui  ne  dé- 
voient pas  être  inconnus  à  S.  Gré- 
goire ,  il  ne  pouvoit  pas  ignorer 
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que  rEglife  de  S.  Etienne  fur  lo 
Mont  Celius  »  écoit  un  ancien  Tem- 
ple de  Faune  ou  de  Claudius  >  qui 
avoit  été  confacré  au  culte  de  Dieu 
long-temps  avant  lui  par  le  Pape 
faint  Simplicius  ,  &  que  Ton  pro- 
pre Bifayeul  faint  Grégoire  y  avoic 
de  même  dédié  le  Temple  de  Ro-» 
mulus  &  de  Remus  aux  deux  fre« 
res  S.  Côme  &  S.  Damien  ;  outre 
que  S.  Grégoire  le  Grand  raconte 
lui-même ,  que  faint  Benoit  étant 
arrivé  au  JViont-Caflin,  établit  dans 
un  Temple  d'Apollon  ,  dont  il 
brifa  la  ftatue ,  deux  Chapelles  > 
Tune  en  l'honneur  de  S.  Martin  « 
&  l'autre  fous  l'invocation  de  faint 
Jean. 

D'où  il  s'enfuit  que  lorfque  S. 
Grégoire  écrivit  à  Adalbert ,  Roy 
des  Anglois  »  de  détruire  tous  les 
temples  des  faux  Dieux  qui  étoient 
dans  fon  Royaume ,  ce  grand  Pape 
craignoit  à  la  vérité  que  ces  tem-> 
pies  ne  fuifent  un  fujet  de  fcandale 
pour  des  peuples  qui  venoient  de 
le  convertir  à  la  foi  ;  mais  qu'ayant 
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plus  mûrement  examiné  la  chofe , 
il  penfa  >  comme  il  le  marque  à 
r£véc|ye  Melitos  ,  cjue  ce  leroit 
même  un  moyen  de  les  attirer  au 
culte  divin  j  que  de  le  célébrer 
dans  des  lieux  aufquels  leurs  yeux 
étoient  accoutumés  depuis  long- 
temps. 

11  ajoute  dans  cette  Lettre,  que 
comme  les  Payens  étoient  dans 
1  ufage  en  certains  jours  d'immoler 
des  bœufs ,  on  pouvoir  aufE  per- 
mettre aux  Anglois  le  jour  de  la 
Dédicace ,  ou  de  la  Fête  des  Mar- 
tyrs ,  de  faire  des  feuillées  autour 
des  Eglifes  ,  &  d'y  célébrer  des 
feftins  religieux^  »  afin  ,  dit -il , 
>j  qu'en  leur  laiffant  goûter  encore 
»  quelques  joies  extérieures  ,  ils 
»  priflent  infenfiblement  l'habitude 
»  de  goûter  les  joies  intérieures  ;  u 
ce  que  ce  faint  Pontife  confirme 
par  la  conduite  que  Moïfe  tint  avec 
les  Ifraëlites  en  femblables  occa- 
fîons. 

M.  Marangoni  nous  fait  voir 
dans  le  quarante-quatrième  Cha- 
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pitre ,  ce  qu'on  doit  penfer  d'une 
longue  Lettre  que  M.   Conyers 
Middleton  pendant  le  (ejour  qu'il  fit 
à  Rome  en  1729 ,  écrivit  de  cette 
Ville  à  un  de  fes  amis  en  Angle- 
terre. Dans  cette  Lettre  qui  a  été 
imprimée  ,  &  dont  les  Aftes  des 
Sçavans  de  Leipfic  ont  donné  un 
long  extrait  Tannée  fuivante  ,  M. 
Conyers  y  parle  avec  un  fouverain 
-  mépris  de  la  manière  dont  fe  fait 
le  Service  divin  à  Rome,  des  dé- 
votions ,  &  des  cérémonies  facrées 
qu'il  y  avoir  vues  ,  &  il  en  parle 
comme  de  chofes  ,  qui  pour  la 
plupart  tiroient  leur  origine  des 
Payens.  Ce  ou'il  y  a  de  plus  fur- 
prenant  ,  c'eft  qu'il  donne  les  re- 
marques qu'il  fait  à  cette  occa- 
(ion  ,   comme  des  penfées  neu- 
ves ,  &  des  réflexions  que  perfon- 
ne  n'avoir  encore  faites ,  quoique 
notre  Auteur  aflure  que  les  Car- 
dinaux Baronius  ,  Bellarmin ,  & 
grand  nombre   d'autres    célèbres 
Ecrivains  Catholiques  y  ont  répon- 
du par  des  argumensfans  réplique. 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau 
dans  la  Lettre  de  M*  Middleton,  & 
ce  qui  avoit  jufqu'à  préfent  échapé 
à  tous  les  Antiquaires  ,  c'eft  qu'il 
âflure  avoir  vu  dans  FEglife  de 
fainte  Agnès ,  hors  des  murs  de 
Rome  ,  une  ancienne  Statue  de 
Bacchus  ,  dont  il  prétend  qu'on  a 
fait  une  fainte  Agnès ,  en  chan- 
geant feulement  quelque  chofe  à 
la  draperie.  La  vérité  eft ,  dit  M. 
de  Marangoni ,  que  cette  Statue  a 
été  donnée  à  cette  Eglife  par  Paul 
V.  &  que  le  Titi  dans  fon  Traité 
de  l'étude  de  la  Pemture  &  de  la 
Sculpture,  dit  que  cette  Statue  a  été 
faite  par  Nicolas  Cordieri ,  quoi- 
oue  d'autres  latcribuent  à  Fracio- 
lini ,  tous  deux  fameux  Statuaires 
de  ces  derniers  temps  ;  il  foutient 
d'ailleurs  que  l'air  modefte  &  vir- 
ginal de  cette  Satue ,  montre  aflfez 
qu'elle  n'a  jamais  été  faîte  pour  re- 
prcfenrer  le  Dieu  de  l'y  vrefle  ,  & 
de  rintempérance* 

M.  Marangoni  continuant  tou- 
jours de  parler  de  l'état  des  Tem* 
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pies  des  Payens  fous  les  Empe-» 

reurs  Chrétiens  »  rapporte  les  lois 

Su'ils  firent ,  pour  attribuer  aux 
iglifes  les  revenus  »  les  privilèges , 
&  fur-tout  celui  de  fervir  d'afyla 
dont  ces  Temples  jouiflbient.  Mais 
ce  dernier  privilège  ayant  fouvent. 
donné  lieu  à  des  affaiSnats  prémé. 
dites  ,  notre  Auteur  obferve  que 
les  Papes  ,  &  dans  ces  derniers 
temps  Benoît  XIII.  &  Clément 
XII.  ont  publié  différentes  Conftî- 
tutions  pour  en  reftreindre  l'éten- 
due ,  &  entr'autres  pour  ne  l'ac- 
corder qu'à  ceux  qui  feroient  cou- 
pables d'homicides  imprévus  ,  & 
commis  dans  le  premier  mouve- 
ment. 

Il  fait  voir  enfuite  fChap.  cîn- 
quante-un  &  fuivans  )  que  quoique 
l'Empereur  Theodole  ordonna 
que  tous  les  Temples  des  Payens  , 
qui  au  mépris  des  loix  de  fes  Pré- 
déceffeurs ,  fubfiftoient  encore  de 
fon  temps,  fuflent  changés  en  Egli- 
fes ,  &  convertis  à  des  ufages  fa- 
cré$^  il  en  refta  encore  long-tea^ 
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après  plufieurs  fur  pied  à  Rome  & 
dans  d'autres  endroits  ;  ce  qu  il 
faut  attribuer  au  pouvoir  de  quel- 
ques perfonnes  en  dignité  ,  qui 
etoient  encore  reftées  attachées  au 
culte  des  Idoles. 

Le  Chap,  cinquante-deux ,  oà 
notre  Auteur  fait  1  enumératiou  Ô£ 
donne  même  la  defcription  de  dix 
Temples  des  Payeris  ,  qui  dans  la 
Ville  de  Rome  ont  réfiué  aux  in- 
jures des  temps ,  &  dont  depuis  la 
jfin  du  eincjuiéme  {lécle  on  a  fait 
autant  d'H^lifes  conficrées  à  Dieu 
fous  rin vocation  de  diflereos  Saints^ 
eft  extrêmement  curieux  ,  aullî- 
bien  que  celui  où  il  traite  d'en- 
viron quarante  Egllfes  de  Rome, 
qui  ont  été  bâties  fur  les  ruines , 
ou  fur  leterrein  de  divers  anciens 
Temples  des  Payent, 

Il  étend  ce  détail  à  toutes  les 
Eglîfes  ditalie  ,  qui  awîent  été 
autrefois  des  Temples  des  faux 
Dieux  ,  &  juft^u'aux  Thermes  ^ 
Bains ,  &  autres  Edifices  profanes 
des  anciens  Payens  qui  ont  été 
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confacrés  au  culte  de  Dieu.  De-là 
il  pafle  à  divers  Fonts  baptifmaux , 
aux  Bénitiers  ^  aux  Lavoirs  ,  aux 
Tombeaux  ,  &  autres  chofes  fa- 
crées  qui  ont  été  formées  des  Ur- 
nes ,  des  Baignoires ,  &  de  divers 
Vafes  qui  avoient  fervi  aux  Gen- 
tils ,  &  dont  la  plupart  font  en- 
core chargés  de  Figures  ,  de  Di- 
vinités ,  de  Gérties ,  &  d'ornemens 
qui  ont  rapport  à  Tidolâtrie.  Il 
montre  que  depuis  que  le  ChriC- 
tianifme  a  diflipé  les  ténèbres  du 
Paganifme  ,  les  Chrétiens  même 
dans  les  premiers  fiécles  de  TEgli- 
fe  ,  n'ont  fait  aucune  difficulté 
d'employer  toutes  ces  chofes  au 
culte  de  Dieu  ,  ou  à  Tornement 
des  Lieux  faints,  &  qu'il  n'y  a  rien 
que  de  louable  dans  cette  prati- 
que. 

Il  prouve  de  même  qu'on  doit 
porter  un  pareil  jugement  des  Co- 
lonnes ,  des  Obelifques  ,  &  de 
quelques  Lions  de  marbre,  &  fem- 
blables  monumens  de  l'antiquité 
Payenne  qu'on  voit  »  foit  au-de- 


Rame, 

1/infpeâîon  que  M-  Alarangonî 
a  depuis  plus  de  quarante  ans  fur 
les  anciens  Cimetières  fouterrains 
de  Rome  j  comme  nous  Tavons  dit 
dans  notre  premier  Extrait  »  & 
dont  il  nous  donne  une  defcrîp- 
tion  curieufe^  quoique  fort  courte 
dans  le  Chapitre  LXX,  la  mis  en 
écat  d'examiner   avec   beaucoup 
d'attention  les  diverfes  antiquités 
qu  on  y  trouve  »  &  de  nous  appren- 
dre plufieurs  choies  rrès-intéreflan- 
tes  pour  les  Antiquaires ,  concer- 
nant diflfërens  verres  fur  kfquels  on 
trouve  peints  tantôt  des  ftjjets  ap- 
partenans  à  la  Keligion  Chrétiens- 
né  ,  &   tantôt   qui  avoient   rap- 
pi^rt  aux  diverfes  fuperftitions  des 
Payons.  Il  aff  me  que  les  premiers 
Chrétiens  fe  feivoient  indifférera* 
ment  des  uns  6c  dzr^  autres  »  aulfi- 
bien  que  des  Vafes  Ucrymatoires 
desGentils,  pour  y  mettre  quelques 
goûtes  du  fan  g  des  Martyrs,  afin 
qu'on  piit  diAlngier  leurs  fépul-- 
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cres  de  ceux  des  autres  Fidèles 
qui  écoient  enterrés  dans  les  mê«. 
mes  lieux. 

Il  eft  plus  difficile  d'expliauer 
par  quelle  raifon  les  anciens  Cnré« 
tiens  faifoient  fouvent  fceller  dans 
la  chaux  qui  fervoit  à  fermer  les 
fépulcres  ,  des  médailles  des  an- 
ciens Empereurs  Payens,  Quel- 
ques-uns ont  penfé  que  c'étoit 
pour  marquer  le  temps  de  leur 
martyre ,  ou  de  leur  mort  ;  mais 
cette  raifon  eft  d'autant  moins  re- 
cevable  ,  qu'on  a  trouvé  jufqu'à 
dix  médailles  de  différens  Empe- 
reurs dans  un  de  ces  fépulcres  ; 
d'où  il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  tirer  . 
aucune  lumière  pour  marquer  la  . 
date  de  l'enterrement  de  la  per- 
fonne  fur  le  tombeau  de  laquelle 
on  voit  ces  médaille^.  Notre  Au- 
teur croit  qu'on  «e  les  y  mettoit 
que  pour  la  déc<>ration  de  ces  mo- 
numens  ,  d'jfutant  plus  qu'on  y 
trouve  des  camus  &  de  petites  fi- 
gures ,  qu'on  croit  avoir  été  des 
jouQXs  d'enfans,  &  autres  chofes 
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femblables  ,  qui  ne  peuvent  »  fe-^ 
Ion  lut ,  y  avoir  été  mifes  que  par 
cette  raifon. 

En  parlant  des  lampes  fépul- 
crales  qu'on  trouve  fouvent  dans 
cesmonumens,  comme  dans  ceux 
des  Payens ,  TAureur ,  fuivant  fon 
ufage  ,  déployé  beaucoup  dero* 
dition  pour  nous  apprendre  quelle 
étoît  la  forme  &  Tufage  de  ces 
fortes  de  lampes.  Il  s'infcrit  en 
faux  contre  ceux  qui  prétendent , 
qua  louverture  de  quelques  an- 
ciens fépulcres  »  on  en  avoit  trou* 
vé  qui  Drûl oient  encore ,  &  nie  la 
pombilité  du  fair.  De-Ià  revenant 
aux  lampes  qu'on  trouve  dans  les 
fépulcres  des  Chrétiens ,  il  remar- 
que que  quelques-unes  font  char- 
gées du  monogramme  de  J,  C*  avecj 
ou  fans  les  lettres  A.  &  n.  &  d  au*!] 
très  fymboles  du  Chriftianifme 
ce  qui  n*empéche  pas  qu'on  n'y 
en  voye  un  grand  nombre  qui 
font  ornées  de  figures  appartenant 
au  Paganifme,  Mais  notre  Auteur 
prouve  dans  foa  OuYragc  »  au<\iLd 
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nous  renvoyons  >  qu'il  n'en  eft  pas 
moins  fur  qu'on  n'enterroic  jamais 
dans  ces  Cimetières  fouterrains» 
que  des  Chrétiens  »  &  que  la  (im- 
plicite qui  les  portoit  a  fe  fervir 
indifféremment  de  ces  lampes  »  ne 
doit  nous  donner  aucun  doute  fur 
rintégrité  de  leur  foi. 

Il  examine  dans  les  Ch.  LXXVIL 
&  LXXVIII.  fî  à  l'exemple  des 
Payens ,  les  Chrétiens  peuvent  fans 
pécher  contre  l'humilité  &  la  mo- 
deftie  ,  mettre  leurs  noms ,  leurs 
qualités  &  leurs  armes ,  tant  fur  les 
ediifices  pieux  qu'ils  font  conftruire, 
que  fur  leurs  tombeaux.  Après 
avoir  rapporté  les  raifons  pour  & 
contre ,  il  fe  déclare  pour  l'affirma- 
tive, fondé  fur  un  grand  nombre 
d'anciennes  Infcriptions  d'Eglifes, 
&  d'Epitaphes ,  où  font  expriméis 
les  titres  &  les  qualités  de  plufîeurs 
faims  Papes  ,  Evêques  ,  hc  autres 
Perfon nages  célèbres  par  leur  pié- 
té &  leur  dodrine  ,  qui  ont  fait 
conftruire  ou  réparer  ces  édifices , 
ou  fur  le  tombeau  defquels  elles 
/e  ii/ênt,  ^fei 
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Enfia  dans  les  quatre  derniers 
Chapitres  ,  T Auteur  revenant  au 
but  piincipal  qu  il  fe  propofe  dans 
cet  Ouvrage,  montre  que  comme 
les  Infcriptions  dont  divers  Monu- 
mens  payens  font  chargés  ,  n'ont 
pas  empêche  les  perfonnages  les 
plus  faints  ^  les  plus  éclaires ,  de 
les  conferver  dans  différentes  Egli- 
fes  ,  comme  autant  de  trophées 
que  la  foi  a  élevés  fur  les  ruines 
de  ridolitrie ,  il  doit  paiïer  pour 
confiant  >  que  de  profanes  qu'é- 
taient ces  Monumens  dans  leur 
origine  ,  ils  font  devenus  facrfi  » 
comme  faifant  partie  des  biens  de 
TEglife ,  dont  il  s'enfuit  qu'on  ne 
peut  fans  fe  rendre  coupable  d'une 
efpéce  de  facrilége ,  les  enlever  de 
ft  fa  propre  autorité  des  EgUfes  où 
■  ils  font  confervés.  Il  ajoute  que 
ces  enlevemens  font  même  expret 
fement  défendus  fous  de  grandes 

I peines  par  une  Bulle  de  Sixte  IV, 
Notre  Auteur  la  rapporte  en  en- 
tier,  audî-bien  qu*un  Edit  du  Car- 
dinal Barberin  ,  Vicaire  Général 
Décembre^  Xxxx 
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du  Pape  Urbain  VIII.  qui  renou- 
velle la  même  défenfe. 

Le  dernier  Chapitre  de  cet  Ou- 
vrage fera  d'autant  plus  de  plaifîr 
aux  Amateurs  de  la  vénérable  an^ 
tiquité ,  que  l'Auteur  y  a  ramafle 
un  grand  nombre  d'Infcrîptions  , 
tant  facrees  que  profanes ,  qu'il  a 
trouvées  depuis  l'année  1740  ,  juC- 
qu'en  1744,  dans  les  Cimetières 
facrés  de  Rome ,  ou  qui  depuis  ce 
temps-là  ayant  été  découvertes  en 
différens  endroits  de  cette  Ville, 
ou  des  environs  ,  font  tombées  eo 
fa  pofieffion ,  ou  lui  ont  été  com- 
muniquées par  différentes  perfoa- 
nes. 

NOUVEL  abrège: 

Chronologicfue  de  PHiftoire  de 
France  ^  contenant  les  ivenemens 
de  notre  Hifloîre  de  fuis  Clovïs 
jufqu'à  la  mort  de  Louis  XIV»  les 
Guerres^  les  Batailles^  les  Sièges^ 
&c.  Seconde  édition ,  revûe^  corri^ 
gée^  augmentée  &  ornée  de  Vignet^  \ 

tes  &  Fleurons  en  taHU^dcuce^ 
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LORSQUE  cet  excellent  Ou- 
vrage parut  pour  la  première 
fois  en  1744  »  nous  en  rendîmes 
compte  dans  notre  Journal  du  ^ 
niois  de  May  ,  S:  nous  avons  eu  ; 
Il  fatisfadion  de  voir  le  Public 
applaudir  au  jufte  éloge  que  nous^ 
en  avions  fait.  Cette  féconde  édi- 
tion eft  encore  d-un  mérite  fupé- 
rieur  par  les  augmentations  con- 
lîdérables  qu'on  y  trouve.  Elles , 
compofent  près  d'un  cinquième  au 
total  ,  Ôc  on  peut  juger  qu'elles 
'doivent  porter  fur  des  objets  inté- 
reflfans  &  curieux  ,  puifque  c  eft  le 
fruit  des  nouvelles  recherches  d'un 
Auteur  dont  les  premiers  travaux , 
par  leur  exaditude  &  leur  éten- 
due ,  n'ont  pu  laifler  échaper  que 
des  traits  extrêmement  •  finguliers 
&  peu  connus. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer 
quelques-unes  de  ces  augmenta- 
tions en  petit  nombre  ,  quoique 
prefque  toutes  elles  nous  ayent 
paru  mériter  une  éga\e  axx^À\vo\v^ 
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On  lit  à  la  page  8 1.  des  remar- 
ques fort  importantes  fur  l'origine 
de  U  Pairie.  M.  L.  P.  Henault  y 
donne  ,  ainfi  que  par-tout  ailleurs, 
des  preuves  de  ce  talent  rare  Se 
précieux  qu'il  pofféde  éminem- 
ment, d'inflruire  autant  en  peu 
de  lignes  ,  que  d'autres  par  des 
differtations  étendues. 

Pag.  1 04.  à  l'occafion  de  la  dif- 
férence de  fentimens  qui  fe  trou- 
va entre  faint  Bernard  &  l'Abbé 
Suger ,  dont  le  premier  confeilloic 
à  Louis  le  Jeune  l'entreprife  d'une 
croifade  ,  &  l'autre  tâcha  vaine- 
ment de  l'en  diffuader ,  on  remar- 
que que  les  confeils  de  (aint  Ber- 
nard étoient  reçus  comme  des  or- 
dres du  Ciel  ;  n  il  avoit  été  donné 
»  à  cet  homme  extraordinaire  de 
î>  dominer  Içsefprits  :  on  le  voyoit 
i>  d'un  moment  à  l'autre  ,  paffer  . 
)>  du  fond  de  fon  defert ,  au  mi- 
M  lieu  des  Cours ,  jamais  déplacé . 
i>  fans  titre ,  fans  caraâére ,  joui{^ 
}9  fant  de  cette  confidération  per- 
99  fonneVi^  qui  e{l  au*d^i&i^  d^  vaup>. 
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H  torUé.  Simple  Moine  de  Clair- 
t9  vaux  ,  plus  puifTant  que  TAbbé 
M  Suger, premier  Miniftre  de  Fran* 
»ce,  &  confervant  fur  le  Pape 
»)  Eugène  II L  qui  avoic  été  fon 
>7  Difciple }  un  afcendant  qui  les 
n  honoroit  également  Tun  &  Tàu- 
»rre  :  cependant  faine  Bernard 
11  n'étoic  pas  un  aulli  grand  politi- 
11  que,  qu'il  étoit  un  taint  homme 
n  Se  un  bel  efprit.  ** 

A  regard  de  TAbbé  Sn^er,  1»  cet 
»  homme,  dit  notre  Ai^teur ,  étoît 
»  bien  différent  de  faint  Bernard  ; 
»  fi  TEglife  ne  Ta  point  écrit  dans 
»î  fon  Martyrologe  ,  THiftoire  Ta 
î>  confacré  dans  les  Faftes  :  Suger 
»  de  Moine  de  S.  Denis ,  en  étoit 
>j  devenu  Abbé  par  fes  grands  ta- 
»)  lens.  Saint  Bernard  lui  avoit  re- 
9>  proche  la  vie  toute  féculiere  qu'il 
>»  avoit  menée  ,  fes  habits  fomp- 
9)  tueux,  &  fa  nombreufe  fuite  qui 
»  ne  convenoient  guéres  à  fon  ét^t; 
*>  Suger  s'étant  converti ,  reforma 
»>  auflî  fon  Monaftere. . . .  C 'étoît 
V  un  homme  dune  médiocre  figu* 
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>«  re  ,  &  d'une  bafle  naiflance  t  on 
»>^pourroIt  lui  appliquer  ce  mot  de- 
i>  1  ibère  fur  Curtius  Rufus  ,  il  eft 
»>  beau  d*être  né  de  foi  -  racnie,. 
»  Curtins  Rufus  mihi  videtur  ex  fi 
j>  natus.  (  Tacite.  )  ce 

Pag.  125.  »  On  pourroît  lui 
^^  appliquer  (  à  S.  François  d'Af- 
>*  fife ,  )  cfi  qu^iin  'Poëte  a  dit  de 
^Z^on  ,  Auteur  de  la  Seâe  de» 
»  Stoïciens ,  Efurire  dcctt ,  &  dij^ 
»  cipulos  invenit,  «t^ 

Pag.  157.  "  Il  ne  faut  pas  omct- 
•  »  tre  une  belle  rcponfe  que  fit  ce 
»  Saint ,.  (  faint  Thomas  d'Aquin  ) 
»  à  Innocent  lY.  Il  entroit  dans 
»  la  chambre  du  Pape  pendant 
»  que  Ton  comptoit  de  Targent,. 
i>  Le  Pape  lui  dit  :  Vous  voyez 
M  que  rÈglife  n'eft  plus  dans  le 
»  fiécle  où  elle  difoit ,  je  nai  ni  or 
»  ni  argent  (  Ad.  des  Apôtres ,  2 .  )  j 

j>  à  quoi  le  Doâeur   Angélique  ' 

fi  répondit  :  Il  eft  vrai ,  faint  Père  ,  \ 

9^  mais  auflî  elle  ne  peut  plus  dire         i 
»  au  boiteux,  leve-toi^  &  marche,  u 

Pâg.  i45«  fous  la  date  des*an-> 
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fiées  ïîûs-  (^i  7*  &  8.  &€.  TAu- 
ti^ur  remarque  que  quelques-uns 
prétendent  que  le  Parlement  ne 
commença  qu'alors  à  être  féden- 
tiire.  Ce  fut  i* tnfiitmion  des  F^r/f- 
Viens ,  dit  Loifeaa ,  ^ui  nmts  fanv^ 
d'être  cantonnés  &  démembrés ,  cpm~ 
me  en  Italie  &  en  Allemagne  y  ^  ^ui 
maintint  ce  Royaume  en  jon  entier^ 

II  y  a  ,  a)oute-t-on  ,  dîverfes 
opinions  fur  rorigine  des  Parle- 
mens.  »>  Ce  que  Ton  peut  en  affir* 
T5  mer  ,  c'eft  que  les  Parlemens , 
5î  tels  qu'ils  fubfiftent  aujourd'hui , 
»exifl:oient  dès  Tan  1294,  com- 
>î  me  il  paroît  par  une  Ordonnan- 
»  ce  de  cette  année  dont  Budc  fait 
j>  mention  ,  &  qui  n'eft  point  ve- 
»  nue  jufqu  à  nous  ,  par  laquelle 
»  il  eftdit,  contre  le  principe  fage- 
>»  ment  établi ,  que  Ion  ne  comp- 
^>  tera  point  les  voix ,  mais  qu'el- 
>>  les  feront  pefées  parmi  les  Ju- 
Yi  ges  qui  jugeront  dans  leTribu- 
*>  nal  majeur  ,  in  maximo  Trihu'm 
*ï  nali  ;  &  que  les  Préfidens  de  la 
»  Cour,  Principes  aut  Prafides  Ct^ 
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ï>  rU  ,  prononceront  fuivant  Tavii 
^>  de  ceux  qu'ils  croiront  plus  ca- 
»  pables  &  mieux  inftruits ,  ex  cen^ 
^yjentium  gravitate  dr  meritis. 

L'Auteur  adopte  ici  le  fentî- 
XTient  des  Hiftoriens  ,  *  qui  fup- 
pofent  que  les  clefs  de  Château- 
Neuf  de  Rendan  furent  apportées 
par  le  Gouverneur  fur  le  cercueil 
du  Connétable  du  GuefcKn  le  len- 
demain de  fa  mort.  Nos  Lefteurs 
ne  feront  peut-être  pas  fâches  de 
trouver  ici  quelques  réflexions  à 
loccafion  de  ce  fait  fur  lequel  on 
peut  rapporter  ,  pour  &  contre  , 
des  autorités  également  refpeda- 
bles. 

Il  eft  confliant  que  le  Connéta- 
ble du  Guefclin  mourut  devant 
Château-Neuf  de  Rendan  en  Vi- 
varais  qu'il  aflîégeoit.  La  queftion 
eft  de  içavoir  fi  la  Place  fe  rendit 
avant  ou  après  la  mort  du  Conné- 
table ,  &  h  les  clefs  lui  en  furent 
apportées  dans  fon  lit  ou  fur  (on 
cercueil. 

*  Lt  Fcron  ,  Mcxctï^  ^  Vf&ki  jb 
Cboify,  le  P.  DauVc\ ,  &  a\iut%^ 
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Ceux  qui  tien  tient  la  première 
opinion  »  ont  d'abord  pour  eux  , 
Tancien  Ecrivain  de  la  vie  du  Con- 
nérabte»  qui  a  été  donnée  par  Me- 
nard.  Voici  fes  termes.  Pag,  î  40* 
Les  AflSégcs  furent  requis  de  M.  le 
Maréchal  de  Sancerre  de  rendre  leur 
Ch^ftel^  ils  s'y  accordèrent  tous  j  mais 
qne  Bertrand  venifi  la  ^  dr  mon  dit 
Sienr  le  Ataréch^l  leur  répondit  ^ne 
Bertrand  avait  iaré  quii  ne  leur  en 
parlerait  en  jour  de  fa  vie  ;  mais 
apportaient  les  clefs  k  Bertrand  :  ^ 
Anglais  fe  accordèrent  k  ce  faire. 
Lors  iffirent  dudit  Chaflel ,  &  vind- 
rem  à  Bertrand ,  &  lui  préfenterent 
les  clefs  ;  &  ne  demoura  guéres  quil 
jet  ta  le  foHpir  de  la  mort. 

Ce  témoignage  paroît  même 
d'abord  devoir  faire  d'autant  plus 
d'impreflîon  ,  que  TAuteur  de  cet- 
te  Vie  dit  lui-même  qu'il  1  ecrivoit 
en  I  î  8  7 ,  c'eft  -  à-  dire ,  fept  ans 
feulement  après  la  mort  de  Ber- 
trand du  Guefclin. 

Mais  on  peut  en  même  temps 
remarquer  que  cet  Ouvrage  eft  fi 
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peu  exad ,  &  d'ailleurs  rempli  dé^ 
tant  de  chofes  fabuleufes ,  fur-tout  ' 
dans  les  premiers  Chapitres  »  que 
malgré  fon  ancienneté ,  il  n'eft  pas 
^(dTune  grande  autorité  parmi  Iç^  ' 
Critiques.  Voici  comme  en  parle 
le  fçavant  Auteur  de  l'Hiftoire  du 
Languedoc,  (  Tom.  IV.  p.  5  80. ) 
Après  avoir  difcuté  quelques  cir- 
conftances  de  la  vie  de  Bertrand ,.. 
que  des  Hiftoriens  modernes  ont: 
racontées  fur  la  foi  de  cet  ancien:. 
Ecrivain. ...  On  peut  voir^  dit-il  » . 
-par  cet  échantillon  ,  le  fond  quon 
doit  faire  fur  ces  Hiftoriens  de  Ber" 
trand,  tjni  rapportent  un  grand  nom* 
bre  d'autres  faits  qui  ne  font  pas 
plus  certains  ;  en  forte  quon  peut 
affurer  fans  fcrupule  ,  que  les  Vies 
que  nous  avons  de  Bertrand  du  Guef- 
clin  5  tiennent  beaucoup  plus  du  rc^- 
man  que  de  l'hifïoire. 

Il  eft  cependant  important  d'ob- 

fèrver  que  ,  fur  le  fait  particulier 

dont  il  s  agit,  cet  Hiftorien  donné 

par  Menard  eft  foutenu  de  Tauto- 

rite  d'une  autve  CivïoiAo^vxe  manuC 
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crite  de  Tan   1385,  citée  par  le 

iDctne  D.  Vaifieue  dans  fon  Hif- 
toire  du  Languedoc»  pag,  57 z^ 
Suivant  cette  Chronique  j  les  clefs 
de  Château-Neuf  furent  apportées  ^' 
au  Connétable  encore  vivant  Et 
D.  Vaifïecte  paroît  lui-même  fa^ 
vorable  a  cette  opinion  ,  en  difant 
que  . , .  d'autres  prétendent  ^ue  Châ' 
ieau^Neuf  de  Rendan  ne  fi  rendit 
^e  le  lendemain  de  la  mort  dn  Ce* 
tîétable .  , ,  ,  &  cjue  ijnel^aes  fiêfio- 
riens  modernes  ajoutent  diverfis  cir^ 
confiances  de  la  reddition  de  cette 
Place  ,  tjui  nous  paroijfent  tris-ih^ 
certaines  ,  pour  ne  pas  dire  fahu-r 
leujes. 

On  ne  peut  gnéres  douter  que 
D.  Vaiflette  n'ait  ici  en  vue  là  cir*- 
conftance  dont  eft  queflion  ,  d'au- 
tant plus  qu'à  la  marge,  il  renvoyé 
àrAbbédeChoify,&  au  P.  Da^ 
niel ,  qui  femblent  en  effet  y"  jetter 
un  peu  de  merveilleux  par  la  ma- 
nière dont  ils  la  rapportent. 

Les  yiffiégés  ,  dit  le  premier', 
que  le  fecoml.  paroît  avoir  co^ia^. 
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^voient  promis  de  fi  rendre ,  fi  dont 
le  11.  de  Juillet  ils  n*étoient  ficou^ 
THS.  ils  furent  fommés  ^  &  ayant  ap^ 
pris  la  mort  de  du  Guefclin^ils  r/- 
pondirent  qH*ils  lui  tiendroient  pa^ 
rôle ,  même  après  fa  mort.  Son  corps 
étoitfirun  lit.  de  parade  entouré  de 
Hérault  s  d* armes:  Cépée  de  Connéta^ 
ble  toute  nue  auprès  de  luifir  un  car^ 
reau  de  velours  femé  de  fleurs  de  lys 
d*or.  Le  Gouverneur  s* en  approcha 
avec  refpefl  ,  tenant  en  main  les 
defs  de  là  Ville  qu^il  mit  à  fis 
pieds ,  proteftant  qu'il  n'avoit  point 
de  peine  kfe  fiumettre  à  ce  qui  refi 
toit  dun  fi  grand  homme. 

Mais  en  même  temps  que  D. 
Vaîflètte  cite  les  autorités  lur  lef- 
quelles  il  fonde  Ton  opinion ,  il  in- 
dique avec  cette  bonne  foi  dont 
les  vrais  Sçavans  font  feuls  capa- 
bles ,  celles  qui  la  combattent. 
Ain(i  il  renvoyé  ,  à  la  marge ,  aux 
Chroniques  de  faint  Denis  »  où 
on  lit  : 

Ledit  Connétable  fut  malade  envi' 
ran  huit  jours  ^  au  Siège  devant  U-^ 


Dccemhrt  I74<î.    iï47 

dit  Chafiel^  &  ia  fnpaffk  de  et  fié^ 
cU  en  r autre  ^  le  F^cndredi  1 5 .  jùur 
de  Juillet  ,  qui  fut  grand  dommage 
AH  Roy&  au  Royaume  de  F  rame  ^ ,,» 
d"  le  lendemain  ceux  qui  étoient  de^ 
dans  ledit  Cha/lel ,  fi  rendirent  aux 
gens  dudit  Cûnnétable,  Chronique  de 
faint  Denis  ^  v^  l^foi,  jj.  verjo  ^ 

Tout  le  monde  fçair  de  quelle 
autorité  font  les  Chroniques  de  S* 
Denis  »  relativemenc  au  régne  de 
Charles  V*  C  eft  le  morceau  le 
plus  autentlque  de  cette  compila- 
tion )  &  il  n*y  a  aucun  doute  qu'il 
n'ait  été  écrit  par  un  contempo- 
rain qui  paroît  par-tout  auilï  inf- 
truit  que  judicieux.  Le  Moine  de 
S.  Denis ,  de  qui  nous  avons  Thif^ 
roire  de  Charles  VL  dit  au  com- 
mencement de  fon  Ouvrage  »  qu*il 
avait  au0i  écrit  celle  de  Charles  V. 
Nous  ne  l'avons  plus  :  ne  feroit- 
ce  point  celle-là  mcme  qui  le  trou- 
ve inférée  dans  les  grandes  Chro- 
niques*  Quoiqu'il  en  foît ,  il  eft 
toujours  certain  que  cette  Chro- 
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nique  fournit  un  témoignage  du 
plus  grand  poids  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  penfé  que  Château-Neuf 
ne  fe  rendit  qu'après  la  mort  de- 
Bertrand^ 

Froiflart  s'exprime  à  peu  près^ 
de  la  même  manière; .  .  .  De  cette 
maladie  Meffire  Bertrand  mourut  y 
dont  ce  fut  dommage  four  fis  amis 
&  pour  le  Royaume  de  France. .  r. 
&  quelques  lignes  ^rès. .  »  •  Adon^ 
ques  les  gens  de  Meffire  Bertrand  du 
Gue filin  retournèrent  en  France  :  car 
le  Chaftelfi  rendit  à  eux ,  le  propre 
jour  cjue  Meffire  Bertrand  du  Guef-^ 
ciin  Connétable  mourut. 

Ainfi  fuivant  cette  narration ,  le 
Gonnétable  étoit  mort  lors  de  là 
reddition  de  la  Place ,  &  ce  fut  i 
fis  jfens ,  &  non  à  lui ,  que  les  AC- 
ficgés  fe  rendirent. 

Si  nous  ofions  hazarder  une  con- 
jeâure  fur  le  fait  en  queftion ,  nous 
dirions  qu'il  n'eft  peut-être  pas  ab- 
folument  impoffible  de  concilier 
enfemble  ces  deux  traditions  op- 
poié^ ,  en  fuppofant ,  ce  qui  eBt 
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aïïez  vraifemblable ,  c|ue  le  Conné- 
table étoit  mort  quand  la  Place 
fut  rendue  »  mais  que  les  Affiégés* 
ignoroient  (a  mort. 

Ceft  ce.  qu'on  trouve  dans  un 
paflàge  d'un- Ecrivain  contempo- 
rain.. Advint ,  dit  Jean  d'Orron- 
ville  dans  la  Vie  de  Louis  III.  Duc 
de  Bourbon  ^.que  au  (juinzâéme  jonr 
que  le  Connétable  otaffiegé  celui  Cha'» 
fiel ,  lui  prift  une  maladie ,  dont  il 
mourut^  &  les  Anglais  qui  dedans 
étaient  ^.veans  que  nul  remède  Wa^^ 
voit  en  leur  fait ,  qtia  la  longue  ne 
fujfent  pris  par  force  ,  fe  rendirent 
au  bon  Connétable  qui  point  ne  fça^ 
voient  quil  fût  mort.  (  Pag.  542.) 
Jean  d'Orronville  dit  lui-même  à 
la  fin  du  Prologue  ,  qu'il  écrivoit 
en  1425; ,  (49.  ans  après  la  mort 
du  Connétable, J  &  qu'il  n'avoit 
fait  que  rédiger  les  Mémoires  de 
honoré  Chevalier  Jean  Sire  de  Chaf* 
tel  Adorant  ,.qui  avoit  été  attaché 
au  Duc  de  Bourbon ,  C  né  en  1 3 }  7. 


&  mort  en  i 


1410.  ) 
»u  nous 


Au  refte  »  fi  nous  avons  propo- 
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fé  les  raifons  qui  peuvent  détermi- 
ner à  embrafler  une  opinion  con» 
traire  à  celle  de  l'Auteur  de  l'A- 
brégé Chronologique ,  ce  n'eft  pas 
.  que  nous  foyons  aucunement  dans 
la  difpofîtioa  de  blâmer  le  choix 
qu'il  a  fait  d'un  fentiment  diffé- 
rent. Celui  qu'il  a  pris  eft  fuffifam- 
ment  autorité ,  &  les  garans  qu'il 
en  a  font  trop  refpedables,  pour 
qu'il  ne  lui  ait  pas  été  permis  de 
les  fuivre.    Nous  n'ignorons  pas 
que  la  critique  doit  être  fort  ré- 
fervée ,  fur-tout  en  matière  de  faits 
anciens  :  pour  ofer  afliirer  que  telle 
ou  telle  circonftance  eft  fauffe ,  il 
faudroit  pouvoir  fe  flatter  d'avoir 
épuifé  tous  les  monumens  qui  y 
ont  rapport  ;  &  c'eft  ce  fur  quoi 
il  arrive  rarement  qu'on  puiife  avoir 
une  certitude  bien  fondée. 

Revenons  à  préfent  à  TOuvrage 
que  nous  nous  reprochons  d'avoir 
perdu  de  vue  pendant  trop  long- 
temps. 

P^g*  ïpî*  Après  avoir  rendu 
compte  des  differens  écarts  dans 
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lefquels  l*aveiiglemenc  des  peuples 
les  a  fait  donner  »  &  des  fentimens 
ou  d'amitié  ou  de  haine  mal  fon- 
dés ^  qu'ils  ont  fouventEémoignés 
pour  des  perfonnes  qui  ne  ks  mé- 
ritoîeut  pas  ,  on  ajoute  cette  ré- 
flexion bien  fenfée,  *>  Ce  n  eft  pas 
»>  qu  il  n  y  eût  dans  ces  temps  di- 
n  vers  des  hommes  fages  qui  gé- 
»  mifÏÏMent  des  malheurs  publics  j 
i>  mais  ils  ne  font  jamais  les  plus 
"  forts,  parce  qu'ils  ne  font  pas  le 
I»  plus  grand  nombre  ,  &  parce 
51  que  la  révolte  fuppofe  plus  de 
H  chaleur ,  &  eft  plus  agidante  que 
»  la  fagelle.  u 

A  la  pag.  257,  on  trouve  un 
Difcours  fort  noble  d*un  Seigneur 
Efpagnol,  le  Marquis  de  Villane^ 
à  Charles-Quint  »  au  fujet  du  Con- 
nétable de  Bourbon ,  à  qui  ce  Mar- 
quis refufa  de  prêter  ton  Palais, 
Je  ne  puis  rien  refufir  a  F^*  M^ 
dit-il  à  Charles- Qtiînt  ;  mais  je  lui 
déclare  t^ue  f  le  Duc  de  Bourbon  lo- 
ge dans  ma  mai  fin  ,  je  l^  brûlerai 
dès  qu'il  fnjirajorti^  comme  un  lim 
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infeiié  de  la  perfidie  ^  (fr  par  corUr 
féquent  indigne  dêtre  jamais  habité 
par  des  gens  d'honneur. 

»  La  révolte  du  Connétablie  de 
>ï  Bourbon  fi  fatale  à  la  France ,. 
r»  ajoute  notre  Auteur  ^  Se  les  en- 
»  treprifes  àes  Guifes ,  qui  porté- 
>i  rent  leurs  vues  jufqu'à  la  Cou- 
5j  ronne  ,  apprennent  aux  Rois , 
99  qu'il  eft  également  dangereux 
»  de  perfécuter  les  hommes  d'u» 
»  grand  mérite ,  &  de  leur  laiflei^ 
«  trop  d'autorité,  « 

Pag.  257,  »>  M.  de  Thou  unr 
>9  peu  crédule  fur  TAftrologie  ju- 
99  diciaire  »  rapporte  que  le  fameux 
r9  Aftrologue  Luc  Gauric  ,  avoir 
>i  prédit  le  temps  &  le  genre  de 
yy  mort  dont  devoit  finir  H^nri  IL 
>ï  Cependant  le  célèbre  Gaflfendî 
>v  rapporte  lui-même  la  prédiâion 
>9  de  Gauric  ,  qui  porte  que  fi  ce: 
»9  Prince  pouvoit  furmonter  les  pé- 
%$  rils  dont  il  étoit  nlenacé  la  loi^- 
»*xante-troifiéme  &  la  foixante- 
)>  quatrième  année  de  fon  âge  »  il 
9f  viyrok  heureux  iufqu'à  foixantes- 
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y%  neuf  ans  dix  mois ,  &  ce  Prince 
^)  eQ  mort  à  quarante  ans.  » 

S*il  eft  encore  des  gens  d'ail- 
leurs fenfés  qui  donnent  dans  de 
pareilles  chimères  »  ce  tvait  peut 
leur  être  utile. 

Pag*  289..  L'Auteur  termine 
ainfi  rHiftoire  abrégée  ^VLÏ\  donna 
de  la  vie  &  de  la  mort  de  Marie 
Scuart.  îî  Malheureufe  PrincefTe  , 
tî  à  qui  on  a  voulu  enlever  îuf- 
»  qu'aux  regrets  de  !a  poftlrîté  fur 
>i  une  fin  fi  tragique ,  par  les  cou- 
»  leurs  affreufes  dont  on  a  peint 
«  toutes  les  adions  de  fa  vie.  « 

Pag.  5  28.  A  Toccafion  de  Bouc- 
Kinghara,  qui  conferva  furl'efprit 
de  Charles  I.  le  même  empire  qu  il 
avoit  eu  fur  Jacques  I.  fon  père , 
on  remarque  que  »  les  exemples 
*>  font  rares  d'un  favori  qui  pafle 
»  d'un  régne  à  l'autre.  Le  Conné- 
«  table  de  Montmorenci  eut  le 
n  même  bonheur ,  de  pofféder  les 
»  bonnes  grâces  de  François  L  & 
w  de  Henri  IL  Mais  fi  on  y  prend 
»  garde ,,  ces  deux  hommes  eui*ent. 


1154  J^^^^l  àes  Sçai/arjs , 
*>  des  refTemblances  par  lefquelles 
»  on  pourroit  expliquer  la  conri- 
f>  nuation  de  leur  faveur  ,  c'eft 
>f  qu'ik  étoienc  brouillés  avec  leur 
)>  premier  Maître  lorfqu'il  mou- 
99  rut.  ti 

Pag,  551.  Voici,  ce  qu'on  trou- 
ve fur  la  mort  de  ce  même  Bouc- 
xingham  ailaffiné  à  Porftmouth. 

Clarendon  ,  Auteur  accrédité  , 
raconte  à  ce  fujec  un  fait  bien  fin- 
gulier,  George'  Villiers  ,  père  de 
BoucKingham  ,  mort  depuis  plu- 
fieurs  années  «  apparut  a  un  vtel 
Officier  de  (a  connoiflance  ,  pour 
lui  dire  d'aller  déclarer  de  (à  part 
à  fon  fils ,  que  s'il  ne  fe  rendoit 
plus  agréable  à  la  nation ,  il  péri- 
roit  d'une  mort  violente.  L'Offi- 
cier prit  cette  apparition  pour  un 
rêve  ;  le  Speâre  ne  fe  rebuta  point, 
il  revint  jufqu'à  trois  fob,  &  pour 
autorifer  cet  homme  dans  la  mif- 
fion  dont  il  le  chargeoit  ,  il  lui 
apprit  quelques  particularités  qui 
n'étoient  connues  que  du  Duc  ,  & 
qui  lui  prouveroient  qu'il  n'étoic 
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pas  un  vifionnaire,  L'Officier  obéit 
enfin  »  &  alla  trouver  BoucKin- 
gtiam ,  qui  parut  fort  trouble  des 
chofes  qull  lui  révéla,  Ciarendon 
finit  cette  hiftoire  dh  difant ,  ^juclle 
avait  plus  de  foridemem  &  de  vrdi' 
femhlance ,  que  n'&m  accoutumé  d*en 
aVQÎr  ces  fortes  de  prédiiihns^  n  J'ai 
*>  cru  ,  dit  notre  Auteur  ,  cette 
»  anecdote  digne  d'être  rappor- 
»j  tée  ^  non  pour  que  l'on  y  donne 
»*  beaucoup  de  créance  ^  mais  feu- 
>ï  lement  pour  faire  voir  la  gran- 
»î  de  idée  que  Ton  avoic  en  An- 
ji  gletcrre  du  Duc  de  BoucKin- j 
t>  gham  t  puifque  ^  ainfi  qull  arri-' 
»i  ve  à  la  mort  de  tous  les  hommes 
ï>  extraordinaires  ,   on  accompa- 
"  gnoit  la  fienne  de  circonftances 
I)  merveilleufes ,  comme  fi  on  vou- 
vi  loit  qu*ils  ne  pûfient  cefler  de 
f  »  vivre  que  comme  ils  ont  vécu*  « 
Tels  font  les  correÛifs  qu*il  faut 
mettre  à  de  pareilles  hiftoîres  , 
quand  on  a  occafion  de  les  rap- 
porter, 

A  la  pag,  411,  au  fujet  de  la 


k 
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prife  de  Fribourg  par  le  Marech^ 
de  Créqui  en  i  (Î77 ,  on  trouve  une 
hiftoire  fuccinte  des  différentes  ré- 
volutions  que  cette  Ville  a  éprou- 
vées^ foit  auparavant,  foit  depuis, 
jufqu'à  fa  reddition  à  Louis  XV, 
en  perfonne  ^  au  inois  de  Septem- 
bre 1744. 

La  Bataille  de  Ramilly  en  lyod", 
&  la  prife  de  Tournai  par  les  en- 
nemis en  1709  ,  donnent  lieu  Ai 
la  même  manière  ^  à  relever  er 
peu  de  mots  -^  les  événemens  biei; 
différens  de  nos  deux  derniérei 
Campagnes  dans  les  mêmes  Pro- 
vinces. 

C'eft  dans  cette  même  anné< 
ï<î77.  que  le  Prince  dOrang< 
époufa  la  Princeffe  Marie  ,  fille 
du  Duc  d'Yorck,  (  depuis  Jacqueî 
n.)  »  Deux  chofes,  dit  M.  L.  P,H 
«>  font  à  remarquer  dans  ce  maria 
»>  ge  i  Tune  que  la  cérémonie  s'er 
9>  fit  à  Londres  le  jour  deftiné  \ 
%y  célébrer  chaque  année  la  décou 
9>  verte  de  la  confpiratîon  des  pou 
9>  dres  :  Tautie  «  c^q  l^  Ptinc< 
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#1  d'Orange  j  en  qualité  de  Sracou- 
»t  der,  demanda  aux  Etats  Gêné- 
n  raux  leur  agrément  pour  ce  ma- 
tï  riage ,  &  que  cette  démarche  ne 
>»  fut  point  regardée  comme  une 
>î  démarche  de  politefle  ,  mais 
*»  comme  un  devoir, ,  » , ,  Le  Ma- 
»ï  réchal  d'Eftrades  jugea  de  bon- 
*i  ne  heure  de  quoi  le  Prince  d'O- 
*»  range  étoit  capable^  en  difanr^ 
>i  mSion  verroit  revivra  en  lui  GhîI' 
9#  Unme  te  Taciturne  ,  A£mrki ,  ^ 
»)  Frédéric  Htnri,  « 

A  la  pag*  414,  on  a  înferé  un 
portrait  du  Cardinal  de  Retz.  Il 
efl  de  main  de  maître,  &  il  méri^ 
te  d  être  lu  en  entier  ;  il  n*y  a  p^^int 
d'Hiftorien  qui  ne  voulue  la  voir 
fait. 

M»  L.  P,  H.  avoît  parle  dans  la 
première  édition ,  pag,  5  8  5  *  d*un 
premier  teftament  de  Charles  IL 
Roy  d'Efpagne»  par  lequel  il  ap- 
appelloit  au  Trône  d*Efpâgne  le 
prince  de  Bavière  ,  comme  foa 
plus  proche  héritier ,  attendu  la 
renonciatioD  de  Marie  -  Therefa 
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d'Autriche.  Il  expofe  ici,  (  pag, 
45 1.  )  les  raifons  qui  l'ont  déter- 
miné à  en  admettre  lexiftence. 

I  °.  On  lit  dans  les  Mémoires  du 
Comte  de  Harrach ,  qu'il  y  avoit 
eu  un  premier  teftament  de  Char- 
les IL  en  faveur  du  Prince  de  Ba- 
vière. 

2*.  Lambert!  rapporte  ftom.  i. 
pag.  45.  )  une  Lettre  du  Miniftre 
du  Roy  de  France ,  écrite  en  Ita- 
lien au  Roy  d'Efpagne  »  où  il  par* 
le  de  ce  teftament  comme  d'une 
chofe  certaine. 

3  ^.  Le  Continuateur  de  Meze- 
ïai  n'en  fait  aucun  doute. 

Enfin  c'eft  fur  quoi  l'on  trouve 
un  détail  circonftancié  dans  les 
Mémoires  de  D*  au  i  tf  Décem- 
bre 1(^98  ,  &  au  7  Novembre 
1700. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  fur  les  Additions  que 
préfente  cette  nouvelle  édition  ^ 
d'autant  plus  que  l'Ouvrage  eft  fi 
répandu  ,  que  la  plupart  de  nos 
Leâeurs  peuvent  en  juger  par 


I 
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eux-mêmes.  UAuretir  ii£  le  Public 
fe  font  bien  acquîtt€S  de  leurs  oblî* 
gâtions  réciproques.  L'un  a  fair  un 
des  mçilleur^  Ouvrages  qui  ayent 
jamais  paru  en  ce  genre  ;  ouvra- 
ge qu'il  vient  encore  de  perfec* 
tionner  i  Vautre  4  reçu  ces  préfens 
avec  Tavidité  la  plus  grande  ,  Se 
qui  fait  honneur  à  fon  goût. 

Les  Vignettes  dont  cette  fecon-^ 
àe  édition  eft  ornée  ,  n'ont  pas 
pour  unique  but  de  fl^ter  la  vue, 
La  plupart  font  deftinees  ,  ou  à 
cendre  plus  frapant  le  point  d*hi(- 
xùism  aufquelles  e}ks  ont  rap- 
port j  ou  à  préfenter  aux  y^uîf  cô 
qui  ne  pourroit  être  expliqué  , 
iju'ayei;  un  détail  auquel  elles  /up^ 
plçent.  Ces  Vignette^  font  4ii  c<Ss 
lebre  Cochin  Je  £ls»  : 


I 
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^éfimhvi  ÏYï'i , 


i  l  (S6,  Jâimaldfs  Sf^ithss 

THÉS  A  UkVS     ANTfi 
^UïTATtTJkl  fitràhmtùm 

•  ft'âÛèHs  fikB^lfbffai^^ 

pemutriupjiie/TtJhtmenti  &"iii 
■   yUioUgtém  fa&m^  pràfaHâ^ 

•  miij$miM  ykdxifnicfkt  neéeJV^ 

•  tikhi.  yoltMenterHtim  , "WitêWr 

Apud    JoaAYnem  -  GabridMi 
]    fiiertz ,  Supêrionim  pettxdfiu  ai; 
|)rmlegio, 

*  "Antiquîtls  Écrites,  toritèhâSt 
les  Ouvragés  fchôîfis  de*  Hottf- 
mes  lUuftres  qui  ont  travaillé  % 
éclaircir  ^  ce  qui  regarde  les 
Mœurs  /lesi  Lôct ,^  les  Inftituts ^ 
les  Rites  facijSs  ^  civils  des  an- 
ciens Hébreux  ;  Ouvrage  très-' 
utile  &  même  très  -  néceiËurà 
pour  XinteUigeoct  àd  Vl^vâm 


^'IB:  du  Nouveau  Teftament ,  Sl 
0^  |)Our  la  Philologie  tcrée  &  pro- 
fane. Tome  ïlh  Pi^r  M,  Blâise 
-     U  G  0 1 1 K 1*    ^   Fenife  ,   eé*^ 


i^^^E  troifiéme  Volume  ell  de-- 
\i^  dié  au  Cardinal  Dominique 
î^JrGoiâ  II  contient  trois  Ouvrages 
-dé  dîfféreos  Auteurs^  Le  premier 
^ft  k  Moyfe  &  VAnron  de  Tho- 
-jnas  Good^in ,  avec  les  notes  de 
^iraarUenri  Hotr loger.  Ix;  (èçood 
aeft  la  Biépu^i&c^ue  des  Hébt;eux  ^çidl 
.trois  licfcsv  par  i^terrje  Ogns^u^^ 
^Vecilèsjxiocûs  jâe.iftatl  Niic^laili. 
JL4  JDrbiCéiiie  ^  le  iDroît  des^  i^ 
^ireuK  ^  ^ar  :^baii»^jHeAià  Hc3«cg>- 
qgen"  .  !:•/•''.  .♦  !<  .  •  'î 
r  (Ses^)OtfiQ^agea!ronc^£onoii^fie 
Itoxis ,  les  Philologues  ^  r^ae  tions 
-fie .  CDèy  ohs  ;  pss  :  jqtiU  iaic  à  r|>fi(|* 
«^^  iâ?eip!doiiner  akîrdes  Extt^ 
«lécaillésl  .  U:ii^#  &  r^^miix 
^  <io<id9^iti.io  n^^^prûpcemoat 


2i(f2  JoHrnal des  S'fétvans y 
numens  qui  concernent  la  Ré« 
publiaue  d«s  Hébreux  ;  ce  I4vre 
eft  rédigé  à  peu-  près  dans  te  inê- 
me  ordre  que  les  Antiquités'  fa« 
cr<ée3  de  Reland ,  dont  ncnis  avpns 
parlé  dans  notre.  Journal  du  ii^ois 
de  Septembre  de  cette  année.  11 
ef^  divifé  en  fîx  livres  t  le  prenifer 
traite  des  perfonnes  »  le  fécond  des 
lieux ,  le  troiOéme  des  jours  &  dès 
temps ,  le  quatrième  de  Tldolâ^ 
trie ,  le  cinquième  des  ConfiAoi. 
res  »  &  le  fixiéme  des  Rites  mix- 
tes ,  c*eil  à-dire  ,  de  la  Circoncis 
fion ,  des  prémices  &  des  premiers 
nés  ,  des  Décimes  ,  du  .Mariage:. 
rde  la  fepulture  »  de  la  manière  d'é- 
crire ufitée  par  les  Mailbreths,  &c 
Q  loique  cet  Ouvrage  ait  peu  d'é-i 
tendue  ,  il  renferme  néanmoins 
uns  érudition  fi  prodigieufe  »  &  en 
même  temps  fi  bien  digérée ,  &  il 
répand  tant  de  lumiçre  fur  les  An* 
tiquités  facrées  ,  que  les  Profe£- 
feurs  des  Académies  de  Hollande 
&  d'Allemagne' ont  coutume  dO 
Us  xxzeccre  enue  tes  mains  jdft.leun 
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tHfcîpks  ,  &  d'eo  faire  le  thttne 
ude  leurs  leçons  publiques  ;  &  c'eft 
]a  ratfon  pour  laquelle  on  en  a 
réitéré  tant  de  fois  rimpreffion* 
Cependant  M-  Hottinger  à  trou- 
TC  que  Goodwin  avoir  omis  dans 
fon  fyllême  pluOeurs  articles  né- 
ceffaires  à  TinteUigence  des  Antî-* 
cuites  facrées  j  &  il  a  cru  devoir 

Îi  fuppléer  en  quelque  forte  par 
es  additions  qu'il  a  faites  à  la  der- 
nière édidon  de  cet  Auteur*  Oa 
trouve  en  effet  dans  cette  dernière 
édition ,  plqfieui-s  nouveaux  ârti^ 
<des  que  M*  Ugolini  a  placé  dani; 
{on  iRe<ueil  5  &  qu'il  à  marqué^ 
d'un  afterifque  pour  îes  faire  dif-> 
tinguer.  Telle  eft  l'introduâion  à 
Létude  des  Antitjuités  Judaïques» 
&:  la  DifTertation  fur  la  Théocra- 
tie depuis  Moyfe  jufqLt'à  Saiil.  Il, 
étoit  convenable  ,  dit  M,  Hottin^  ■ 
ger,  de  mettre  à  la  tête  d'un  Li^ 
yre  qui  traite  le  point  le  plus  in>. 
portant  de  la  Littérature  facrée , 
une  introdudion  qui  préfentât  au 
Lei5ieui  un  modèle  de  la  maulétie. 
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dont  il  doit  fe  conduire  dans  cet 
té  érude  ^&  qui  Tencourageât 
s^  applîquet-  ,  en  loi  faiiant  ap 
percevoir  d  avance  tout  le  profi 
qu'il  en  peut  retirer.  A  l'égard  d 
la  Diflèrtation  fur  la  Théocratie 
il  lui  a  paru  qu'il  ne  convenoit  pa 
de  traiter  de  la  République  de 
Hébreux,  fans  faire  mention  d 
làTheocrarie  ,  forme  de  goiiver 
nement  extrêmement  glôrieufe 
qui  a  élevé  cette  nation  au-defTu 
de  tous  les  peuples  de  la  terre.  L 
troifiéme  pièce  que  M.  Hottinge 
a  juge  à  propos  d'ajouter,  eft  un 
Géographie  de  la  terre  de  Cha 
naan.  Ce  traité  efl:  d'autant  plu 
néceflaire  ,  qu'il  y  a  une  infinit 
de  chofes  dans  les  Antiquités  fa 
crées  que  l'on  ne  fçauroit  bien  en 
tendre ,  fi  l'on  ne  connoit  pas  I 
Géographie  de  la  Paleftine  dans  1 
plus  grand  détail.  M.  Hottinger  di 
qu'outre  Jofeph  ita  fuivî  Bochart 
Ligtfoot ,  &  Cellarius ,  de  mani^ 
re  cependant  que  fans  donner  al 
Deince  à  leux  avftoivvÀ  ^  U^  s'^-ou 


vett  uoie  routp  toute  pouvelje  dans 
h  terre  de  ÇjiaDa^n*  M.  Ugolini 
n'a  p46.  jugé  à  mopos  de  faire  in^ 
pnmcr  eût  te  Piflertadon  geogra- 
pbicjue  avec  rOuvjâge  de  Good- 
win  ,  ît  la  réferve  poùi-  la  donnef 
en  foQli^u  ,  avec  lejs  autres  Trai- 
tés de.  cette  efpécep  La  quatri^ç 
Additign  par  M.  Hottinger  ,  eft 
une  Defciipcion  du  Tabernacle  *^ 
de  fes  Veffibqles  &  de  fcs  Vafes* 
La  f  incjuiéme  eft  encore  une  Det 
cription  de  la  VULe  à^ç  Jérnfale;p,^ 
&  des  Montagnes  q^ui  leptoiirçnî^ 
La  fîjciémç  elt  un  Abiégé  Chro^ 
ipologique  de  rhiflpire  Juive  de-r 
puis  la,  création  da  roçNEïde  jufq^u'J 
ia  mort  de  Jçfus-Chrift.  Tquscçj 
çnorceâux  eutf  eût  fi  najtuïelleniefîç 
dans  U  plan^  ig,  Ci?g4^^in  ^  qiv^il  y 
^  ïiW  d^  $*fiqhner  qq'U  lp%  m 
omis.  M.  Hpttingeïc  te  piropi^JCbic 
^ajoucer  cncoî-e  pl^fieurs  amre^ 
Di0ertatiom  fur  les  Sacrifiç^j ,  !ef 
Fêtes ,  les  Prières  &  les  Jeunes  dof 
Hébrqux  î  mais  Ta  craiotç  de  trop 


irSé  JbMfâldâï SçMaftfi 
lôifîr  que  lui'  làrfTent  fes  gi'andei 
bccupâtiôtïs  ,'  l'ont  obligé  de  re- 
ïhéttre  reîc^cutîon  de  ce  deilein  à 
tiAô'occafîon  plus  favorable. 

Le  fervice  le  plus  important  , 
félon  nous ,  qu'il  ait  rendu  à  Ceux 
oui  aiment  la  Littérature  (àcrée  , 
t  eft  d'avoir  ajCCompagné  îe.  texte 
iàe  Goodwiû  de  fçavantes  notes. 
Les  éditions  précédentes  avoienc 
paru ,  avec  les  notes  de  tlêiziusi. 
Ces  notes ,  à  la  vérité  ,  n'étoienc 

i)as  déflituées  de  tout  mérite  ;  mais 
î  on  les  compare  avec  celles  de 
M.  Hoctinger  ,  on  les  trouvera  in- 
férieures à  bien  des  égards.  II  pa^' 
ïoît  que  Reizius  ignoroit  les  vé-' 
rîtables  fources ,  ou  Ton  doit  puî- 
fer  la  cônnoîflance  des  Antiquité* 
facrées  ;  il  n'étoit  point  aflex  verfé 
dans  la  leâure  des  Rabbins  &  du 
Talmud  ,  pour  fçavoîr  en  tirer 

S[\ielque  lumière.  Deftitué  de  ces 
ècours ,  il  a  cherché  dans  Cocce- 
}ûs,daas  Selden^  dansWagenfe* 
lius ,  &  d'autres  Auteurs  du  der-» 
pki  fiéde^  les  édairciflèmeos  qu'il 


a  cm  être  néceflaires  au  texte  de 
Goodwin.  Mais  M,  Hottlnger , 
Profefleur  dans  l'Académie  d'Hei- 
dclberg,  excrêmemenc  verfc  dans 
ks  Langues  fçavantes  ^  &  pour  qui 
la  Littérature  facrce  n'a  rien  de  ca< 
çhé  y  a  cru  que  le  meilleur  moyen 
dfe  conduire  les  Dlfciples  à  la  coii- 
noilTance  des  Antiquités ,  étoit  de 
préfenter  fans  ceffe  à  leurs  yeux 
ks  ancieus  Monumens.Pour  mleu^e 
les  y  accoutumer,  il  a  rapporta 
le  plus  fouvent  les  propres  termes 
des  textes  originaux  ;  par- là  11  a 
ïeadu  fes  notes  également  utiles 
tant  à  ceux  qui  font  déjà  avancés 
dans  rétude  des  Langues  ,  qu'à 
ceux  qui  y  font  moins  exercés^ 
3«e$  preiiiiers  verront  dans-  le  tex* 
te  même  la  vérité  de  ce  qu'il  avan- 
ce, &Ies  autres  acquéreroot  infen- 
fiblement  une  plus  grande  facilité 
,dclire  les  écrits  des  juifs* 

D'ailleurs  un  auÛl  habile  Pro-^ 
fefTeur  que  M.  Hottinger  ne  poil- 
voit  pas  s'alTujeErir  à  fuivre  une  au^ 
j^eaiétbûded'enlêigner,  que  ccUp 


di^^  JonhialâesSçéiVéHSi 

2u*il  fe  feroit  prefcrite  lui^nnillfift 
)eux  qui  font  chargés  de  rinftFii€<^ 
fion  de  la  jeutiefle  ,  fçavent  com^ 
bien  i!  eft  agréable  au  Maître  de* 
conduire  Tes  Difciples  fuivant  fe» 
propres  idées.  Auflî  M.  Hottinger 
déclare  à  Toccafion  des  notes  der 
Reizius  ,  qu'il  ne  comprend  pm 
comment  il  fe  trouve  des  gen»  oui 
ont  la  manie  d'écrire  fur  des  «!-• 
jets  qu'ils  n'entendent  point  pai^ 
eux-mêmes ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
connoître  que  par  les  yeux  d'aur 
trui. 

Une  autre  raifbn  qui  a  engagé 
M.  Hottinger  à  abandonner  le» 
notes  de  Reizius ,  c'eft  qu'elles  hii 
ont  paru  trop  diffufes  dans  l'expc^ 
fition  du  fens  fpirituel  des  Rké^ 
Ce  n'eft  pas  qu'il  condamne  cette 
inaniére  d'interpréter  la  fainte Ecri- 
ture y  au  contraire  il  la  regardé 
comme  la  plus  importante.  Maîft 
le  but  qu'il  s'eft  propofé  dails'  fes 
^Obfervatîons  ,  a  toujours  tté'dè 
"bien  établir  le  fens  littéral  &  htftoi- 
Jiqw,  parce  ^oc  cen'eft^tfE^ 


r^TOÎT  %im  hUxici  H  leitr«  ^  que 
I  l^on  peut  parvenir  fureoient  à  la 
1  oocmoiûiïKe  da  feq5  myftiquÊ^ 
»  Les  RltÉS  i^é^  »  dit-il  t  ne  10X34 
»»  qu'une  ombre  âc  uoe  repréfen^ 
9t  utioEi  figurée  y  mais  çomm^G: 
>j  pQurrf  i-je  îïcoanokre  une  per- 
H  Cbnne  dans  un  tabl^aa  ,  U  les 
>;  tr^us  n£  la  jrçndÊiit  pas  au  plus. 
^  ]uike  ?» 
^  Au  reil:e,  les  tu?C£s  d^  M..  Hotp* 
tpger  tçqncieîinicnt  d^s  £(taircy£s^ 
jGBiens  fui  des  chûfes  c^ni  fout  énon* 
cées  d'une  manière  obfcuxe  dans 
l'auteur  ,  &.  elles  expliquent  plu» 
au  loDg  CQ  que  le  texte  o'expnn^ 
qu'en  peu  de  mots.  EUes  accom* 
pagneuc  de  téoiaignages  dignes  4^ 
fui  cgrulns  traîxs  dniAoire  ,  qjU|^ 
^voient  befoin  d'être  appuycs  dU^ 
c^u^lque  auroriiti»  Ë'ies  corrigigmi^ 
Iç  texte  lorfqu  il  n'eft  pas  ex^él^ 
Mais  M.  Hocîingeir  déclare  tjue^ 
par  rcfped  pour  FAuteur  ,  il  »!^ 
pas  £ai£  tous  les  cbangemefis  <ji^}t^ 
s^oit  jugé  néceflaires,  ^  ^ 


I 


ii7o  JàwnÂ  âes Sça^itHri.  , 
côttipoîertt  ce  Volutne  ïbftc  fiiBW: 
feraxnent  tx>mtu$  dû  Public ,  nous?^ 
ctoyom  devoîf  ûcms  attacher  à 
ôoniner  une  tdée  des  tïoiivelles  pié* 
tes  tjtie  M.  Hottingef  a  ajoutées 
âla  âerûîére  iédition  du  Mieyji  dr 
de  VAaron  de  Goodvm.  La  pwe-' 
fnîére  pitéce  ^ui  Te  préfente ,  eftr 
une  întTadudion  a  Fértide  des  An-^' 
timiités  Judaïaues.  L'Auteur  a  ta** 
ciit  àe  ràflëmblef  dans  cet  écrit 
roftrs  les  morife  cjui  font  capables'' 
d*exciter  un  homme  fiudieux  à  ht- 
connoîHance  des  Antiquités   da 
Peuple  Juif.  ïl  fçait  quelks  font 
les  fanOes  idées  qoe  la  pluparr 
des  gens  de  lettres  fe  font  faites 
contre  la  Littérature  Juive»    Il 
n'ignore  pâs  ^ue  l'on  a:  coutume- 
de  regander  les  Livres  des  Jui& 
comme  étant  remplis  de  (ables  ». 
&  de  chofes  inutiles.    Pour  dé- 
truire  un  préjugé  fi  injufte  ,  if 
€Xpo(ê  dans  le  pTus  grand  détail 
tous  les  avantages  que  l'on  peut 
letîrer  de  Tétude  <ks   Antiquité»^ 


'    TJtcemhre  1 74K/    ttft 
bord  ce   que  Ton  doit  enrendr© 
^ar  le  mot  d'j^ntifwjé.  On  com-i 
prend ,  dir-iU  fousce  nom  tou&!cy 
Monumens  cjui  fervent  à  fairç  con- 
noïins  Torigine  »  les  progrès  ^  W 
langue  ^  les  Livres  »  les  dogoies  ^ 
les  moeurs ,  les  rites  ^  tant  divins , 
qW humains  de  la  Nation  Juive ^ 
îes  lieux ,  les  temps  >  les  magtftra- 
tures,  &C.  Or  la  cnnnoiflance  da^ 
Gùs  Monument  eft  néteflaire  pout 
l'inteHigence    de  rAncien  &   du 
nouveau  Teftament,  Pour  ce  qui 
eft  de  lancien ,  on  fçait  que  c'eft 
un  dépôt  facré  qui  a  été  conâéaux^ 
Juifs  ,  oh  n'ignore  pa$  a^ver  qtiel  . 
foin  ils  l'ont  toujôuft  confervéy&; 
quelles  précautions  ifs  ont  prifesp 
pour  empiêcher  qu'il  ne  s'y  glifsâ» 
là  moindre  altération  ;  iisoi^t  poYté^ 
r<attention  jofqu'à  en  comptoir  toci'^ 
te$  les  lettres  ;  d'ailleurs  ce  Livre 
ddécrtten  tangue iiébiraïque^  c'eft:: 
donc  dans  les  Conmientaires^  dei^ 
Hébreux  que  nom  devons  cher^i 
cher  l'explication  des  mocs  obfcurr<^ 
Se  des  attta?îbs  difficultés  ^^luisasiié^j. 


«onorent  dm^  h  texce^-  UA\ttw6 
u'emxepr^nd  pas  de  rapporter  e% 
4éuU  les  *vant^ges  de  toqte  efpé- 
ce ,  que  Ton  pwt  retirer  de  fai 
Ilîâure  des  ancien^  Interprètes  Hér 
bnMa«.il  Te  borae  àmontrçr  qu'ib 
fervent  à  établir  &  à  cojifirmer  Im 
4(%aies  de  la  foi  Cbrétietme  »  & 
à  Qou$  donner  une  connoîâmm 
«caâe  des  cérésnomes  prdtiq^iéeil 
4ràs  l'ancienne  Loi ,  conn<Mflànc«» 
cîit*il  »  que  nous  chercherions  viiK 
Dément  ailleurs ,  que  dans  les  ii* 
vres  qui  traitent  des  Antiquitési 
Juives» 

Il  renvoyé  au  Livre  de  Raimond. 
Martini  intitulé ,  Pfê^ic  fidei  ^  cwx% 
qpl  feiuhaiteront  devcnr  les  témoi*» 
Çiages  &  les  preuves  que  les  an- 
dens  Interprètes   Hébreux  »   U. 
les  paraphrafes  Chaldaîques  nous 
fourniilènt  de  la  miffion  de  Jf« 
fàs-Chrifl»  &  de  l'établiiTemeat 
de  la  Foi  Chrétienne  »  de  ïv^ 
fage    qu'on    peut  faire    de  ces 
apciens   Livres   pour  confondre 
liiOfité  &  La  mauyaîiê  foidtt 
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Juîft  modernes.  Quant  aux  ceré**, 
monies ,  il  prétend  cjue  quand  mê4 
jïie  on  les  reliroit  plufieun  fois  ^ 
Q13  ne  parvîen droit  pas  à  s  en  faire; 
une  idée  difttnfte  &  précife  Qtns 
fe  fecours^  des  Antiquités  facrées* 
La  raifon  qu'il  en  apporte ,  eft  quâ 
ces  céréinonies  font  exprimées  esfc 
termes  trop  concis  dans  !e  Lima 
de  la  Loi,  &  qu'elles  fiippofem  de* 
aâions  ^  de^  inftrumens ,  des  lieux 
èi  autres  cliofes  femblables  qui 
étoîpnt  faites  pour  un  peuple  quii 
avoir  un  genre  de  vie  tout  diffét* 
vent  du  nôtre:  D'ailletu's  conmw 
ces  cérémonies  font  conçues  tsm 
«erniesgénérathr,  ilsi&Qu  dans  la 
iûite  lorfqu'îl  s'efl  ^  de  les^naÉf^ 
tre  en  u£ige,  tes  chaîner,  les  moit 
(!^fier ,  &  tes  retrancher  en  particti 
De  là  vient  fa  difSérence  que  ïon 
fMiarqiie  :entre  lesl^nciefis  &  les 
Ubioveau^  ComcDencaireffur  TEsco* 
é6  i  te  Lévitiqise^  fes  Noinhrea| 
tc^le  Dèoteroacine.  Lescandeoir 
Commentateurs  /deftttués  ^it 
Mttidfiànt»  dm:  kaà^itààrÇ^ 
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fi74  J^^if'^^^  J^^^  Sçwéms  j 
crées ,  n'ont  donné  que  très- pied- 
d'expUcârions  fur  les  Rites  Mofaï- 
ques ,  encore  celles  qu'ils  nous  onc 
tranfmifes  font  elles  peu  înceil^-* 
blés,  elles  font  même  la  plupart' 
ridicules,  &  quelques-unes  evidem*' 
ment  faufTes,  Mais  depuis  que  les 
Antiquités  facrées  ont  été  mifes  eH' 
himiere ,  &  que  Ton  s'eft  appliqué 
à  f  étude  de  la  Langue  hébraïque» 
on  a  vu  paroître  d  excellens  Com^ 
mentaires  fur  les  Rites  de  l'ancien*, 
ne  Loi,  &  on  n'a  même  plus  de  pei-^ 
ne  i  entendre  les  paflages  du  Nou« 
veau  Teftament  qui  font  alIuGon  à 
ces  cérémonies, 

*  L'étude  des  Antiquités  facrées- 
n'eft  pas  moins  utile  pour  rincelU^ 
gience  du  Nouveau  Teftamenc  ,- 
que  pour  celle  de  l'ancien.  Oo  J 
trouve  ,  dit  l'Auteur ,  des  éclaif'- 
cîfllemens  non-feulement  pour  le» 
fliots  ,  mais  auili  pour  les  c&ofes.- 
On  n*aura  point  de  peine  de  con« 
Tenir  de  ce  qu'il  avance,  fi  on  fajt 
attention  aux  choies  qui  font  rap« 
jMitées  dua  V&vaagUft  ,  &  «w 


3)mmhrê  174^-  ïî7T 
'perîbnnes  qui  Tont  écrit  ,  &  âa 
peuple  pour  qui  les  vérités  évaiv- 
geliqucs  ont  été  mifes  par  icnU 
L'Evangile  eft  rempU  de  paflages 
i  copiés  des  Livres  de  Moïfe  &  de» 
1  Prophètes,  i,es  Evargeliftes  qui 
les  ont  traduits  d'htbreii  en  grec^ 
ont  confervé  dans  leurs  verfions 
les  tçurs  &  le  génie  de  leur  lan*- 
gue ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
îtient  à  tout  Interprète  qui  traduit 
-de  fa  propre  langue  en  une  langue 
étrangère.  Or  les  Ecrivains  facrés 
étotent  tous  Hébreux  de  naiffim^ 
ce^  ainfi  ils  avoiént  appris  la^  JaQ# 
giie  hébraïque  pour  a^fter  Ava^ 
prières  &  entendre  les  Jeôures  de 
ia  Loi  que  Ton  a  coutume  de  fairo 
dans  les  Synagogues  »  &  ils  k  kt^ 
voient  de  la  langue  Syro^  Chal^ 
déemie  pour  Tcnage  commun  df 
ia  vie»  Ils  avoient  mfuue:  a'pprtt 
le  grec ,  mais  lorfqu'ils  éo^oieiit^^ 
en  cette  langue  ,  ils  coniervoient. 
l^s  tours  de ptirafe&  les. idiotirmes^ 
^eJ'Hébreuou  du  Syro-Chaldeeo» 
JU  ialloit  jxieBie^u^  ei^^-^^ 


117^  Pmn4  des  Sf4th$m^ 
.de  la  forte  en  ùywx  à\x  pâtrt» 
qu'ils  voulolent  inftruu^  des  Ya> 
i^s  évangeliques  ;  car  commeajC  ce 
peuple  qui  ecoic  Hébreu  dori^œ 
auroit-il  pu  entendre  les  Livres  du 
Nouveau  Teflament,  fi  les  Evangen 
liftes  s'étoient  attachés  à  écrire  Lui- 
vanc  le  génie  de  la  langue  grecque? 
M.  Hottinger  juftihe  toutes  ies 
Obfervations  par  des  exen^ples^ 
Il  montre  qu'il  eft  nécefTaire  d'être 
verfé  dans  les  Antiquités  &  la  laa^ 
gue  hébraïque  «  non  -  feulement 
pour  connoitre  la  fignification  des 
mots»  mais  audl  pour  bien  CQm« 

Ï rendre  les  tours  des  phrafes  ,  les 
mtences  &  les  fimilitudes  que  Yoq 
trouve  à  chaque  page  du  Livra 
des  Evangiles.  Et  il  ajoute  que  l'a* 
tude  de  ces  Antiquités  n'eft  pat 
moins  nécefTaire  pour  rendre  câin* 
ion  des  chofes  contenues  dans  b 
Nouveau  Teftament.  Comme  ce 
Livre  contient  Thiftoire  de  Jefus* 
Chrift  &  de  fes  Apôtres ,  leurs  difi 
cours  avec  les  Juifs ,  les  Pontifes  ^ 
ks  Piètres ,  les  Lévites.,  les  Scxû 


an»  ft.icîri#|p^  hùinlûiflih 

b)«ri.  leslttooimm»  ande»  ré{3E«iF«r: 
dèm:  de  lumière  fur  toutes  oei  cbo*»* 
(es.  jPans  le.  temps  que.  le  Nou-^ 
veaii  TeftameBt.fut  rendu  pubUc  ïi 
QAfn^avoit  pt^s  be^in  cje  Covo^* 
xaetAÙtQ  pour  coiraottre  la  qua^^ 
Iké  des  perfoQnes.IadDârine  des: 
différentes  Seâes  «  la.fîtuation  deai 
lieux  ,  &  Tufage  des  cérémonieft 
dont  le,  vulgaire  étpî£  à  cl^iic|> 
momeiit  à  .portée  do  s^inftruire.; 
Mais  if  n'oD  eâ  pas*  de  apuême  dot- 
Aous  »  *  qui  viybas-  tant  de  -  fiedè»/ 
aprèsi^  qui  habicoas^  un  autre  pays  ^' 
fii  qut  aYonfi  ctesnKsucs  toutes  di£^ 
fera)Câ$;n!pusae  pouvoosacquéritfl 
loe  ji[mÎ0  jflpnnnaffiaca  ib^toâCâs 


lX'j%' Journal  des Sçavans^ 
ces  chofes  »  que  par  le  moyen^déft"^ 
Monumens  de  THiftoire  aocienrie.  '^ 
-  Par  exemple  ,  comment  pour-  • 
rions-nous  expliquer  certains  paC-  " 
fages  de  TEvangile ,  où  il  eft  parlé 
de  plufieurs  apA:«p«îi  ou  Grands 
Précrôs ,  qui  régnoient  en  même 
temps ,  (î  rhiftoire  &  la  tradition 
des  Juifs  ne  nous  apprennoient 
pas  quon  donnoit  ce  nom  non«» 
ieulemsnt  au  fouverain  Pontife» 
fuccefTeur  d'Aaron  ,  mais  auflî  à 
tous  les  Chefs  des  ClafTes  Sacer- 
dotales ,  que  Ton  nommoit  en  hé-  * 
breu  m3K  WV(^  f  Enfin  les  Livres  ■ 
des  Juifs  rendent  les  témoignages: 
les  plus  autentiques  à  la  doârine^ 
de  TEvangile.     Le  fommaire  de 
cette  doftrine  fe  réduit  à  prouver- 

Ïie  le  Melfie ,  c  eft-à-dire  ,  Jefus-» 
hrift ,  a  paru  dans  le  temps  dé(i«'' 
gné  par  les  Prophètes.  Or  on  trou-, 
ve  cette  vérité  établie  dans  les  Li«^ 
vres  des  Juifs ,  &  clairement  indi- 
quée ,  foit  par  la  fixation  du  temps» 
(oit  par  la  conftitution  particulié- 
m  du  gouvemeiaeac  lutemfs^ 


Diambre   if^S^     ^^79 
Ift  venue  de  Jefus-Chrift ,  foît  par 

4'ctat  où  le  peuple  doit  fe  trouver 
à  Tavénement  du  Meffie*  Quant 
au  tenrpss  Tancienne  tradition  de 

.  la  maifon  d'Elias  »  die  tjue  le  mmdc 
doit  àuTûr  fix  mille  ans  ,  ^«#  d*A^ 

.  bord  pendafit  deux  mille  nns^  il  rfy 
anra  d^ns  U  wondt  que  ravage  &* 

^  cùnfHfion  ,  &  que  pmd^m  la  deux^ 
mille  ans  ^tâ  fuivent ,  ce  fereit  ie 

^  régne  de  la  loi  ^  &  pendant  les  der- 
niers d^HX  mille  ans  ,  ce  fer  oit  le, 
régne  du  Chrifi^  Quant  au  gou* 
vernement ,  Ra^f ,  fils  de  David  ,  a 

Zà^^^tf^  y  Meffi€  ne  vienàrA.qV^ 

>^f^ki.  iiH€  Urignt  de  Upf^h4mieti\ 

.içj€ift-à-4ir€#  dfi  K^msim  ^»e  fe 
fiitéfend^  pendant .  nmfmiih  fur 

-  J^Ael,  L^  wniie  dm  Meflîe  in'eft 

^  pas  moin^:çlair*fpjpnt  annoncée  p^if 
rétaç  où  fpiiiM  trouver  afeirs  ié 
peuple  ,  fuLvanc  ces  paroles  de  U 

X^'^4^^i^f  f^P^^'^fil  MiPJns}4e 


^raVMgée  j  U  G^bihm  fera  en  proie 
\mux  ennemis  ^  ^m  les  étrangers  en- 
ftrtr&Mt  éUns  le  p^i ,  qu'ils  ne  fê^ 
mt  miféricùrdi  k  perferme  »  €}H€  ti 
mfrg^jf^  des  Scrihes  ne  fera  que  /#- 

M.  Hottînger  terinine  fa  Difler- 
s^tatbn  par  étabJir  la  néceffité  de 
rfçavoir  parfaitement  la  géographie 
ide  la  Terre  fainte ,  &  des  Pays  ad* 
^facens  ;  connoiffance  ^  (elon  lui, 
]ii  on  ne  peut  acquérir  <]ue  pir 
''l'étude  des  Antiquités  facrées. 

ÎISTO/RE    GE^NE'RAL^ 

des  Fùy4g€  depuis  te  commenm^ 

ment  du  ijuinKiémi  Siéde^  Ppe- 

mttre  piîrtie.  Vûyages  au  Snd^^, 

&  aux*  Indes  Oni^iiïtles.  Uvre 

premier,  A  Paris ,  chez  Didôt, 

Quay  des  Auguftim ,  &c.      * 

^  l 

h  IkT  O  u  s  av^ons  donné  dans  nè- 

nX^  ï*'^  Joprnal  du  moB  deMây 

*^\iernier ,  une  idée  générale  dii  plan 

^de  cet  Ouvrage.  Nous  ncms  prb- 


ici»r)EÉmrâfe%r^  Moier  iivte  $ 

iSlhdà ,  ^oiir  tofiextrait^  feur  dm 
iùic^e^lol  *Ge  Livide  c#e  aine 
ij^X'^  Leâeur  rot^^  le  fh» 
^fr^pxnt ,  &  un  4es  plus  tnétnort^ 
4bh^  évefieniens  de  fliiArôire^  cVsfi: 

1Mi'}u%^ltoli^,''&  beaiitidu|> ipfals 
'^ttid  kfjiè  ^Ivi  àiytit  on  CtofïÀc 
k!ëiHK>îu<e  l)as  fabmes  ;  déocmreflb 
également  ^tigne  de  notre  ^iktmîni- 
tion  ,  fèit  cfd\yn  la  -confidgtter  tb 
^^cMé-ID^e^  9c  pir  itapfMt  i-k 
ti^ii^aûté  &  àJa^Miârâr'de^Ebb 
-ct^et ,  ftÂt  qu'on-eflt^bg^  iM^m- 
«  â^s  Ae  ValttUlfvar^CArudBticf^i 
«dtft  itiiin6i«iaiié  tètf  Ckbfe  d^Mdifi 


5^î:rit»^?^.^^ 


comme  Vaï"^^^7aechar.ge<««"*  - 
«o^a  beaucoup  f     ^^.mzo^X* 


l* 


lyicemkre  î74<?.  218  j 
4)ul  a  paru  à  nos  Auteurs  mériter 
la  plus  .exaâe  relation* 

Ik  commencent  par  obferver; 
que  c'eft  aux  Portugais  qu'appar- 
tient la  principale  gloire'  de  U 
découverte  du  nouveau  Monde* 
Quoique  les  Efpagnols  ayent  dé-* 
couvert  l'Amérique  avant  que  les 
Portugais  eufTent  pénétré  jusqu'aux 
Indes  Orientales  ,  il  eÂ  certain 
néanmoins  quç  ceux-ci  furent  |es 
premiers  qui  tentèrent  la  naviga- 
tion de  rOcéan ,  &  qui  firent  naî- 
tre aux  autres  Nations  de  TEurope 
Je  deflein  de  chercher  un  nouvel 
Hemifphcre,  Les  Efpagnols  étoient 
Il  éloignés  de  former  ce  projet , 
que  non-feulement  ils  ne  commen- 
cèrent à  s'en  occuper  que  près  de 
quarante  ans  après  leurs  voifins  ; 
mais  que  dans  cet  intervalle  ,  ils 
confidcrérent  les  entreprifes  des 
Portugais ,  comme  des  aventures 
remanefques  ,  &  des  effets  d'une 
imagination  déréglée.  L'expérien* 
ce  fut  feule  capable  de  les  convain* 
jPjre  quç.les  Portugais  avoient  raî-^ 

Décembre.  ^ 


f  î  8  a  Journal  des  Sçavatis , 
foiine  jufte  »  &  que  les  efeéranc^ 
dont  Colomb  avoit  flate  le  RoV 
d*Efpagne ,  n'étoient  pas  chimérir 
ques.  "^ 

-  Henrî ,  Prince  de  Portugal ,  troî* 
fiéme  iîls  de  Jean  &  de  Philippa  ; 
fut  le  premier  qui  forma  le  projet 
de  pénétrer  dans  les  Indes  Orient 
taies  par  la  navigation.  Son  pen* 
thant  naturel  lui  avoit  fait  culti« 
?er  la  Géographie  &  les  autres  par^ 
ties  des  Mathématiques.  Il  joignit 
à  ces  connoiûances  toutes  les  lii« 
teiéres  qu'il  put  tirer  des  informa* 
tions  qu'il  fît  faire  chez  les  Nations 
établies  fur  les  côtes  de  l'Afrique» 
Les  deux  premiers  Vaiffeaux  qu'il 
envoya  à  la  découverte  en  l'année 
141 5  ,  n'allèrent  pas  plus  loin  que 
le  Cap  Bojador.  Un  courant  d'eiH 
tiron  fix  lieues ,  qui  s'enfle  beau- 
coup  en  cet  endroit  »  &  fe  brifo 
contre  les  fables ,  effraya  les  Aven- 
turiers, &  leur  fît  abandonner  leut 
commUfion.  Us  ne  firent  pas  ré^i' 
flexion  qu'en  prenant  le  large ,  ili 

jM^uvoienc  facil^mtont  doublq:-]* 

poinle^  do*  Cap« 


,  Xfikémhif  wf4^.\  %ïtf 
f"'  Ed  X4«  8 ,  leiri  Gbnzàtes  ZàfM 
êc  Triftîui  Vtt  »  panirenc  fur  ua 
^it  Vaifleau ,  tTec  ordre  de  paCl 
ter  te  teniole  Gû)^  Mais  ik  furenf 
«cciidiffis  d^ailo  u^rieufè  teinpé^ 
te;  qn'ib^PCMtrdérent  coroiâe  utatf 
finrwt  db A^ .^dTécre  jettÀ  dant 
une  petite  iflê  ^  à  Uupiiene  ils  ddit^ 
lurent  le  '  qMq  "de  Pinm^  -  Siiffiy; 
L'année  foirante  les  mêmes  Na?i<^ 
jgateurs  '  firent  la  découverte  de 
FIfle  de  Madère  ;  le  Prince  Henri 
^'occupa  pendant  quelaues  années 
à  peupler  &  à  faire  défricher  ces 
deux  ifles ,  que  le  Roy  Edouard; 
fon  frère  lui  avoic  données  ;  &  it 
Teprit  en  1452 ,  le  deffein  de  dé^ 
couvrir  la  Guinée»  GilUnez  fe  char- 
gea dé  cette  entreprife ,  &  doubla 
en  effet  le  Cap  Bojador  ,  qui  yxù 
qu'alors  avoit  arrêté  les  Naviga-^ 
teurs  les  plus  intrépides  ,  &  cette 
ââion  fut  mife  par  les  Ecrivains 
de  fon  temps  au-deflus  des  travauiC 
â'Hercule.  Les  Compilateurs  font 
remarquer  en  cet  endroit .  que  Id 
PdniP  4m«  iitt  comble  da.  ^ 


ziStf  Journal  des  S çàvMns^ 
vœux,  demanda  au. Pape  Martin 
y.  une  donation  perpétuelle  à  U 
Couronne  de  Portugal ,  de  toutes 
les  terres  que  les  Portugais  pour* 
roient  découvrir  deptds  le  Cap  » 
îufqu'aux  Indes  Orientales  mclu(i-< 
yement ,  avec  une  indulgence  ple- 
Biere  pour  Famé  de  tous  Ceux  i\\xx 
périroient  dans  cette  entreprife^ 
Cette  faveur  lui  fut  accordée ,  S( 
elle  fut  confirmée  enfuice  par  les 
Papes  Eugène  &  Nicolas ,  fucce£V 
feurs  de  Martin  »  à  la  priére^du 
Roy  Alphonfe  Sf  du  Prince  Jean , 
fon  fils ,  par  le  double  motif  d'ar-r 
prêter  les  entreprifes  des  autres  N^*^ 
tions ,  &  d'encourager  Içs  Sujets 
du  Poriugal. 

:  .Le  paiîage  du  Cap  Bojador  fut 
Diiivi  àp  la  di^couverte  des  côtes 
d'Afrique  y  de  ^celle  des  Ifles  Ou 
paries ,  &  des  Ifiçs  (ituées  vis«à-vis 
le  0(p  Vert.  Mais  avec  quelque 
^deur^que  les  Portugais  enflent 
poufT^  leurs  entreprifes  »  la  crai;nt& 
arrétoit  encore  les  plus  bravM^ 
JiffyâçH^  Us  QÇ  trOUYÇiCffQt  QSifSl^ 


éeS  côtes  déferres  ^  ou  des  babkan* 
pauvres  &  farouches  ,  qu  il  falloit 
combatrre  ou  ftirprendre  pour  fâi* 
je  un  petit  nombre  d  efclaves.  Des 
avança ges  fî  médiocres  laifibienc 
trop  de  force  aux  grandes  impret 
fions  du  péril  &  de  la  craince  que 
leur  ciLifoit  la  navigation  dans  des 
mers  inconnues  \  &  il  n'eft  pas 
douteux  qu'on  n'eût  abandonné 
le  projet  de  chercher  un  pafTage 
aux  Indes  par  les  mers  d*Afrique^ 
fî  le  courage  invincible  &  les  ju- 
dicieufes  réflexions  du  Prince  Hen- 
ri j  n'avoient  été  capables  de  lui 
faire  furmonter  toutes  fortes  d'ob- 
ftades.  Tant  que  ce  Prince  vécut, 
îl  continua  d'envoyer  de  nouveaux 
Vaififeaux  ;  &  il  a  voit  poulTé  fes 
découvertes  depuis  le  Cap  Bt>ja- 
dor  jufqu  a  Sierra^ Lhn a  ;  c'eft-à- 
dire^  depuis  le  vingt-neuviéme  de- 
gré de  latitude  Nord,  jufqu  au  hui- 
tième j  lorfqu*il  mourut  en  14^}  , 
dans  la  foixante-feptiéme  année 
de  fon  âge.  * 

-  Jean  U.  fils  ii'A\G\\OT\^e .  cî<3fe^* 


1li88  Journal  des  Sça^émr; 
Vant  que  les  richefles  des  pays  dé^ 
couverts  ,  apportoient  une  aug* 
mencarion  confîdérable  à  fon  rer 
yenu,  &  conncifTant  par  expérîen* 
ce  les  profits  du  commerce  de  Tor 
établi  dans  la  Guinée  que  fon  père 
lui  avoit  accordés  pour  l'entre- 
tien de  fa  maifon  ,  fit  élever  un 
Fort  en  1481 ,  fur  la  partie  de  I9 
Côte  où  s'exerçoit  ce  conunerce» 
Ce  Fort  fut  nommé  Saint  Geor-» 
ges  ;  &  il  s'accrut  confidérable- 
ment  en  peu  d'années ,  par  l'éta*^ 
bliflement  de  plufieurs  familles  qui 
y  fixèrent  leur  demeure ,  &  il  ob* 
tint  le  titre  &  les  privilèges  d'un^ 
Ville.  Le  Roy  Jean  perfiftoit  tou-» 
)ours  dans  le  defTein  de  chercher 
une  route  par  mer  pour  le  comi» 
merce  des  épiceries  ;  mais  crai-^ 
gnant  que  s'il  réuflifToit ,  les  autres 
Princes  de  l'Europe  n'en  voulut* 
fent  partager  queloue  jour  les 
avantages  avec  lui  »  lans  avoir  eu 
part  à  la  dépenfe ,  il  leur  fit  dé^ 
clarer  en  1484,  <\ue  ceux  qui  lifi 
foiUûixoieM  des  koioQxts  ^\&  W 


Decâmhre  ÎJ4S,  1189 
te  des  conquêtes  fur  les  Infidèles  ^ 
Kcevroient  un  retour  proportion* 
pé  à  leurs  avances.  Mais  on  re-^ 
gardoic  encore  fon  entreprife  Û^ 
non  comme  chimérlcjije  3  du  motos 
comme  incertaine  &  fujette  à  mille 
dangers.  Tout  le  monde  fermant 
Toreille  à  fe$  offîres  ,  il  demanda 
au  Pape  la  confirmation  de  la  pre* 
miére  donation  accordée  à  fes  pré* 
décefleurs  par  le  Saint  Sicge  ;  non^ 
feulement  le  Pape  lui  accorda  et 
qu'il  demandoit  »  mais  il  déclara 
qu'aucun  autre  Prince  n'auroit  I3 
liberté  de  faire  des  découvertes  dt 
rOccident  au  Levant,  &c  que  tout 
ce  qui  feroit  découvert  par  d'au^ 
très  Nations  ,  appartiendroit  au 
Portugal 

-  La  donation  du  Saint  Siège  fiit 
fuïvie  de  près  de  la  découverte  do 
fameux  Promontoire  qui  fait  la 
pointe  de  l'Afrique  au  Sud-Efti 
Barthelemi  Diaz  eut  le  premier  I3 
gloire  de  le  doubler  en  t^H6,  U 
pûufla  même  fa  courfe  bien  avant 
^  Jâ  Côte  orientai  i^  \  Kltvçç&v 


4 1 $0  Jcutnat  des  SçavéMs \ 
mais  n'ayant  pu  apprendre  auÀifl# 
nouvelle  des  Indes ,  &  ne  trouvant 
par-tout  que  des  peîliples  fauvages^ 
il  prit  îe  parti  de  retourner  ;  &  cti 
ne  fut  qu'à  fon  retour  qu'il  s'ap- 
perçut  ^ull  avoit  doublé  la  point9> 
de  l'Afrique.  Une  violente  tempê- 
te qu'il  cfTuya ,  lui  fit  nonvmer  cd 
lieu  Caho  tormentofi  ,  le  Cap  de  léê 
tempête.  Mais  ce  nom  ne  parut 
point  d'un  afiez  bon  préfage  au 
Roy  de  Portugal  ,  pour  un  liea 
<jui  lui  faifoit  concevoir  plus  qu9 
iamais  l'efpérance  de  découvrir  les 
Indes.  Il  le  changea  lui-même  eâ 
celui  de  Cap  de  bonne  efpirance. 

Cette  découverte  ranima  le  coUr 
risige  des  Portugais ,  pour  chercher 
par  mer  une  route  qui  les  conduU 
sît  aux  Indes  Orientales.  Cepen- 
dant le  Roy  Jean  mourut  ;  Emma- 
nuel en  recevant  la  couronne,  hé« 
rita  auflî  du  dcfir ,  ou  plutôt  de  U 
paflîon  ardente  qu'avoit  eu  foa 
parédécedèur  ,  de  perfeâionner  la 
navigation  &  d'augmenter  le  com« 
{pCKçe  par  de  noweVL^^  ^^o>x«^^ 


D/cemhe  174^-  ttyt 
[%as.  ïlfit  équiper  en  1497  ,  une 
Flotte ,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  Vafco  de  Gama ,  Gentil* 
Komme  de  fa  maifo'n ,  avec  ordre 
de  pénétrer  jufqu'aux  Indes  Orien-* 
taies.  Gama  réunifToit  toutes  les 
iju alites  que  ferabloit  demander 
Une  fi  grande  entreprife  ,  la  pru- 
dence j  la  fermeté,  le  courage \ 
avec  une  expérience  déjà  fignaléc 
dans  la  navigation.  Il  mit  à  la  voi- 
le le  8  de  Juillet  1497  s  avec  trois 
Vaifieaux  &  cent  foixante  hom- 
mes, &  doubla  lé  Gap  de  bonne 
Efpérancé  le  20  de  Novembre,  de 
k  mcme  année  ;  nous  ne  le  fuivrons 
pas  dans  fa  route  le  long  de  ta  Cô-^ 
te  Orientale  de  T Afrique  jufqu'à 
Melinde.  La  relation  que  les  Com- 
pilateurs en  ont  donnée  ,  eft  ac- 
compagnée de  defcriprions  de^ 
H^ux»  des  mœurs  des  mbitans  de 
cette  Côte  ^  &  de  plufieurs  fait» 
Curieux  qu*il  faut  voir  dans  le  Li- 
vre même»  De  Melinde  les  Portu* 
gais  arrivèrent  en  vin^r-trois  jours 
fcir  la  Cote  duM^^^^^'^'ï'^'^\^^'^^* 


II  pî  Journal  des  s  cardans  ^ 
rent  Tancre  deux  lieues  au-defluf 
de  Calecut»  qui  eft  la  Ville  où  ré-» 
iîde  le  Samorin  ,  un  des  plus  puiCv 
fans  Princes  de  1  Inde,  Avant  que 
de  faire  mettre  pied  à  terre  aux 
Fonugais  ,  les  Auteurs  de  cette 
hiftoire  ont  cru  devoir  donner  une 
idée  générale  de  l'état  où  étoient 
les  Indes  avant  l'arrivée  des  Euro-i 
péens.  En  fuite  ils  rendent  compte 
des  négociations  de  Gama  »  de 
l'accueil  que  lui  fit  le  Samortn ,  de 
la  jaloufie ,  &  des  intrigues  dèf 
Mores ,  qui  craignant  que  les  Porw 
tugais  ne  leur  enlevaffent  le  com- 
merce avec  le  Malabare  ,  mîrenC 
tout  en  ufage  pour  les  rendre 
pdieux  au  Priqce  &  à  fes  premier» 
Officiers  ;  ils  rapportent  enfutte  le 
retour  de  Gama  en  Portugal ,  & 
les  honneurs  dont  le  Roy  de  Por- 
tugal Iç  combla ,  en  récompenfe 
d'iine  fi  belle  découverte. 
.  A  Tarrivée  de  Gama  ,  les  Por-i 
t)igais  redoublèrent  d'ardeur  pour 
les  voyages  ,  &  ils  conçurent  Ie« 
plus  âateuf^  e(ç4s9AC^  âi^»kfiil. 


,  Diùimhrê  1 74<f -  i  1 9  $* 
^Ox  tout  le  commerce  des  Indes^ 
Le  Roy  voyant  la  Nation  ainfi 
animée  ,  ne  laifTa  pas  le  temps  à 
cette  chaleur  de  fe  refroidir.  Dès 
]('année  fuivante  1  500  ,  it  fie  éqoi-i 
per  douze  Vaifieaux  de  différentes 
grandeurs ,  fous  le  commindemenï 
de  Ptâro  Alvarez  Céihral ,  Gentil^ 
bomme  d'un  mérite  reconnu.  Cet- 
te Flotte  arriva  heureufement  à 
Catecut,  &  le  Samorin  permit  aux 
Portugais  d'établir  un  Comptoîf 
dans  la  ViUe  Capitale.  Mats  les 
Portugais  ne  jouirent  pa$  longi» 
temps  de  la  liberté  du  commercç« 
Les  Mores  jaloux  de  leur  ^abliA 
fement  »  trouvèrent  btentât  mille 
moyens  de  leur  nuir«  en.fecreti 
J>Jon  çpntens  de  donner  contr'éuii 
^es  mauvaifes  imprefijons  au  Prin-» 
ce  &  aux  grands  Seigneurs  de.Ja 
Cour ,  ils  fou  levèrent  la  populace^ 
&  rengagèrent  à  forcer  les  Porta* 
gais  dans  leur  Comptoir-  Accablé! 
par  la  multitude»  ils  périrent  pref^ 
que  tous.  Cabrai  pour  fe  venger  » 
i:anonaa  Calecut  »  &  réduv^t.  }^ 


1 


%ip4  J^^^i  desSfétVéihf, 
moitié  de  cette  Ville  en  poudre^ 
Enfuite  il  fit  alliance  avec  le  Roy- 
de  Cochin  »  Prince  tributaire  du 
Samorin,  Il  chargea  fes  VaifTeaux 
d'épiceries  à  Cananor  &  à  Cochin^ 
&  fit  voile  pour  Li(bonne.  Des 
douze  Vaiilèaux  qui  étoienc  partis 
avec  lui ,  il  n'en  revint  que  fix  ;  & 
on  n'a  jamais  fçu  quel  avoit  été  le 
fort  des  autres» 

.    Les  Relations  de  Cabrai  avoient 
fait  comprendre  qu'il  ne  fallolc 

Îioint  efpérer  de  s'établir  dans  les 
ndes  Orientales  fans  y  employer 
la  force  ;  &  le  Roy  demewa  per- 
suadé que  pour  donner  du  poids 
à  fon  nom  parmi  ces  Nations  éloi- 
gnées  .  fl  devoit  faire  éclater  fes 
xicheffes  &  fa  puiflance.  Âinfi  il 
envoya  au  mois  de  Mars  1502, 
trois  Efcadres  enfemble  :  la  pre* 
miére  de  dix  VaiflTeaux  comman- 
dée par  Vafco  de  Gama  »  qui  fem- 
fcloit  être  appelle  à  fubjuguer  let 
Indes,  comme  à  les  découvrir  ;  la 
/econde  de  cinq  VaiflTeaux  fous 
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Côtes  de  Cochin  Se  deCananof, 
c'eft-à  -  dire ,  pour  empêcher  let , 
Turcs  &  les  Arabes  déporter  Icuf 
commerce  aux  Indes  ,  en  veillanc 
à  l'entrée  de  la  Mer  rouge  ;  la  troi- 
{ïéme  de  cinc)  Vaiffeanx  encore^  ^M 
fous  Etienne  de  Gama  \  ce  qui  de-^  ^B 
voit  compofer  une  Flotte  de  vîngC 
yaiflTeaux  >  qui  avoîent  ordre  de 
reconnoître  Vafto  de  Gama  pour 
leur  Amirak 

Les  hoftilîtés  commencèrent  pâ^ 
la  deftruéïion  prefque  totale  de  la 
Ville  de  Calecut ,  que  Gama  fit 
canoriner  ,  &  cette  guerre  dunj 
f  efpace  de  quarante  ans ,  pendant 
Icfquels  les  Portugais  vinrent  à 
bout  de  fubjuguer  les  plus  granr 
des  Nations  des  Indes ,  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  foutes  les  Côtes 
maritimes,  &  d'établir  des  Fortes- 
refles  dans  les  portes  les  plns^an- 
tageux.  Il  faut  lire  dans  le  Livrd 
inême  le  détail  de  leurs  expédia 
fions*  On  y  verra'avec  ctomiement 
les  Armées  les  plus  nombreufei 
iRiTes  en  déroute  ^  Se  m^^raaGL^ 


ti^S  Journal  des  Sçittmns  ; 
défaites  par  une  poignée  de  Sofy 
'dats  ,  qui  fçavoient  fuppléer  au 
liombre  par  leur  courage  &  leur 
adreffe  à  manier  les  armes.  On  y  adr 
xnirera  fur-tout  la  valeur  &  la  con- 
duice  des  Généraux  Portugais.  Les 
jioms  des  Pacheco  »  des  Âlmeydes 
&  des  Albuquerques ,  y  font  mar« 
igués  au  coin  de  Timmortalité.  Ces 
xecits  de  guerre  font  pris  la  plû-* 
part  de  Faria  Yfoufa.  Ils  foni 
écrits  d'un  ftyle  fi  naturel  &  fi  in- 
téreflant,  qu'on  les  lit  avec  plaifin 
.  Quoique  les  Portugais  fuflent 
occupés  par  la  guerre  contre  les 
Mores  &  le  Samorîn ,  ils  ne  négli^ 
gérant  rien  néanmoins  pour  pou(^ 
1er  leurs  découvertes  juigu'aux  ex* 
trêmités  de  notre  Hemi(phere.  Us 
^'emparèrent  des  Villes  de  Diu, 
de  Goa  >  d'Ormuz  &  de  Malaca  » 
&  ils  pénétrèrent  jufqu'aux  Iflcs 
Moluques  &  à  la  Chine  ;  mais  les 
Ifnfolences  que  Simon  d'Ândrada» 
homme  plein  d'orgueil ,  commit  à 
Canton  ,  irritèrent  tellement  les 
jC^ols^  (qu'ils  chaflerent  les  P«(« 


^ais  dt  cheveux  peu  de  tempi 
f{rès  qu'Us  les  eurent  re^us. 
.:  On  n^  %auroit  bien  s;i0!agitie( 
toutes  le$  richef&s  8ç  les  tirfort 
^  te  comô^erce  des  épiceries  ^ 
tl  conquête  des  Indes  répandirent* 
ton-feulement  dans  te  Porti^al^^ 
«lais  encore  dans  tous  tes  Etats  da 
ÊËurope.  Pour  «*èn  former  uno 
idée  ,  on  peut  voir  dans  le  Xy^« 
Chap.  du  premier  Livre  de  cetta 
Hiftoire ,  quel  étoit  en  1 5  40 ,  l'é- 
tat des  pofleffions  du  Portugal  i 
depuis  le  Cap  de  Bonne  Efpéran^ 
ce ,  jufqu  a  la  Chine ,  quels  étoienc 
les  revenus  des  Villes ,  des  Forts  & 
des  Officiers.  Il  v  eft  fait  mentioa 
auffi  des  Evêches  &  des  Maifon$ 
Religieufes  établies  dans  les  IndeSi 
La  table  feule  que  Ton  a  drefféo 
des  appomtemens  des  Officiers  & 
snonte  à  des  fommes  exhorbitan-* 
tes  ,  fans  compter  les  profits  qui 
teUr  revenoietit  du  commerce.  Le^ 
Auteurs  de  ce  Recueil  ajoutent 
cette  réflexion  :  »  Si  Ton  jointe 
9  .^iiTentrils  ^  à  ces  pro&s  lé^^s»^ 


ytçt  Jôitfnal  des  Sçavins  ; 
»>  ce  que  les  Vicerois  ne  fe  protftï-î 
f>  roient  que  trop  fouvent  par  là 
î>  fraude  ou  la  violence ,  on  ne  fera 
»  pas  furpris  qu  a  la  fin  de  leuf 
>9  adminiftration ,  ils  fe  trouvaient 
»  quelquefois  aufli  riches  &  auflï 
w  puiflans  qu*un  grand  nombre  do 
«  Princes  louverains.  Les  falaires 
i>  fuivant  la  réflexion  d'un  Hifto-' 
>»  rien ,  écoient  aiTez  con(idérable9 
91  pour  en  faire  d'honnêtes  gens  s 
»  mais  l'avarice  ne  connoît  aucu-^ 
»>  nés  bornes.  «  Au  refte  les  Com- 
pilateurs avertifiTent  ,  »  que  cetter 
j>  grandeur  a  reçu  beaucoup  d'al- 
91  térations  par  lès  conquêtes  des 
i>  Anglois  &  des  Hollandois.  La 
91  Hollande  fur  -  tout  leur  a  prîf 
9»  quantité  de  Places  ^  comme  l'a 
i>  Perfe  leur  avoit  enlevé  long^ 
1»  temps  auparavant  celle  d'Or- 
»t  muz.  En  un  mot ,  leurs  princî- 
9>  paux  étaWiflemens  fe  réduifenC 
9>  aujourd'hui  à  ceux  de  Goa  &  de 
>>  Diu  ,  qui  auront  apparemment 
>>  tôt  ou  tard  le  fort  des  autres. 
Xes  Auteurs  àft  cw.^  Hv&sttu 


imoièàt  prôpdfésM'abôrd  de  M 
fiure  entftr  «dansr  Te  premier  Livrer 
^è  les  feob  Soy9ffs%  quî'avôient 
été  entrepns  par  les  Portugaais } 
fluds  lê  Yoyage  de  Solûfiân,  Bachâ 
ile  Soèz  aux  In4es  en  1 5^9^  letfc 
ft/raro  avoir  une  liaifcm  u  técet^ 
fiiire  avec  les  Rdadons  de  Fariâ 
yfoufa .  &  des  autres  Ecrivains  dt) 
Portugal,  jqu'ils  ont  jugé  à  pro-i 
pos  d'en  faire  la  matière  du  XVIe. 
Chapitre.  Il  eft  d'autant  mieux 
place  dans  cet  endroit,  que  com- 
me il  donne  une  connoiflànce  dé« 
taillée  du  côté  Oriental  de  la  Mer 
rouge ,  il  forme  avec  le  Chapitre 
(iiivant  qui  décrit  la  Côte  oppo- 
fée,  une  defcription  du  Golfe  en- 
tier. 

Le  Voyage  de  Soliman ,  Bâcha 
de  Suez  aux  Indes ,  &  fon  expé- 
dition contre  les  Portugais  de  DÎu, 
font  l'ouvrage  d'un  Officier  des 
Troupes  Vénitiennes ,  gui  fut  en- 
gagé malgré  lui  au  (ervice  des 
Turcs. 

Ce  premier  Liyx^  e&  xcraMfc, 
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Îszx  lès  relations  du  premier  &  dil 
econd  Siège  de  Diu  ,  fi  célèbres 
î)ar  leur  longue  durée .  &  par  h 
Vigoureufe  reuftance  des  Portugaii 
contre  les  nombreufes  armées  des 
Mores  ,  qui  ne  purent  fe  rendrç 
maîtres  de  cette  Place.  Nous  reiv» 
voyons  le  Leâeur  curieux  au  LU 
vre  même ,  le  Journal  de  ces  deux 
Sièges  n'étant  pas  fufceptible  d'ex; 
trait. 

GEOMETRIE  ELEMENT 
TA  IR  E  ^Euclide  ,  avec  de$ 

.    Supplémens  de  Géométrie ,  &  l*$tm 

.  fa^e  de  chaque  propofition  potof 
toutes  les  parties  des  MathéméU 
tiques ,  accompagnée  d'une  Aié^ 
thode  générale  de  confiruire  lef 

,  Tables  des  Sinus  tangentes  &Ji* 
cames.  Cet  Ouvrage  ou  P on  trotez^ 
les  principes  généraux  de  toutes 

'  les  Sciences  &  des  Méchaniques  § 
eji  traité  avec  ordre  &  démontre 
inné  façon  claire  &  diftinfte  k 
pouvoir  foi^méme  fen  donner  uM 


'^mi-ii  ir-fi*Vi«  JL^I^Osf-'Le  prix  eft 
àt  14  fob.  A  Pans,  chez  Qiub 
.  ka»  rera»nieGaliiade;  Qoil- 
-ha ,  Fils  ,  rae  Saint  Jacques! 
-  Lameife  »  me  S.  Jacques.  1 74^4 

APre's  bien  lïes  Eliémens  noui 
▼eaux  de  Géométrie  »  voici 
ceux  d'Endide  qui  irienoent  de  re* 
pai^tore  ;  M.  Gallunard  qui  en  efl^ 
rAucçnr ,  y  a  &it  quelques  chanH 
eemens ,  peut-être  qudou'un  peA* 
Mra»-t*il  oans'la  fuite  à  taire  revi^ 
we  cette  Géométrie  d'Euclide  4^ 
tel  que  nous  Tavons  reçue  ,de  fes 
Editeurs,  On  a  beaucoup  blâmé 
1  ordre  &  l'arrangement  des  pro-» 
pofîtions  de  cet  ancien  Géomètre; 
on  a  même  attaqué  la  manière 
dont  il  a  démontré ,  &  on  a  taxé 
cette  exaâitude  géométrique  dln-* 
utilité  ;  cependant  ceux  qui  font 
les  plus  verfés  dans  la  Géométrie  g 
conviennent  encore  que  ce  (bne 
les  meilleurs  Elémens  qu  on  puiifii 
étudier.  Rendons  compte  des  cham 
gemens  que.  M.  GaULvmdtà.  ^  i^ 


liot  Joumïtl  des  Sçàvins , 
dans  Tarrangetnent  des  prô^ifi^ 
tiorïs  &  dans  les  démonftrations, 

L'Auteur  commence  par  don- 
ner la  fignification  des  dlfférens  (!« 
gnes  algébriques  »  &  pour  ex|ili-^ 
quer  Tulage  que  Ton  fait  des  let- 
tres de  l'alphabet  dans  Talgebi^  ; 
il  dit  que  les  lettres  qu'on  em- 
ployé dans  l'algèbre ,  font  des  ex^ 
prejfions  vagues  aupjttelUs  on  atta^ 
fhe  l'idée  de  €pielqu£  chofi  ,  elles 
ftont  rien  de  fixe  ^  cjue  ce  cjuon  ve$a 
leur  faire  repréfenter  ,  foit  une  li^ 
gne^  un  plan  ,  ou  un  nombre  ifueU^ 
conque.  Les  AteebriAes  n'ont  pas 
coutume  de  dénnir  ainfl  Talgebre^ 
&  trouveront  des  exprejfions  va^ 
gués  dans  cette  définition  »  & 
d'autres  qui  fe  contredifènt  :  notre 
but  n'eft  pas  de  les  analyfer. 

Pour  donner  une  idée  de  la  ma<« 
niére  dont  M.  Gallimard  sV  eft 
pris  pour  ranger  les  proportions 
de  Géométrie  ,  on  peut  dire  qu'il 
a  fuivi  à  peu  de  choies  près  les  Elé*. 
mtn^  du  P.deChales  ;  il  a  retranché 
quelques  propo&ùom  du  ^^tcùs^ 


iLy  en  aplufioursit^aimï  que  dam 
ceuxcfaieK  qm  on  a  coutunié  de  là 
copier,  qui  ae  peuvent  être  compris 
fHu::  ceux;qui  ne  font  que  commeffij» 
cer  laGéometrie ,  bu  qui  n'ont  aû^ 
cune  teinture  des  fciençesMadié^ 
matiques* 

'  .M.  Gallimard  a  expliqué  le  (ê^ 
cond  Livce  d'Eudide  ,.par  le  iè^ 
cours  de  l'algèbre  ;  c'cÂ  la  méc)u> 
de.  la  plus  courte  ,  mais  il  n'y  a 
que^par.  lalynthefe  qu'on 'Comi^ 
Biençant  appercevr^  l'égalité  deV 
furfaces  formées  par  les  différentes 
iêâion  d'une  ligne  ;  propriétés  qui 
compofent  ce  fécond  Livre. 

Nous  n'avons  rien  remarqué  de 
particulier  dans  le  troifiéme  Livre 
ni  dans  le  quatrième  ;  l'Auteur  en 
a  feulement  retranché  quelques 
propofitions»  comme  ont  bit  quel- 
ques Commentateurs  »  qui  n'oné 
probablement  pas  lenti  toute  l'e^ 
xaâitudé  de  :1a  Démonftratkm 
qu'EncUdea^eueQ  TÛe»lor£qu'iI  s'êft 
mt  une  M  ngaur^âufe  4ç:  iç  oj^ 
pmcttxeé  ' 
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Le  cinquième  Livre  d'Eudidé  1 
regarde  les  rapports  &  les  propor-i 
tions,  M«  Gallimard  démontre  une 
partie  de  ce  qui  regarde  cette  nuu 
tiére  ;  on  a  ajouté  auffi  quelques^ 
unes  des  propriétés  qui  fe  déduis 
iënt  des  progreilions  ;  elles  font 
les  mêmes  à  peu-près  que  celles  qui 
font  contenues  dans  les  nouvelles 
éditions  du  P.  de  Châles,  Il  eft  vrai 
que  cesTheorémes  fe  trouvent  chea 
cous  les  Auteurs.  Tout  le  monde 
s'eft  tellement  emparé  des  Elémens 
de  Géométrie ,  que  les  uns  ne  font 
^éres  que  les  copies  des  autres, 
.  Lé  Vie.  Livre  eft  démontré  pat 
la  même  méthode  qu'Eudide  a  em^ 
ployée  ;  cependant  dans  Eudide,  il 
n'eu  pas  fi  complet.  L'Auteur  amis 
à  la  fuite  la  méthode  de  trouver  les 
Sinus  tangentes  &  fecantes  ;  il  n'a 
employé  qu'un  petit  nombre  de 
iTheorêmes  pour  parvenir  à  indi-i 
^er  leur  confiiliôion.  M.  GalU-s 
mard  pafle  enfuite  à  l'onzième 
Livré  d'EucEde  ;  çarjon  Içait  que 
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retranché  de  cet  ancien  Auteur  le 
feptiéme  ,  le  huitième ,  le  neuviè- 
me &  le  dixième  Livre.  Monfieur 
Gallimard    a   fuivi    Tufage  ,    & 
n'a  parlé  que  de  Tonzicme  &  du 
douziémep  II  s*agit  dans  Tonziémê 
de  la  fetSion  des  Plans  &  de  leurs 
propriétés.  On  peut  remarquei  à 
ce  fujet ,  que  parmi  le  grand  nonu 
bre  d*Auteurs  modernes  qui  nous 
ont  donné  des  E!émens  >  il  y  en  à 
plufieurs  qui  ont  omb  tout  ce  qui 
regarde  les  feftions  des  Plans  :  il 
feroit  bien  plus  utile  d'augmenter 
ces  Théorèmes  de  quelques  pro-* 
pofitious  néceflaires  pour  la  G  no» 
monique  ,    rAftronomie  ^  &   la 
Stéréotomie  ;  on  remarque  que 
ceux  qui  n*ont  pas  une  idée  nette 
de  la  rencontre  des  différens  Plans, 
n'entendent  rien  à  diverfes  parties 
des  Machcmatiques  »  dès  qu'il  y  en^ 
tre  quelques  projeâtions. 

Ce  qui  nous  a  paru  cara^Sénfer 
davantage  TOuvrage  de  M.  GaU 
Umard ,  c*eft  la  forme  extérieure 
qu'il  a  dannée  à  rimpreflloa  de  f§s 
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Êlémens  ;  ils  ne  contiennent  qu'i|n6 
douzaine  de  pages  environ ,  fur  ua 
fornia  du  plus  grand  in-folio  ;  les 
Figures  font  fur  un  petit  cahier  à 
jpart,  en  forte  qu'on  peut  toujours 
avoir  les  Figures  devant  les  yeux 
pendant  qu'on  étudie.  L'Auteur 
a  renfermé  dans  une  même  page 
jufqu'à  vingt-cinq ,  trente  propo^ 
fitions.  M.  Gallimard  s'eft  imagi^ 
né  qu'il  étoit  fort  avantageux  de 
voir  d'un  feul  coup  d'ceil  un  grand 
nombre  de  Théorèmes,  L'Auteur 
en  finiflant  ,  nous  apprend,  quV/ 
confacre  au  Public  fe s  veilles ,  qu'il  a 
pris  le  fer  me  dejfein  de  l'inflruire  (fins 
le  fatiguer.  )  Il  cherche  ,  auffi ,  à 
marquer  fon  defintéreflement  parl« 

Î)rix  modique  dç  24  fols  qu'il  vend 
on  Ouvrage,  Ce  qu'il  y  a  de  cer^ 
tain ,  ç'eft  qu'il  n'y  a  point  de  Li-r 
vre  qui  contienne  de  fi  bonnes 
chofes  &  fi  utiles ,  poux  un  prix 
fi  modique.  C'efl:  un  motif  qui 
iloic  déterminer  les  Acheteurs» 


B^ 
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;  ' UÂèshëmx abPslUliifihfe Fltm 
i..Arw'  A  :L»)a^:ilQJlaiprifnerie 

:'«oiC9ir4ibr«icé  «mikiîiiredérA^ 
a.  cadéittie  (tes  :beiax:Arts«  ;i  74^9 

L*0  B  J  E  r  de  cet  Ouvrage  n'efl: 
point  de  décider  la  queftio» 
de  la  préférence  entre  les  Mufîques 
Françoife  &  Italienne  ,  mais  de 
fiûre  voir  le  ridicule  qui  refaite  de 
la  coimbinaifon  de  ces  deux  mm-: 
niére^.  Car;  l'Auteur  prétend  »  pag. 
4  5 .  qu'i/  ne  faut  pas  fe  flafter  juj^ 
^u'au  point  de  creire  que  nous  imi^ 
tions  bUr{  la  manière  Italienne  }  il 
ne  nc^s  eft  pas  p^Ue  Hen  jnger  $ 
nms.  Us  Italiens  femem  bien  la  difi 
tance  qui  nçfês  iioigfie  de  leur  génie 
4^  M.  hftrjgpéki  fu'il  ne^fera 


ito8  JourmA àês  S^étvMns ^ 
jours  impoffible  de  faifir.  On  imite 
mal  dans  les  Provinces  éloigna 
les  modes  nouvelles  d'ajuftemeiis  ; 
ç'eft  infiniment  pis  dans  les  P^ys 
étrangers.  Cependant  à  prendre 
chaque  pièce  en  détail ,  c'eft  la 
même  chofe  ;  feroit-ce  Tenfemble 
qui  donne  cet  air  étranger  que  le 
goût  reconnoît  au  premier  coup 
d'œil  fans  fçavoir  le  définir  ?  Non  : 
car  entre  difierensArriftes,  il  y  a  des 
manières  bden  plus  aifées  que  d'au» 
très ,  &  qui  donnent  la  principale 
grâce  à  leurs  ouvrages.  Il  y  a  donc 
dans  le  détail,  comme  dans  le  touN 
enfemble  des  grâces  de  goût  qu'on 
ne  peut  faifir,  oue  quand  ce  goût 
èft  fiicé  avec  )e  lait.  Cette  compas 
raifon  nous  a  paru  propre  à  ap-* 

Kuyer  la  propofition  de  M.  à» 
lermet.  Au  refte  bien  que  le  mf^ 
Umge  kifétrre  &  mal  mfpnrti  dug^mt 
tranfâis  &  de  fhaliem  y  foit  un 
des  principaux  défauts  qu'il  re- 
procne  à  notre  Mufique  moderne»' 
en  admettant  fes  principes  fur  1^ 
^oikde  U  comfotûoii  ^itCtfâ  aéy 


de  donner  la  pr^^nco 
lau  ^ût  FrançcMs  »  idevé  par  pins 
de  lib(»té  que  ne  s'en  permettoaent 
jtos  anciens  Compofi^iirs. 
;  L'Ouvrage  dl  partacé  en  deox 
Kuurties ,  drat  la  prem&e  fàk  voir 
k  corruption  3u  goût  dan%la  coim 
poGdon  de  la  MuGque ,  &  le  fe« 
cond  îk  connexion  dans  TexéciH. 
tîom 

99  Le  but  que  le  Compofiteur 
if  doit  fe  propofer  dans  ion  tra- 
it vail ,  eft  dlmiter  la  nature ,  de 
>»  flatter  roreille,  de  toucher,  d*é- 
•>  lever  le  cœur  ;  d'exciter  à  fon 
»9  gré  les  paffions  ;  de  donner  de 
tirame  ,  de  Texpreâion  à  fes 
M  chants  ;  de  les  rendre  nouveaux 
19  &  variés  par  les  tours  ,  par  le 
99  beau  choix  des  chordes  &  des 
n  fujets  ;  d'exprimer  avec  juftefle^ 
>9  avec  élégance  le  fèns  des  paro« 
19  les ,  s'il  compofe  de  la  Mufîque 
f9  vocale  ;  de  prêter  ,  pour  ainfî 
19  dire ,  des  paroles  aux  fons ,  & 
•9  de  la  vie  aux  chordes ,  s'il  tra- 
H  VêUle.  pour  4*uiftratxv<&Tvt9\!^  ^  «tv 


■t  1  lo  Journal  dis  ^çavans ,  ^ 
f>  imitant  par  des  traits  vifs  ii  àn& 
»  mes  le  tendre ,  le  naturel  de  U 
fi  voix.  En  un  mot  ,  fon  objef 
f>  principal  doit  être  d'cmouvoir  & 
%y  de  plaire  ;  de  peindre  d'après 
9)  nature  les  mouvemens  de  Tame; 
>i  les  afi^âbns  du  cœur  ;  de  va-f> 
»  ri^r  fes  modulations  de  telle  for^ 
»  té  que  fon  harmonie  fatisfaflè 
»  l'oreille ,  &  foit  avouée  par  la 
f»  raifon.  <« 

.  L'Auteur  trouve  dans  Lully  tout 
ces  avantages  réunis.  »  Tout  plaie 
M  dans  fa  Mufique  ,  tout  charme  j 
>>  tout  intérefle.La  nature  s'y  expri* 
»  me  naïvement,  l'art  s'y  cache  ha* 
>»  bilpmçnf,  II  y  îréghe  je  ne  fçai 
i>  quel  air  de  décence  &  de.digni-^ 
»>  té  pçu  commun  au  théâtre. 
>f  Tout  y  paroît  fi  aifé ,  fi  cou* 
^>  lant  ,  qu'on  feroit  tenté  de  ne 
9>  lui  tenir  aucun  compte  de  fon 
»  travail ,  tant  on  eft  perfuadé  par 
^)  Iç  ng^turel  de  fes  compofitions  » 
>f  qu'elles  lui  ont  peu  coûté,  «c 
L'Auteur  le  loue  çnfuite  fur  /^ 
JcnipHleufe  fokricté  <iiicc  UffétU  il 


s 


^  ,   .   xtv» 

mufiJfk  ikrémitijpm  y  ptfis  il  pafle 
à  J^alrade  •  dans  Jet.  ouvrages  àv- 

JUdim.,,  &  aObcticà  l'objet  qu'il. 
Às.propôfoit  ;  &  il  finit  par  SenàU' 
]^^' Marais, f  aciCooperin^qult 
44nde  {K>ûr  m^ékis  de.  la  Mufî^ 
f|qe.ii!rariinienulew 
V'Mais  ai^ourd'hni.of '  fMff  /«nciv. 
tf  Cmmr  y  ^  ^f  fédmit  tétme  y  ifefk 
plus  de  Jkffitt  y  on  admire  ce  qui  tfi: 
Itifarreyce  qui  èfifingulier^  ce  qui 
Jurpre^d  >  ce  qui  étonne.  ...On  ne 
fonge  c^tik  faire  dû  neuf^'&  pour  y 
rpuffîr  on  met,  tout  en  Mfage.  ...Si 
y  Mufieien  copie  la  nature  ,  c'ejt 
moins  pour  faire  nfage  des  ima^es^ 
nûhles  &  riantes  ^uf.eile  nous  op'Cy^ 
fue  pour  montrer  ce  quelle  a  de  laid 
^  de  bifarre.    Jl  afcSle  d'imiter  le- 
cri  des  animaux  les  plus  vils  ,  ce^ 
qu'il  y  a  de  plus  commun  ,  de  plus 
difforme  dans  les  effets  naturels. . ,  ^ 
On  ne  cherche. plus  à  tirer  des  voix 
tir  des  infhrumens  ce  qu'ils  pettvene 
produire  die  flatteur ^  on  ne  penfe  point 
4  i^sfém.  p«9hr€,4Vfc  avantage^ 


sisii  Jokmàl  ici SfàPMsl 
On  fr^ndplaifir  kfmer  Us  Uif$iti9 
de  la  voix  ,  i  toucher  des  tons  dans 
les  extrémités  eu  les  plus  étendmg 

Jent  défeSneufes On  accahle  Im 

Vùix  éjui  chante  oh  lieu  de  lafoHte^ 
nir.  • .  •  Les  dijjonances ,  ^u'enn*em^ 
floyoit  autrefois  qu'avec  fohrieté  i 
font  prodiguées  de  telle  fine  qu*elleâ 
forment  aujourd'hui  le  fond  princi^ 
pal  de  notre  Mufique  ;  &  fiuvefeà 
les  accords ,  en  faifant  frémir  l'oreilm 
le ,  frémiffent  entr*eux  de  la  bifar^ 

rerie  de  leur  ajfemblage Ceê. 

ihants  fophifiiqués  ,  ces  modulations, 
harbarje^  ,  ce  travail  artificieux  ($^ 
multiplié  y  loin  de  prouver  l*abon^ 
dance  du  génie ,  en  montrent  la  di^ 
fette.  Car  rien  n'efi  fi  facile  que  dé 
faire  du  neuf^  quand  on  prend  à  tà^ 
ehe  de  s'éloigner  des  routes  frayées 
par.  les  plus  habiles  Maitres. 

M.  de  Mermet  fait  voir  enfuitd 
combien  \efaux  goût  eft  plus  blâ-' 
mable  dans  la  Mufique  du  Sanc«« 
tuaire  ,  que  dans  la  Mufique  pro-* 
fane  ;  puis  il  paiTe  des  changement 
qui  dégradent  U  compdittoa  ém 


mi  eft.  pôiiftio€  phi»  propre  ^tfÉ 
Syinpliboiftesv  ic'tô^  1ubftiM«r 
knr  g€(û&ii^jcdm  de  ï'Attliuf  T  «tî 

hanaame^  la  ttiélodid  kf  IttT'fti**» 
teafe  ,  par  trois  défiim  dohf  Ui 
s'apûUùdiifent  comme  d'tfâtàtit  de 
perteâions  ;  ils  féchint  U  pluéfitu 
vent  parla  hamem' Mtiffiv^  du  4ètfi 
parla  vhejfè  outrée  des  fiiéWt^einem  i 
&  faree  qtiiU  iénatnfint  ù  ^ara^^ 
tére^ràpre  de  cha^fue  injirvMeHté  -  * 
»  Les  voix,  coiïlfM  les  inftni*» 
9>  mens ,  ne  fçauroient  fotmdf  qtief 
>»  des  (ont  foufd^  &  itiâppi-ééiaw 
)f  blés  »  ksiiqu'ik  pftfiëiii  tod  lidri^^ 
r»  tes  affignee»  data  les  toik§  ^gra*» 
»  ves  ;  ils  formeût  d»  fô»»'  aigdeSF 
>9&  choqtutns  lotfqûll»- irc^m  é\i^ 
91  delà  des  tons  aigus*  m  ÏI  était 
donc  tiécefTaire  mi'ity  eût  ^n  fdir- 
^uî  domifte  iifle  iCMdu^dàitiit^ 


Iltt4  JomndieiSçdvMS^ 
à  chaque  partie,  &  c'eft  cet  6rAti 
qu'on  renverfe  aujourd'hui ,  fur-^' 
tout  en  s'étendant  dans  le  haut  « 
tixxtmté  la  plus  défagréable  à 
Toreille  «  où  paroît  à  découvert 
rextrémlcé  la  plus  défeâueufe  des 
voix  ordinaires,  &  fait  que  le  corps 
fonore  reçoit  moins  dlmpreffion 
des  mouvemens  des  chordes ,  dont 
la  trop  grande  tenfion  raccourcie 
trop  les  vibrations» 

L'Auteur  fe  contente  de  faire 
remarquer  combien  la  précipita-' 
tion  des  mouvemens  doit  rendrer 
rare  la  parfaite  préciCon  ,  &  il. 
pafle  à  la  manière  nouvelle  de  tou-^ 
cher  les  inftrumens.  «i  Examinons 
9»  attentivement ,  dit-il ,  un  MuG- 
»»  cien  oui  joue  des  fonates  dans 
9>  le  goût  nouveau  ,  nous  verrons 
»>  que  des  quatre  chordes  de  fon 
>9  violon ,  il  ne  touche  prefque  que 
»les  deux  chanterelles  >  la  plus 
ai  haute  fur -tout  eft  celle  fur  la- 
>f  qu'elle  il  s'exerce  par  préfcren- 
i%  ce.  Il  quitte  toute  l'étendue  de 
if[oa  ioftiumoat ,  &  méçrifimc  ; 


toicemhre  I74(f.  lilf 
%)  pour  ainfî  dire  ,  les  tons  fonores 
>»  qu'il  y  trouveroit ,  il  s  attache  à 
»9  tirer  'des  fons  aigres  ,  fouvent 
f  >  faux  »  d'une  chorde  que  le  dé« 
>>  manchement  a  réduite  à  deux 
»  pouces  de  longueur.  « 

M.  de  Mermet  reproche  enfuîte 
cette  paffion  de  briller  dans  l'exé- 
cution ,  qui  fait  broder  toutes  les 
Eiéces ,  &  les  fait  changer  de  tours 
azardcs  &  fuperflus ,  qui  font  fi 
fort  fous  les  doigts  du  Muficien , 
que  ,  comme  on  les  trouve  par- 
tout ,  il  femble  jouer  toujours  la 
jmême  pièce. 

Mais  le  Violon  n'eft  pas  le  feu! 
înftrument  dont  on  change  le  ca- 
raâére  ;  la  Flûte ,  TOrgue,  le  Cla- 
vecin ,  ont  fubi  le  même  fort  ;  la 
Vielle  &  la  Mufette,  uniquement 
propres  à  la  Mufique  champêtre  , 
ont  remplacé  la  Flûte  &  la  Viole 
pour  le  tendre  &  le  férieux. 

L'Auteur  ne  demande  pas  qu'on 
punifTe  nos  Muficiens  modernes  , 
icomme  on  fit  autrefois  Thimothée 
.à  Sparte ,  pour  avoir  fait  qj^^Viq^» 


tii6  JoHfnai dts SçMimf^ 

augmentation  de  chordes  à  la  Ëy4 

re  ;  on  ne  peut ,  dk-il .  imp9fer  pmt 

toHte  punition  aux  Muficiens  notFM» 

teurs ,  que  le  ridicule  de  leurs  innêm 

t/ations.    L'expofitîon  qu'il  en  a 

faîte  fert ,  dit-il ,  à  découvrir  les 

vraies  caufes  de  la  corruption  du 

goût  dans  la  Mufique  Françoife-} 

c'eft,  1  ^.  de  vouloir  faire  du  neuf  i 

a^.  de  n'aimer  que  le  difficile  ; 

comme  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux 

inventer  quelques   méthodes  €pà 

tendiflent  a  faciliter  les  progrès  de 

l'art ,  plutôt  que  d'eflfayer  par  mife 

le  efforts  d'en  multiplier  les  obfta»* 

clés  ;  }^.  de  trop  afpirer  à  l'imica- 

tion  des  Etrangers.  Nous  n'ajoi^ 

terons  rien  à  ce  que  nous  avons 

dit  à  ce  fujet  d'après  l'Auteur  dans 

le  commencement  de  cet  Extrait , 

ft  ce  n'eft  qu'on  peut  fe  former  une 

idée  du  ridicule  de  notre  fauliê 

imitation  de  la  manière  Italienne  » 

par  celui    que  nous  trouverions 

dans  on  Italien  qui  voudroit  co*-^ 

pier  le  goût  François.  Il  ne  faut 

jm  xtmoDtex  bîea  haut  ^wf  m 


trouver  des  exemples.  Il  n'y  a 
^ù'à  feuilletéf  qudques  ReéueU^ 
de  Mufiaue  Italienne  faite  fur  des 
paroles  trançoifes,  imprimés  de- 
puis quelques  ânné»* 

Là  Brochure  eft  terminée  pâf  la 
ipéponfe  aux  objectons  que  l'Au- 
teur fuppofe  qu'on  lui  fera  ,  Se 
qu'on  peut  lire  dans  l'Ouvrage 
même.  Nous  croyons  fk>uvoir  af- 
iurer  les  Lçâeur^  qu'ilf  n'auront 
pas  regt'et  d'y  avoir  eil  feCotirs. 
De  quelque  manière  qu'ils  foiént 
affedés  fur  la  queftion  préfente , 
ils  ne  pourront  contefter  à  l'Au- 
teur d'avoir  uni  avec  goût  ,  élé- 
gance &  légèreté ,  &  peut-ctre  ne 
feront-ils  pas  fâchés  de  fe  convain- 
cre par  les  eÔéts  qti'On  éft  en  état 
d'imprimer  à  Lyort  âveé  la  mâme 
perfeâion  que  par-tout  aUIauf s; 


>ZXS  JôHrHaldeiSfOVMff 

'HISTOIRE  D'UN  RE^ 
ME  DE  très'^efficacefourlafoi'» 

-  bleffe  &  U  rongeur  des  yeux  ,  dr 
autres  malaiies  du  même:  orgfL^ 
ne  ^  avec  un  remède  infaillible 

.  contre  la  merjuxe  du  chien  enra^. 
gé  \  par  le  Chevalier  Hans  Slo A- 

*  NE  ,  Baronnet,  Médecin  du  Roy 
.  éa Angleterre,  é* ancien tirifident 
:  delà  Société  Royale  ,  &  duCol^ 

lége  des  Médecins  de  Londres  ^ 
■  traduite  de  VAnglois  ',  &  enrichie 
,  de  notes  far  M.  CAHTyir EL ^ 
.  DoBeur^Régent  de  la  Faculté  do 
.  Médecine  de  Paris ,  &  Membre 
'  de  la  Société  Royale  de  Londres^ 
.  A  Paris ,  chez  Prault ,  fils ,  Quay 

de.Conti,  vis-à-vîs  la  defcente 

•  du  Pont -Neuf,  à  la  Charité» 
174<f.  Brochure  in^2^/de  }» 
fag.y  compris  les  commencemens 
cjui  en  font  8  ,  ou  l'on  trouve  deux 
JEphres  dédicatoires^unedel^Au-^ 
teur  au  Roy  d* Angleterre  ,  & 
une  du  Traduileur  au  Roy.  Il  y 
4  nm  FUncbe  gra^iu 


/Midcr:fou£  les  yeiht,  dçs:  vert^ 

.Mu!  ^râdue»  jqittéicekii  /qu'oii.  hr 

jm^^lejErôfittfpicie.  U.o'eff  aueftiop^ 

.  diinft,€e .  demies  icpio  de  la  toMeSji 

,  ^à»:h>  rougeui  I  dans  le  preœiei^ 

.lÂiX^paédàï^€A.:àïia0a^é  |H>ur  les; 

.afcftwdtfti  idè  ceCQfgaiie  ea  géi^A^ 

siÂi  i]lfipHBDbiriDéin«r>^       csmî^^ 

vmlM'V^à  dfi.&n  Han^Slpi^ 

ltaié-<3^  prétend  que  fi  m  Jién/H^ 

kitff  emfUyfT  fin  rmédc  y  m  crjifi|^. 

«civi.  nmUdesfM,m  m,  méaufuâf^ 

dttr^.  ffêéri  »  à  meim.  ^  le  mal  ne 

fut  canfé,  par  un  virus  véroliqué.; 

Afiàis  n'y  a-t-4  rien,  9  rabattre  de 

«es  promefiès  fi  flattetifés  i  &  lâr 

tendrefle  pateroelle  qu'on  a  com^ 

siun^menc  pour  un  remède^  qu'oa 

adopte  ;ne  rend-  elle. pas  ce  dii^ 

<oursr,iid  peu.fufpeâ:  d'exagéra^ 

tuon;?  Ceft  à  ceux  qui  l'éprouve* 

Tont  à  en  juger.   Nous  fouhaite^, 

«iôhsêtre  en  état  d'indiquer  au  )ii^ 

te  ks.ckçojAftancesLOÙ  il  peut  £c|É 


%X  20  Joumd  des  Sç^tféis  » 
employé  utilement.  Mais  M.  S\o^ 
né  ne  nous  conduit  qu'à  un  enîâ 
pirifme  aveugle  ;  aucune  des  hifL 
toires  de  guérifon  qu'il  rapporte 
n'efl:  détaillée.  Tout  ce  qu'od  peuo 
tirer  de  plus  clair  de  fon  Ouvrage  ^ 
eft  que  fon  remède  ôte  fré^uêm^ 
mem  les  tayes  qui  couvrent  loé 
yeux,  &  les  cicatrices  reftées  après» 
des  inflammations  ou  des  abfcès  h 
la  cornée  ;  (  apparemment  qu'il  # 
l'expérience  que  les  inflatnmationis 
font  fui  vies  de  cicatrices,  j  &  qu'it 
guérit  les  douleurs  vives  des  yeux* 
accompagnées  d'élancemens  ,  lor» 
même  qu'elles  font  rétives  à  l'a» 
jHum  pns  à  grandes-  dofes, 
'  Quoiqu'il  en  foit  ,  fon  rWiéàé^ 
«ft  un  Uniment  compofé  dans  uo^ 
certaine  proportion  de  tuthie  préw 

tarée  ,  de  pierre  hématite  ,  <1# 
onne  aloës  &  de  perles  ,  auflï 
préparées  ,  incorporées  dans  un^ 
kiffiGinte  quantité  de  graifle  de  H^ 
pères.: 

n  parôit  au  refle  que  ce  remèdes 
danimdc  i  être  aidé«  M,  Sloanci^ 


teirkré  k  imqiié  oft  te  ottiBriri 

ftrfétttri  ^  pht4  Mtte  lés  dcttil 

cours  des  remèdes  kiterlDies-^  adi 
feM  t6us  (nrk  dans  la  i^lafle  des 
àMttEurtk(oiè$  &  dâfoltâs  tirés  é^ 
vigne  «mittfl}^  ECfciS  crojTâlrfe  qui 
]lt:;^o«tie:«it  tifé  de  c«s  reèaiédéi 
tes  toittM  ksiMbdic»  â«i  yëi»^ 

û&ÊÉi       '     ■.  ■  ■   ' 

-  9/LCàntitd  nous  fit  dMs^i^ 
iiOt«s^,  goé  fe»  fa^néte  du  i^  d^ 
du  bras  (àùt  pea  ât^eSèt  dans  dot 
maladies ,  fur-^tôuc  iorfqne  les  iti« 
tiâintmûon^  font  invétérée],  ou  foyé 
ConfidéraUes,  &  quil  eh  a  vu  faiftf 
furqù'à  vmgt-cmo  faûs  foccès.  It 
ferok  bien  plus  étonnant  qu'une 
femblable  boucherie  en  rat  utl 
&!f6nhie.  Peut* on  raffbnnabfe* 
ment  efpérer  de  réfoudre  les  id^ 
fiammations  en  dérrutfant  te  tefi 
fort  de  tou^  les  folides  ?  Cette  pm^ 
tique  eft  digne  de  ceux/cjoi  ;  illt 


1111  Journal  des  Sçavans  ^ 
connoiSant  de  la  Médecine  que  \t^ 
faignée  »  (  encore  comment  eà 
Connoiflent-ils  les  effets  ?  )  s'ima- 
ginent que  tous  les  fecours  qu'on, 
en  peut  attendre  fe  réduifent  à  cec« 
te  évacuation. 

En  confécjuence  du  peu  de  fuc* 
ces  des  faignées  pratiquées  au  bras 
&  aux  pieds ,  M»  Cantwel  en  pror 
pofe  une  faite  à  la  panie  même, 
qui  efl:  malade,  &  qui  ne  peut  fah$ 
contredit  que  faire  un  bon  effet, 
quand  la  caufe  du  mal  vient  d'une 
pléthore  particulière  de  cette  par« 
tie ,  &  non  de  la  pléthore  univer- 
felle,  ou  des  mouvemens  fpafmow 
diques  de  quelque  autre  qui  obU- 
ge  le  fang  de  refluer  vers  les  lieux 
où  il  efl  moins  gêne.  Il  en  vante 
Tufage  dans  les  douleurs  ,  rou« 
geurs  &  inflammations  des  yeux« 
dans  les  étourdiffemens  ,  migrai- 
nes ,  fluxions  de  vifage ,  éryfîpe- 
les  »  parotides ,  furdités  ;  &  il  es- 
père même  la  perfeâionner  ]vX^ 
qu'au  point  de  la  rendre  égale* 
.^ent  efficace  dans  toutes  les  mOr 


lïdîes  foporeufes.  Il  lui  at  ^ 
un  eff^t  fort  (ingulier  }  e'^it 
faire  mrûgrader  Us  gtohnles  rougi 
^ui  om  étç  entrmnés  d«ns  Us  artère 
tymphj^niSfMes,  Mais  s'il  feroit  dîf-4 
ficile  de  faire  voir  le  principe  de 
ce  mouvement  rétrograde ,  il  Teft 
encore  plus  d'en  prouver  Texif-* 
t^tm..  CtaU  lés  globules  du  {jàtt0 
ffedracnobiieac  rougei  qâfe  p)ftr4(^' 
fâinsofh  de\)fai(ï<n£rs  gtobnle^  tranÇr 
jparui;  leur  fiaple  dhrHion-.fuffiif 
poar&iréce^erlrmb^      t'iU^ 

Iprhder'la  î^rtie  roQge  ^uL  s'eft  dt^ 
routée;  qu'à  rempécher  de  fe  potw 
ter  davantage  dlans  les  vaiflêaïuc 
relâchés ,  où  forcés. 

Il  ne  paroit  pas  plus  conforme 
aux  loix  de  la  circulation  ^  que  1^ 
ikignée  que  M.  Cahtwel  pratîquf^ 
fur  far  peau  de  la  tiSte  faflè  un  e£fer 
différent  de  celle  qui  fe  pratique' 
en  ouvrant  là  jugulaire  »  la  fron-^ 
taie  ,  ou  quelque  autre  vaillèaa* 
fenfible  de  cette  partie.  Toute  lé 
r^y|ifl^eneenrifi{)le  eft  que  daas  oéé 


k-<&  on  pique  le  gros  cronc  ,  M 
dans  l'autre  les  petites  branehasè  ^ 
Mai$  on  nous  dira  que  le  raifon« 
nement  doit  fe  taire  où  l'expérieiiv 
ce  parle»  ic  nous  en  conviendronSê 
Terminons  cet  article  en  ajoutant 
qu'il  préfère  Ton  fcariHcateur  &  fil  l 
ventoufe  à  celles  qui  font  décrites 
dans  les  Auteurs  de  Médecine  & 
de  Chirurgie.  Comme  il  ne  décrit 
ni  l'un  ni  l'autre  «  le  Leâeur  no 
fera  pas  plus  en  état  que  nout  de 
}uger  des  raifons  de  préférence. 

Nous  obferyerons ,  en  finiflànt 
ce  qui  concerne  les  maladies  des 
yeux  dans  notre  Brochure ,  quo 
M.  Sloane  a  fubftitué  dans  fon  lî^ 
niment  la  grai0e  de  vipère  à  cello 
de  porc  qui  y  étoit  originairement 
employée ,  &  que  fuivant  les  ob« 
ièrvations  du  Doâeur  Arbuthnot  ^ 
elle  guérie  auffi  efficacement  lei 
msHX  dycHx  ,  que  le  liniment  de 
notre  Auteur.  Il  eft  bon  même  de 
remarquer  que  plufieurs  Médecins 
&  Naturaliftes  rendent  à  peu  prèi 
if. même  témoignage  aux  Ycrnit: 


Sloilie  wfêtut "éûHhJ^tféfi' *' 
kr  db  tSers  fitfprefiatti  d^  it^ 
flrfde  cMimf  cate  terrible  ^m^ 
Se  s  ne  iiégligM  ifeu  ppnrfçâ^ 
màc  €0  Me  c'Itoft'  L-ayant  apprît 
wr  im  Mémoire  qiièfe  Câfiitatiib 
Baînpier  Itfl  coomium^tta ,  il  'Ib 
fie  împriffler  tmtt  iti  lotig  au  ntfL: 

i0fe|dtt4piei4  Maljfieàrédfeiaie&t^IlM 

Miffamé  AfJndMf  ^'étx'^^aannùk 
t»tDme  la  blàfe  du  i^^kiétSé,  i/L 
Sloane;  ayiTrtt  demandé  è  ydr% 
plante  même,  trouva  que  c'eft  lé 
Lichen  cinereus  terrefiris  ,  de  Rt. 
Ray  »  nommé  pai'  M.  Dilleniià 
JLichnoidês  idigitatHm  cirieteum  lac^ 
tuu  foliis  finuofis.  Les  feuilles  de 
ctxtt  hépatique  ,  après  avoir  étié 
bien  épluchées  &  fëchées  ,  ie  r^ 
duifent  en  poudre  atec  partie  ^^ 
te  de  poivre  notr,  fuivànt  la  phjlf^ 
ifiac(>péé  de  Londres ,  ou  avec  uni^ 
4emi-pMi*  de  cette  gcaaiâ  \^'^ 


lltf  JournéA  des  SçâtrOfts^ 
vant  la  pratique  conftante  de  &0 
Mead  y  qui  lui  a  toujours  réuffi 
depuis  trente  ans.  Après  ayoir 
fait  faigner  au  bras  la  perfbnoÉ 
mordue  «  on  lui  fait  prendre  qua^ 
tre  matins  de  fuite  un  gros  &  àx^ 
mi  de  cette  poudre  dans  un  de^ 
mi'feptier  de  lait  tiède.  Le  cin* 
iquiéme  jour  on  commence  à  bû-i 

Sner  le  malade  dans  l'eau  froU 
e ,  environ  pendant  une  demi  mi*i 
Jiute  ,  de  manière  qu'il  n'ait  qu6 
la  tête  hors  de  l'eau.  On  continue 
Tufage  du  bain  tous  les  jours  peo* 
dant  un  mois  ^  puis  trois;  fois  par 
iemaine  pendant  quinze  jours ,  & 
l'on  efl:  à  l'abri  de  tous  les  acci^ 
dens  de  la  rage  ,  pourvu  qu'on 
employé  ces  remèdes  avant  que 
rhydrophobie  ,  ou  laverfion  de 
l'eau  y  (e  déclare. 

.  M.  Cantvel  remarque ,  d'après 
M.  Mead,  dans  fa  Dijftrtéition Jùr 
la  rage ,  que  tous  les  remèdes  qui 
fe  font  faits  quelque  réputation 
contre  cette  maladie  ,  font  det 
diurétiques  chauds ,  comme  la  cqqh 


\ 


'     Déeeffiht  1^4*,     iii'f 
ètt  d'écrevîflès  de  rivières ,  répon» 
ge  de  l'egiantier,  les  cantharides» 
les  efcarbots  »  les  hirondelles  »  Ta--' 
lyflbn,  Tail,  Taigremoine,  le  mou- 
ron ,  l'oignon.  L'ofeille  &  refprît 
de  vitriol ,  diurétiques  froids ,  onç 
pourtant  audi  été  célébrés.    M. 
Cantvel  parle  de  chacun  de  ce$ 
remèdes ,  &  examine  Içurs  vertus  ; 
puis  il  remarque  qu'outre  la  dé« 
couverte  de  ceUes  du  Lichen  ci-^ 
nereus  contre  la  ra^e  ,  aurquelle; 
le  célèbre  Boerhaave  n'avoit  pour* 
tant  point  de  foi  ,  les  expérien- 
ces de  MeflîeursDefauIt  &  James 
font  voir  que  le  mercure  n'eft  pas 
moins  efficace.  Le  premier ,  Mé- 
decin François ,  au  moyen  des  fri- 
étions  mercurielles ,  &  M.James; 
Médecin  Anglois ,  par  Tufage  in- 
térieur du  turbith  minéral^  ont 
guéri  cette  cruelle  maladie,    Au 
refte  il  paroît  par  les  notes  de  M. 
Cantwel  que  M.  James  confeille 
à  la  fois  lufage  de  l'hépatique  , 
des  friâions  mercurielles ,  &  du 
turbith  minerai*  M^Canfvd^^V^ 


Zir8  Jofmuil  des  Sfavans  ^ 
pofe  au(fi  Tes  conjeâiires.  Il  vdiK 
droit ,  pour  s'aflurer  de  la  cure  « 
^u*on  traitât  d*abord  le  malade, 
conformément  à  la  pratique  d€  Mé 
Mead  »  &  que  quelque  temps  après 
on  le  pafsat  par  le  grand  remède» 
fiiivant  la  méthode  de  M.  Cbi-i 
coyneau ,  c'eft-à-dire ,  par  extinc^ 
tion  ;  &  il  ne  paroît  pas  compter 
l;>eâucoup  fur  lé  turbith  mino'ali 
qui ,  ayant  manqué  plufieurs  fois 
à  M.  Hollins ,  Médecin  Anglois , 
^  qui  fon  père  Tavoit  donné  covo^ 
me  infaillible  contre  les  maladies 
vénériennes  ^  pourroit  auffî  -  biea 
:(Danquer  dans  la  cure  de  la  rage, 
où  ion  défaut  d'efficacité  feroic 
^'une  bien  plus  grande  conté- 
(^uence. 

Il  eft  inutile  de  remarquer  qifil 
JFaut  proportionner  la  dofe  de  U 

i)oudre  d'hépatique  à  la  force  do 
'animal  qui  a  été  mordu ,  mais  U 
eft  à  propos  qu'on  fçacbe  que  les 
enériences  de  plufieurs  Médecins 
lilébres  d'Angleterre,  s'accordent 
jirçiç  jcettei  ^,fiA%  MÂadi  ce  que 


piioh«ffieft'(wg<lfierdus«és  oM 


^£tx  i^iroÈ  »iLtE  yv^ 

-fp-  «5^4  A  Âoifterdam ,  che&' 
T  Adrien  ^or ,  &  tes  Héritiers  de 
^^  Gérard  Onderdd  Linden,  1 740«' 

CEt  OuTrage  n'ayant  point 
été  mis  dans  le  commerce ,  8c 
l*Ëditeur ,  qui  eft  le  frère  même 
de  l'Auteur ,  n'en  ayant  fait  tirer 
qu'un  petit  nombre  d'Exemple 
iw,  qu'il  a  diftribués  lui- même  k 
fe$  Amis,&  à  quelques  perfomies-de 
confidération ,  il  ne  nous  a  pas  été 
pôffible  dé  le  faire  plutâr  eonncStre^ 
On  peut  le  reearder  comme  t^ 
monument  de  U  tendrefïe  frater-r 
ilelle  ;  M.  Jacques-Philippe  d'Or- 
ly ne  peuvoitea^^ret ^'^^ 


f)^)0  Jmttnul  dei  SçàfTMfis  ^ 
durable,  ni  en  même  temps: ^ 
(ît  plus  d'honneur  à  la  memaii:e 
d'un  frère  qu'il  aimoic ,  &  qui  pac 
fon  fçavoir  &  fa  prpbité»  s'écok 
acquis  Teftime  de  tous  ceu^;  jqui  ]m 
connoiflbient. 

D'ailleurs,  il  n'a  rien  négligé 
pour  embellir  Tédition  de  ces  Poë* 
fies  ;  le  papier ,  les  c^raâéres ,  les 
vignettes ,  les  culs  de  lampes ,  ea 
un  mot  tout  ce  qui  eft  du.  rcf- 
fort  de  l'Art  de  l'Imprimerie  ,  y 
eft  d'une  beauté  &  d'une  élégance 
parfaites. 

Il  a  mis  à  la  tête  de  ce  Re« 
cueil  un  petit  Pocfme  Latin  ,  qui 
fbrt  comme  d'introduâion  à  tout . 
l'Ouvrage.  Il  eft  adreiTé  à  di£^ 
rens  Perlbonages  illuftres ,  qui  onc 
honoré  de  leurs  larmes  la  mort  do 
£bn  frère ,  &  qui ,  à  fon  exemple . . 
ont  eflayé  de  lui  rendre  une  fé- 
conde vie  par  diverfes  pièces  de 
PoëCes,  qi^'ils  ont  publiées  à  (k 
louange. 

M.  Jaçquçs  -  Philippe  d'OrviUe 
fa  AOUS  donne  ici  que  celles  df^ 


r 


*  Dfcemhre  t  74(Î»  2  î  }  f  - 
Poëfies  de  fon  Frère  qu*il  a  jugées 
dignes  de  paroître  en  public  ;  il 
s'?efl  bien  gardé  d'imiter  le  fauic 
%éh  ou  les  vues  intérefTées  de  cer^ , 
tâins  Editeurs  qui  font  imprimer 
indiftinâtement  tout  ce  qui  le  trou- 
ve dans  les  papiers  des  Gens  de 
Lettres  après  leur  mort  ^  fans  con^  , 
Cdérer  que  c'eft  faire  tort  à  leuc 
mémoire  »  que  de  conferver  des 
produisions  dont  les  unes  çtoienç 
échapées  à  leur  jeunefle ,  dont  fou- 
vent  les  autres,  quolqu*écrites  dans 
un  âge  plus  mûr,  n'avoient  pas  été 
achevées  5  ou  avoientétc  feulemenc 
compofees  pour  leur  amufemenç 
particulier,  fans  aucun  deffein  de 
les  faire  pafler  à  la  poftérité. 

II  a  partagé  les  Poefies  de  M; 
P,  d'Orville  en  huit  Livres,  Les 
cinq  premiers  font  en  Vers  élé- 
giaques.  Le  premier  ne  contient 
juuû  feql  Poème  ^  intitulé  U  Cri* 

f^ne  i  il  eft  adrelfê  au  célèbre  M. 

Surman  ,  &  roule  fur  rutilité  de 
tte  fcience.  Les  Poëfies  renfer-» 

béçs  dansr  Içf  trois  autres  Livt^\  ^ 


I 


^lll   Journal  des  S çavanf^ 
ont  différens  fujets  pour  objet.  09^ 
y  trouve  ,  par  exempte  ,  'râogo: 
de  rHyyer  ;  deux  inveâive^»  rum- 
contre  ceux  qui  écrivent  des  Oi-.: 
vrages  d'amour,  &  l'autre  contre = 
les  Hypocrites  ;  mais  le  plus  grand  : 
nombre  en  a  été  fait  à  l'occafioa 
des  événemens  heureux  &  malheU* 
reux  arrivés  aux  perfonnes  aveê- 
^  M.  p.  d'Orville  s*étoit  uni  par 
les  liens  du  fang  ou  de  T^nûtié.  A 
la  tête  du  cinquième  Livre  »  par 
yn  aflbrtiment  aflèz  bifarre  ,   on' 
trouve  une  traduâion  du  Pfeau- 
me  huit»  fuivie  de  celles  de  la  pré* 
miére,  delà  douzième,  de  la  oiui« 
torziéme  &  de  la  vingtième  Ode* 
d'Ânacreon  >  d'une  imitation  de 
la  première  Elégie  de  Hbulles,  de 
là  traduâion  de  la  neuvième  Odo- 
du  Livre  premier  d'Horace ,  &  do 
la  huitième  du  Livrç  fécond  ,.  d^; 

rques  Epigrammes,  traduites 
l'Anthologie  ,  &  de  Oanie( 
HeinGus. 
Le  (îxième  Livre  des  PoëGes  dtf 


Vers  Hexamètres.  La  première  c^uî 
cft  aflez  longue  ,  &  dont  le  fu)ec 
cft  JeJkj~Chri(}  triomphant  fur  I0 
Croix,e(i  traduite  d'après  unPoërae 
€n  Hotkndois  ^  les  autres  roulent 
fur  diflfiérens  fujets.  Suit  un  Livra 
intitulé^  Foéfifs  ^dûptivci  j  touteft 
les  Pièces  comprtfes  fous  ce  titre» 
ont  été  écrites  à  M.  P.  d'Orville, 
par  divers  Sçavans  avec  lefquels 
il  étoit  en  relation-  Il  y  en  a  plu* 
fieurs  de  FEditeur  de  ces  Foënes  p 
&  une  de  feu  M.  de  la  Monoye, 

On  a  ra0emblé  dans  le  dernier 
livre  un  afleE  grand  nombre  de 
Pièces  de  Poëfies  qui  ont  été  com- 
pofées  par  difft-rens  Poctcs  à  Toc- 
caHon  de  la  mort  de  M.  d'Orvil*" 
le.  Il  y  en  a  plufieurs  de  foi>  ten- 
dre &  illuftre  frère ,  une  de  feu  M, 
Burman ,  &  une  autre  de  M.  le  P# 

•    Bouhier ,  que  la   mort  vient   de 
nous  enlever  ,  au  grand  regrec  de 
tous  les  Gens  de  Lettres,  Quelques» 
unes  de  ces  Pièces  fonr  en  Hollan-    ■ 
dois  ^  &  il  y  en  a  une  en  Grec«  ^ 

LOû  O'HUead  point  de  nous  que 
fibbbbi} 


I 


Ït54  pi^^^l àes  Sçavam y 
BOUS  en  rendions  compte  ,  noK 
'  J)lus  que  de  celles  de  M.  P.  d'Or- 
ville.  jNoûs  nous  contenterons  de 
dire  qu'il  nous  a  paru  au'elles  lui 
donneroient  un  rang  di/tingué^en- 
jEteles  autres  Poëtçs  de  fon  pays/ 
A  regard  des  Poëfies  du  fçavant 
Editeur ,  qtu  font  en  aflez  grand 
iiombre  >  il  y  a  |ieù  de  croire  qu'ett 
cravailUnt  à  immortâlifer  par  fesr 
Vers  le  nom  d'un  (rere  qui  lui  étoiè 
H  cher ,  il  fe  fera  afTuré  à  lui-même 
rimn^ortalitét  "^ 


\r.J 


.  ■!  i>^ce'mhé  1 74^.     «  »?  $' 

tir  •-•'■•■.•■■  '     •; 

VOÛFELtB$  LITTEKAlRESr 

ixÀLiE/ 

'  ,    De  .Rome.    .         .l 

V/TV^  dijkntM  Caterin0  dfXicd 
MonacM  trffrfa  M  terCOr^ 

fieÀKi^ne  iCmwniKAwne  ^  propofi^ 
fd  efamindtinellafagra  çongrega^i^ 
pe  de-Ritu  In  Roma ,  per  Gir.:Mlilr 
pardi ,  1 74(î. /;?-4® .  La  Vie  de  cet- 
te pieufé  Fille ,  a  été  écrite  \  rocca^ 
fion  de  fa  Canonifation ,  Se  ellp 
(^ft  toutç  tirée  des  Aâes  inêmes  ^ 
des  autres  pièces  qui  ont  été  pro- 
duites pQur  cette  cérémonie. 
;  Hiji&riit  dnd  Anevryfinatuim ,  ^/^ 
rumalterum  in  brachie  per  Chirurr^ 
gicétm  operatiotiem  fanatHtn  in  fcr* 
more  f  alternm  paucos  intra  dies  /<• 
thaïe  fuit  f  éMimadverftombus  &fin 
gnris  illnfiratét ,  cura  &  ftudio  Car 
roli  Guattani  Nofocomiorum  §♦ 
^piiitus,  j , ,  Rojnx  ,  ex  Typogra-! 


lljrf  JôUmnldes  Sçavéins\ 

fhia  P^adis  apud  Nie.  &  Marc; 
'alearinos ,  1 745 .  /w-4% 
'  Od  vient  de  réimprimer  tc\  fe 
Livre  de  M.  le  Marquis  Scipion 
Maffei  Sopra  l'impiego  del  Denaro. 
L'Auteur  a  mis  a  la  tête  de  cette 
édition  ,  la  Lettre  circulaire  que 
le  Pape  écrivit  fur  l'ufure ,  lors  de 
la  première  édition  faite  à  Vérou 
ne  ,  aux  Evêques  dltalie  ;  &  il 
prétend  qu'il  n'a  point  d'autre  fen-. 
timent  que  le  fouverain  Pontife 
fur  cette  matière.  Ce  Livre  n'a 
pas  eu  un  fuccés  aufli  favorable  à 
Venife  ;  la  première  édition  y  si 
été  fupprimée,  &  la  féconde  a  été 
{>rohibee  fous  dés  peines  encore 
plus  rigoureu(ès« 

De  Venise* 
On  a  commencé  à  imprimer  en 
cette  Ville  une  Bible  latine  ,  avec 
un  Commentaire  littéral  ;  le  pre-». 
mier  Volume  qui  contient  la  Gé-* 
nefe  »  paroit  il  y  a  déjà  quelque 
temps.  On  nous  marque  que  rÂu* 
teur  apporte  la  plus  fcrupuleufe 
jUtcnûm  à  I9  correâioa  du  texc^; 


J>icemhri  174?.  *^iJ7 
&  4u*îl  fe  flâte  que  dans  le  Com- 
mentaire qu'il  y  joint ,  on  trou- 
vera fous  un  même  coup  d^œil  ,^ 
tout  ce  qu'on  a  écrit  de  plus  pro- 
pre à  donner  rintelligence  des 
Ecritures,  Voici  le  ticre  de  cec 
Ouvrage  ;  BjHm  Jàcra  ^uig^  Eâ^ 
.  Si^ti  F.  F,  M^  juffU  rece^mta  »  ^ 
démentis  VI ÎL  auSloritate  édita  3 
mmfeleiiîjfimis  iitUTaiihus  Cûmmeti" 
tariis  /û^  Gagnai  ,  J^*  Maldmati^ 
£m.  Sa  y  GmL  Bfln^  Jo^  Alarian^^ 
Peu  Lanfeliii  ,  Th.  Malvenâd,  »  Ja^ 
Stcph^  Aienachîi  ,  Ja^  Tirini  »  J^^ 
€^&rdoni  ,y^,  5r,  B&JJucK  Jiccedunt 
Rom^  correSliones  ,  &  leSîiçnum  v^ 
•rie tares  i  Fr^  Luca  Bmgtnfi  ûbferm 
.patg  4 , , ,  nec  non  variùrum  prolc^ 
^om^nM  j  num  primtim  in  unum  cûi* 
ieila  i  indices  deniijm  Mccur^riffimi^ 
Tom-  I.  compIe<3:ens  Genefira* 
Veîietiis ,  excudit  Modeilus  Fea- 
lius   I74î,m4^ 

Simon  Ôcchi ,  Imprimeur- Li- 
braire de  cette  Ville,  vient  de  pUr 
blier  un  Traité  hiftorique  de  rori* 
gine  des  F^roiHes  &  des  Curé$« 
Bbbbbiiij 
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^t^%  yèùHial  des  Éçivénns^ 
'  Cet  Ouvrage  qui  en  dédie  à  W. 
•rEvêqued'Areflb,  a  été  compôfé 
vipar  le  Sieur  Dominique  CuUattr, 
•  Doâeur  enThéologie,i74(J*  i»-8*. 
Jean-Baptifte  Albrizzi  a  achevé 
'd'imprimer  ,  &  délivre  aâuelle- 
inent  aux  Soufcripteiurs  une;  belle 
*&  magnifique  édition  de  la>Jéri>- 
rfalem  délivrée  du  Taflè.  Elle  a  éré 
^  revue  avec  un  foin  particulier  ;  le 
Tpapier&  lescaraâéres  font  d'une 
.'beauté  parfaite  ;  &  i'impreffîon  eft 
•telle,  que  depuis  la  naiflahce  de 
J'Imprimerie  ,  il  n'a  paru  aucun 
Ouvrage  auffi  bien  exécuté.  D'ail- 
leurs elle  eft  encore  embellie  de 
vignettes  ,  de  culs  dd  lampes ,  de 
lettres  initiales ,  &  de  tous  les  or- 
•nemens  de  goût  qui  peuvent  ren- 
^dre  une  édition  recommandable» 
Outre  les  vignettes  qu'on  trouve 
au    commencement    de    chaque 
chant  »  &  qui  font  aflqrties  au  lu* 
jet  ,  on  a  mis  à  la  tête  de  cette 
édition  ,  le  Portrait  de  la  Reine 
^e  Hongrie ,  à  qui  elle  eft  dédiée^ 
^£(m^  ces  tiûUes-douces  ont  été 


j^ffipéçs  &grayées  par.  Jean^Bap^ 
âffe  Piâzzçcta,  Peiptre  célèbre  do 
c^e- Ville.  Tel  eft  en  fubftance 
tiàvis  i^u'on  nous  a  donné  de  £i 
publication:  de  cet  Ouvrage. 
.!    .  .  De  Florehce. 
_.^:  CUr^ntm  GermanûTum  éid  jinfi 
.  JiféttgUétb^ium  »  nannullopiue  altos 
JErpylpU  ex  étutographis  inBibliothe" 
.  €à  M^liabechiana  y  ^M  nunc  pf^lU 
.  $M  iFUr^ntinorum  fift^  affervAtis  de^ 
nipts,  Tom,  i.  Flor^ntix,  i74<$% 
in^S*^.  Ce  premier  Volume  des 
Lettres  des  Sçavans  d'Allemagne , 
£omprend  au^Iî  celles  des  Sçavans 
Saxons.  Il  eft  le  cinquième  de  cet- 
te coUeâion.     L'Editeur   ajoute 
june  courte  hiftoire  des  Auteur s^èc 
il  joint  à  leurs  Lettres  des  remar* 
ijues»  fuivant  la  méthode  qu'il  s'e« 
toit  propofée,  &  qu'il  a  fuivie  dans 
Jtes  quatre  premiers  Volumes. 
.    Trattato  Chirurgico  délie  maUttie 
délie  fname{le  djifi^elo  Nannoni\ 
Maejiro  di  Cbirurgia  fiel  Regio  Spf^ 
Àale  di  S.  Maria  Nuova  di  Firen* 
4Mf-  •  •  Jfl  ;f irW2Ç.,  pella  ftamçeri* 
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airinfegna  d'Apollo.  174*.  /»-4*^ 
De  Naples. 
On  trouve  ici  quatre  petits  To-î 
tnes  ,  qui  forment  eniemble  un 
Volume  d'environ  5  00  pag.  d'im- 
preflîon  />-4^.  contenant  les  qua- 
tre premiers  mois  d'un  ancien  t^a» 
lendrier  propre  à  la  Ville  de  Na- 
ples ,  découvert  depuis  peu  en  cet- 
te Ville ,  avec  des  remarques,  Voh 
ci  le  titre  de  cet  Ouvrage  :  //  vi^m 
tufto  Calendario  Napoletano^  mtêVéi^ 
mente  fcoferto ,  con  varie  note  iUu/^ 
trato  dal  P.  D.  LHdovico  Sabhatini 
dAnfora  ,  ?rete  délia  Congregazio* 
fte  de  PU  Operari,  In  Napoli ,  per 
Carlo  Salzano ,  &  Francefco  Caf- 
taldo.  1744,  I74<5-  in-^^.  Ce 
précieux  monument  (ut  heureufe* 
ment  découvert  en  1744.  On  tra*» 
vailloit  à  quelques  réparations  dans 
FEglife  de  S.  Jean^Baptifte ,  l'une 
des  principales  Parotfles  de  la  Vil- 
le de  Naples.  On  trouva  dans  un 
mw  deux  Pièces  d'un  marbre 
i>Ianc  fort  commun  »  mais  remar* 
îBffxùA^  pw  kor  volune  ;  eliei 


(aiftae»  dei  loogaeiir  fuie  quatr# 


ifi  ^ài^àgsf  ppur  IIP  prix.  iiiQdi^ue« 
mfmfi  ésiâ  ^çavai^Jiaui  ^çieoç 
(UKi^  dans  TËglUe  de  uint  «Keaa-» 
]kptifte  pour  estaorâer  ^uelqucv 
fuicieDAes  |pfcripHoo9,  frapiés  d^ 
la  maflè  énorme  il^  ces  deux  mar^ 
près ,  fs'en  ^^Trocbérent  ;  &  après 
qu'ils  les  emmt  coafidérées  avec 
attention  ^  ils  r^econnurent  que  les 
iurfaces  de  ces  marbres  étoienc 
gravées  ;  ils  les  firent  nettoyer  ;  Se 
enfin  Us  eurent  le  plaifir  d'y  trou** 
ver  un  Caîen^kier  entier  Se  sSSsz 
(nen  conièrvé*  Le  bruit  de  cette 
découverte  fe  répandit  bientôt 
dans  la  Ville.  Le  P.  d'Anfpra ,  Ail* 
teur  de  rOuvrage  que  nous  avons 
annoncé  ,  iè  joignit  à  nos  deux 
Çurieuxv  V^  prirent  en&sible  la 
réioluayçia  fie  dopoer  au  Public  ca 
Çi^endrfer ,  avec  des  proliégome^' 


i%i4&  fiitrhMâefSçaëimfi 
*dfe  tout  ce  qu'ils  crpîroient  proSC 
]pre  à  illuftrer  un  monument  (î 
téher  à  leur  VHle.  D$  partagèrent 
cette  tâthe  éntr*eux  i  le  ?•  cTAn^ 
fora  fe  chargea  des  quatre  pre- 
miers mois  ;  Laurent  Bal^KAnuf  »  & 
Don  Scipîon  dt  Chrifioforo^  Au- 
teurs de  la  découverte  ,  fe  char- 
gèrent des  hutt  dernie!)^  mois.  Mais 
comme  ces  deux  derniers  Auteurs 
ont  entrepris  d'autres  Ouvrages- ^ 
le  P.  d'Anfora  eft  refté  feul  char- 
gé de  travailler  à  ce  Calendrier: 
Il  en  a  donné  quatre  parties,  une 
pour  chaque  mois.  M.  Mazzoe- 
chi ,  Profeffeur  Royal  dans  l'Uni- 
verfité  de  cette  Ville  ^  &  M.  Egi- 
iio.  ont'aufli  travaille  fur  le  nâé- 
ine  fujet ,  &  ils  promettent  qû'îlg 
feront  part  au  Piu>Uc  de  leurs  re^ 
cherches. 

De  Boulognh. 
•  Le  fécond  Tome  des  Mémoires 
&  de  PHiftoire  de  rinftitut  des 
Sciences  &  às%  Arts  de  Boidbgpe,^ 
taiaroît  depuis  quelque  temps.  €6' 
tecQni  Tome  efi  dÎTift  ca  drar 


Décembre  174^*     ^^4f 
parties  ,  qui  forment  chacune  un      ■ 
Volume  confi durable,  in-^^,  f 

^  Le  R,  P,  Concina ,  Religieux 
Dominicain  ,  connu  depuis  long- 
temps par  fon  érudition  &  par  fort 
2éle  pour  la  bonne  morale  ,  & 
|30ur  la  difcipline  Eccléfiaftique , 
vient  de  donner  un  Ouvrage  qui 
eft  encore  une  nouvelle  preuve  do 
]'un  &  de  l'autre.  Le  titre  eft  i 
Defenfiô  De^retcrum  CûmUiî  Tri^ 
demini  ,  &  ^pcfiolk^mm  Cânfli-^ 
imionum  Ecclffi^  Romane  in  caujk 
péiHpenaîis  Adonaflkd  adverfus  dfc$M  ■ 
Mbros  infcriptùs  :  Vita  Claufiralis  » 
&  vindîcia!  Regularium  ,  ^ajid 
amif^  Ala-w  MenediHum  X/V\ 
Au&ore  F.  Daniele  Concina  Ord,' 
Pr^d.  Sâc,  JK  Leftore,  &c.  Bo- 
lîoniae,  1745,  in-^.^,  1.  rW.  On 
nous  mande  cjue  le  Père  Conci- 
na prouve  dans  cet  Ouvrage  avec 
beaucoup  d'Irudiîion  &  de  force 
le  point  de  difcipline  qui  regarde 
la  pauvreté  dont  les  Religieux  ont 
fait  vœu.  Il  a  joint  à  la  fin  de  fon 
Ouvrage  ^  1  ?,  une  Critiijue  quil 


I 
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1144  J9um4  dei  Sçatmns] 
i  faite  dune  Brochure  qu'on  VfoW 
répandue  poiir  critiquer  Ton  Lîyri^ 
de  la  Dijcipline  ApoftolitjHc^Mo^ 
naftique  yZ^.  des  Remarques  crU 
tiques  &  théologiques  fur  une  Let« 
(re  ^  dans  laquelle  on  avoic  com-* 
t>^ttu  ^uelquês.propofitions  de  foo 
livre  uititulé  ;  rùa  ClaufirAlis  , 
«ce. 

ALLEMAGNE. 

Db    VlENME. 

..  On  trouve  en  cette  Ville  uii 
Ouvrage  fur  la  Botanique  >  qui 
pamt  pour  la  première  fois  ea 
1718.  Mais  l'Auteur  Ta  tellement 
augqrieqté  depuis  .  que  cette  édi-> 
t;^n  peut  pafler  pour  un  Ouvrage 
nouveau;  On  s^y  propofe  princier 
palraiem  de  corriger  la  methodo 
de  plufieurs  fçavans  Botaniftea. 
Nous  nous  contenterons  quant  à 
préfent  ,  d'en  donner  le  titre  i 
Jâannis  Georgii  Henrici  Kramer  i 
PhiUfaphiA  &  MfdiciM  Dodorir 
umamen  Botanicum  emenJUÈHm  tàr 
émUtém  ^fivê  methoius  Rivino-  Tûwr^ 


I 
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lîff    Auftri^  ,    apud   Leopolduni 

Joannem  KaUwada ,  Univerlitati^ 

Typographum,  1745*  in^fùh       j 

Hijtçria  didaUic^  defan&£  Cm* 

chIîh  &  ve^ieraiione  in  Qrdins 

ivi  BenediHi ,  anflere  P*  Ma-* 

gfiQalda  Ziegdb^r  Ordinis  S,  Sene^ 

dîBi  FrofrJJQ  in  Impertali  Monajie^ 

*'  no  ad  dptj/îicâî  A^uas^  Vindobo4 
pas  ,  proftat  in  Bibliopolio  ,  fub 
Cgno  Aurei  Velleris.  1 74*?*  i^-^^m 
Le  pkn  de  cet  Ouvrage  eft  de  rat 
feinbler  fous  le  m^me  coup  d'<£il 
tous  les  témoignages  d*un  grand 
nombre  d'Auteurs  EccIeGaftiqu^  ; 
pour  faire  voir  le  culte  qu*on  ^ 
rendu  à  la  Croix  dans  TOrdre  de  ■ 
S*  Benoît  depub  fon  établiflementi 
&  combien  les  fouverains  PônrLt 
fes ,  les  Empereurs  ,  les  Rois ,  otiQ 
^^Concout'u  par  leurs  libéralités  à  ecH  ■ 
^kretenir  &  à  étendre  ce  culte«  ■ 

m.       ANGLETERRE*  ■ 

^  De   Lonoues,  ■ 

M-  James  a  traduit  en  Anglois 
&  donné  au  Public  ,  un  Traité 
(ompofé  par  M«  S,  FauIU  »  %  Ig 


»  lia  1%    ■ 


Tabac .  le  Thé ,  le  Caffé .  le  Cbo^ 
colar ....  où rlon  trouve ,  i ^.  un 
détail  des  avantages  &  des  incon* 
vétiiens  de  ces  fubftances  ;  2**.  dqs 
direâions  pour  diftinguer  les  c^s 
où  elles  conviennent ,  &  ceux  dans 
lefquels  elles  nuifent  ;  3^.  la  con-, 
foroiité  du  Thé  des  Chinois ,  avec 
h  plante  appellée  en  Europe  Charnu 
$Ukgntis ,  ou  Myrrus  Brabantica  j[ 
avec  des  Figures  eh  taille-  doucQ, 
^ui  refpréièntent  les  uftenciles  dont 
lesPerfans  &  les  Chinois  fe  fer- 
vent dans  la  préparation  des  cho- 
ies qui  font  l'objet  de  cet  Ouvra- 
ge, i74<f.  /»-4®, 
.  Oo  a  imprimé  ici  depuis  peu  un 
Ilecueil  de  Pièces  originales  très-^ 
kitéreflantes,  tant  pour  ce  qui  s  eft 
ptfié.  à  la  Cour  de  Londres  fur  la 
fin  du  XVI.  Siècle  ,  &  pendant 
une  bonne  partie  du  XVIL  que 
pour  réclairciflèment  de  Tancien 
état  de  l'Irlande^  &  de  la  Princi- 
pauté de  Galles  ,  awtc  les  chan- 
gemens  querle  Gouvernement  An-* 
glois  y  A  produite  Ce  Heciiâi  a 


dM-Ui.f^A  de  Mérit  r  d:Et^ 
htb,  dej4cf$^^  A  de  <:karles  L  & 
de  thartes  IL  reekeillij  &  tranfcrits 
zfkriei  Origindtêx  ^i'fi  trmii>ênÈ  k 
tPenshmftyf étire  desCUntes  de  ï^ 
<iJhrjé'dMs'Ue-Ùficet  di  S.JÇ 
ifmn  Âd.  ArtbuF  Golliosr  t  ^^6.-  /«u 

•ceffiVement  cottipiofii»s  ou  rtcu^ 
'^fiies  par  le  Chevalier  Hemy  Srd- 
"mèji  fous  le  régne  d'EIÛBàbeth ,  8c 
•4to  {^r  fe»  delcendans  jusqu'à  Ak- 

2éiiioor  Skiney.  L'Editeur  a  joint 
fa  Colleâion  des  Mémoires  hiC^ 
•conques  fur  la  Vie  des  Sidney  ^  & 
Xur  leurs  Ancêtres. 

On  a  donné  aaPubKc  laPiécto 
:qûl  a  remporté  le  prix  en  ij^^m 
wj  jugement  de  la  Société  Ro)f  aie; 
Cette  Piété  qui  roule  fur  TEIeâri^ 
cité ,  a  pour  titre  :  Exj>€riments  ami 
mifirvatient.  ; . .  ou  Expériences  d* 
'pkfitvÂtiem  ftrtit  édaircir  la  nafttrp 
C^  Uj  prppriéféi  de  VEliSlxUUéi 


I24S  Joumd^éf  SçéMémfl 

,  dans  uni^Lettre  à  M.  Folkes»  Pré* 

fident  de  la  Société  Rovalo  ;  par 

-Guillaume  \(^atfon  »  Membre  d» 

tette  Compagnie,  i  ^^^6. 01-8  ?«. 

HOLLANDE^ 

De  là  Hayb* 

J.  Sirart  »  Libraire  de  cette 

.  Ville  ,  a  publié   depuis  quelaue 

temps  la  première  Partie  du  trdU- 

m'e  Tome  de  la  Jointe  BihU ,  oa 

du  rieux  &  du  NatêvcMU  Teflé^ 

Wàtm  »  avec  un  Commentaire  littéral 

€0mp0fe  de  notes  choifies^  &  tirées  dfi 

divers  Auteurs  jingUis.  Ce  Volu- 

me  qui  (ait  le  cinquième  de  i'Oo» 

trage»  comprend  le  quatrième  li* 

Tre  de  Moïfe  •  ou  lei  Nombres. 

Il  contient  $28  pag.  (ans  y  corn»- 

prendre  la  Préface  «  ni  les  TaUea. 

. .  Pierre  de  Hondt ,  auffi  Libraire 
de  cette  Ville ,  débite  depuis  peu 
un  Livre  contenant  en  abrégé  les 
Aventures  les  plus  agréables  &  les 

S  lus  intéreflântes  du  Roman  de 
lichel  de  Cervantes  ,  dont  les 
principales,  ont.  été  reprèiratéoi 


iX/cembrê  fj^^.  ti4jy 
3âns  trente-une  figures  qu'on  trou- 
ii€  dan$  ce  Livre.  En  voici  le  ti- 
tte  :  Les  principaUs  Aventures  dé 
f  admirable  Dên  .Qnixotte  ,  repris 
fintées  en  figures  par  Coypel  ^  Picard 
le  Romain  y  &  ét$ttres  habiles  Mai'- 
très ,  avec  les  explicaticns  des  tren^ 
te  -  une  figures  de  cette  ésdsnirable 
CûlleSlien  ,  tirées  de  feriginal  JEÇ* 
pagnoK  174^.  ift'^^* 

FRANCE. 
De  Trévoux. 
EJfai  de  Sermons ,  Eloge  du  Sa-^ 
cerdoce  &  du  Carmel  y  par  un  Prêtre 
du  Diocèfe  de  Lyon.  174^.  in^^^é 
Cette  Brochure  comprend  trois 
Pièces  :  la  première  eft  un  Eloge 
du  Sacerdoce  ;  la  féconde  eft  !'£• 
loge  du  Carmel ,  ou  Difcours  fur 
le  Scapulaire  de  la  très-fainte  Vier-» 
ge.  Ces  deux  Sermons  font  du 
xnême  Auteur  ;  s'ils  font  bien  re-^ 
çus  du  Public  ,  ils  feront  fuivis 
de  plufîeurs  autres.  La  troifiéme 
Pièce  eft  encore  un  Difcours  fur 
le  Scapulaire  de  la  Vieree  ;  par  le 
P.  Claude  de  la  Colombierë  »  Jé^ 
fiiite. 


De  Paris.  V 

•  Jean-Thonus  Herif&nt  &  Jean^ 
Baptîfte  Delepine  ,  Libraires  nicF 
S.  Jac(}ues ,  ont  achevé  d'imprimer 
M  7  a  déjà  quelque  temps  les  4,. 
5  ,  &  d.  Vcdumes  de  THiftoire 
générale  d'Allemagne.  Le  fept  8c 
le  huit-font  fous  la  preflè ,  &  feront^ 
achevés  au  plûtard  à  la  fin  de  cet* 
te  année.  Nous  avons  vu  les  4  ^^ 
5  ,  &  d  Volumes  ;  &  nous  fommes 
en  état  d'informer  le  Public  avec 
certinide  que  ces  trois  Volumes 
fonc  auffi  bien  fournis  que  les  pré« 
cédens ,  &  auffi  bien  exécutés ,  & 
que  le  caraôére  y  conferve  tou- 
jours la  même  fraîcheur  &  la  mê- 
me beauté.  Ils  font  encore  enri- 
chis de  vignettes  &  de  culs -de- 
lampes  ,  &  autres  ornemens  de 
goût  très- variés ,  &  toujours  aflbr- 
fis  aux  di£férens  fujets  de  l'hiftoire. 
«  Mémêire  par  Unoin^Me  jliguiUe 
fr9pre  ÀfaitÊ  U  ligature  des  Ksi/^ 
féaux  têtues  Us  fiis  ipfU  efi  ne^ 
^effairei  lu  à  l'Académie  Repaie 
4e%  Sciences  le  16  JuÂUec  1 74^  t 


.  ^ DiumM  ty^Sr  >if  f 

KM  Catamajor.  U  FUcci»  Di 
de  L'yoîverficéde  Montpellier^ 
^K^  U  figure/de  k  nouvdUe  Ah 
jgi^ne.:  Nous  è9  fMirleroos  aveo 
plas  d'Àenduc  dus  ua  des  Joiuh 
'#ftl^[  fiiivtns.  :      ; .' 

j  {On  a  dcuiné  depuis  peu  la  Tnti 
iëlHên  dês  AhdéUs  de  Uuimté  tàÂ 
V(i  dis  mêUUurs  Eeripmm  »  jfirre^M» 
^fi€99tdi  éduiêm  iéUme  ;  premiet 
fii^cuiril  de  Profe.  Çho^  Louise» 
François,  de  la  Toqr  ,  Libraire  j 
fue,S.  Jacques ,  à  $•  Thomas  d'Aï 
4guin.  \T^6.  in^iz.  l 

.  Il  paroît  une  troifiéme  éditiom 
du  Mmoire  fur  U  Umin^t  de 
JPlçmh  t  av0C  flujieiêrs  figures ,  pat 
M.  Raimond  de  Sainte  Âlbine.  D# 
l'Imprimerie  de  Jacques  Guerin  ^« 
rue  S.  Jacques ,  à  S.  Thomas  d' A^ 
^uin.  i74(T.  /If- 11.  Ce  Mémoire 
qui  parut  ep  1731.  pour  la  pre^ 
Biiére  fois ,  ayoit  écé  coQîpofé:  uni« 
quemçnt  pour  les  Membres  de  \m 
Société  des  Arts  qui  s'afiemblotent 
^z  S.  ^.  S.  M^  Iç  C^mte  de  Qer« 
^BPAt  »  Pf fftf^tu  de  çffx»  Camjr 


ici  Jûttr^at dei SçavMri ^ 
pagnie,  &pour  rendre  compte  â 
ce  Prince  4  &  à  la  Société  du  Lami:^ 
nage  &  du  Laminoir.  LesËntrepre* 
sieurs  de  la  Manufaâuredu  Plomb 
laminé  t  ont  demandé  que  cet  Ou* 
vrage  fût  rendu  public  ,  avec  la 
Defcriptîon  des  machines  de  U 
Maonudure. 

Elément  d^jtlgehre^  par  M<  Cls^ 
^raut  #  de  TAcadémie  des  Sciences , 
des  Sociétés  Royales  de  Londres» 
de  Berlin ,  d'Upfal ,  Sic,  Chez  les 
Frères  Guerin  ,  David  Taînc ,  8c 
Durand,  Libraires.  ij^6,  i^t-S^m 

D'Houry ,  Père  &  Fils ,  Librai- 
res ,  rue  de  la  Vieille-Bouderie  ^* 
TTiennent  de  mettre  au  jour  un 
Traité  des  Bandages  &  appareili 
^pTQprét  k  chacjHe  malade ,  par  M# 
f  ***  Chirurgien,  174^.  in-\u 

M,  l'Abbc  Dordeleti  du  Pays  g* 
m  confâcré  les  prémices  de  fon  tra^ 
vail  littéraire  >  à  célébrer  la  gloire 
des  anciens  Gaulois,  Tel  efl  Iq 
plan  &  la  but  qu'il  s'ellpropofé» 
fn  donnant  au  Public  TOuvrage^ 
gui  vkûc  depdfoûre  foi^  le  ûtî^ 


ÉÉ 


liavaiit  :  Obfervéttions  hifimqueà 
fisr  la  Nation  Gauloife  ^  Jitrfon  orU 
gim  ,  fa  vaUur  ,  fes  exploits  ,  fM 
fmiffiptee  j  avec  rétahliffement  des  * 
Galates  en  Afie  »  leur  origine  ,  leurs 
mœurs  ^  leur  religion  &  leurgouver^ 
nement.  Il  a  démé  fon  Livre  à  Ma« 
dame  la  Marquife  du  Châtelet.  On  * 
le  trouve  chez  Gifi&rt ,  fils ,  Librai« 
re ,  rue  S,  Jacques  >  à  fainte  The^ 
refe,  1 74^.1»- 12. 

Pierre  de  Bats ,  Libraire ,  dans 
la  Grande  Salle  du  Palais ,  vis«à-^ 
vis  la  Cour  des  Aydes ,  à  S.  Fraii«/ 
çob ,  a  publié  tout  nouvellement 
un  Almanach  &  Calendrier  jour^--^ 
Ttalier  perpétuel  &  univerfel  ;  oHM 
Tirage  très  ^  utile  aux  Atagijirats  ; 
Gens  dejuflice ,  Hifioriens ,  Chro^ 
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les  années  précédentes  ,  ni  pour  • 
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faite  au  public  ,  .réunit  tous  k»  , 
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:  Education  des  Enfans ,  traduc* 
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M.  Cofte  ,  Membre  de  la  Société^ 
Boyàle  de  Londres,  huitième  édi- 
tion", rçvûe&  corrigée.  i»-ii.  i. 
Vol.  Chez  David  le  jeupe ,  Quay. 
des  Auguftins,  au  S.  Efprit.  174^. 
Cet  Ouvrage  nous  a  paiu  fort  biea 
exécuté. 
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Difcîpîes  de  S.  Dominique ,  tra-*' 
duîr  en  Italien  ;  par  le  P,  Or  fi. 
Aoûr,  1  508, 

Le  premier  Tome  de  rHiftoïréJ 
des  Hommes  Ilîuftres  de  TOrdref 
de  S*  Dominique  ,  traduit  en  Ita-* 
lien  par  le  P,  OriL  Août ,  1  j  oS,  ^ 
Obfer varions  Théologiques  ; 
hiftoriques  &  critiques  fur  THif- 
roire  Eccléfiaftique  de  M.  l'Abbé 
Flêury.  Août,  1 5  ïo* 

Eucropîi   Breviarium   HiftoriaS 
Rom.  Août,  15  25?. 

Caii   Velleii  Paterculi  Hiftorî® 
Rom,  lib,  1.  Août ,  15  îi- 

Vica  de  Ven.  Card.  Giu.  Tom- 
inafi  ,  Scrkta  dâ  D*  Bernini»  Sept^  | 
170-i.  


;  Storia  di  Larino  Gta  (klR^tod 
di  Napoli.  Sept.  1702» 

G.  B.  Carufo  Memorie  iftodU 
che  di  Sicilî^.  Sept.  1702. 

CoUeâio  prascîpuoruai  Monu«> 
mentoriun,  quas  reî  Pifans  Aca^ 
demi»  fpeûant.  Sept,  i7oj, 
r    L.  Â.  Miiratori  lûoria,  délie 
Miffioni  del  Paràgual.  Oâ.  ipoy; 

Annales  Eccl.  Cand.  Barooii, 
Tom.  XIX.  Nouvelle  édition  de 
la  continuation  de  ces  Annales  ; 
par  Odoric  Raynauld.  Projet  de 
ce  nouveau  travail;  par  l'Editeur* 
Oc^ob.  1908. 

Caftrucii  Bonamicl  de  rébus  ad 
Yelitras  geftis,  an.  1745.  Com^ 
âientarius.  Oâob.  1910. 

II  Maggio ,  Ragîonamento  Ifto-. 
é<o  di  Tubako  Panicfaio  Paftore 
Arcade.  Nov.  2087» 
:  A.  M.  Gratiani  à  Burgo  S.  Se- 
pulchri  Epifcopi  Amerini  de  fcrip 
tts  ihvita  Minerva  ad  Aloyfium 
Frarrem.  Tom.  II.  Nov.  2089. 

B«  Faccii  de  viris  illuflribus  li«* 


Sthliogrdphtet  ^^7? 
lîcr  ftunc  primum  edîtus-  cura  L, 
Mehus*  Nov.  1094, 

D.  Vandelli  Norizia  dell'Aca- 
demia  e  degli  Âcademici  Lyncei* 
Nov.  2094* 

S.  Alexander  è  Thebana  Legio- 
ne  Martyr,  BergorcienfiumTutor 
lecundis  curis  illuflratus  ,  Coiik* 
menrarius.  Cura  P.  Gratîoli*  Noy* 
2094» 

Mœurs  &  Ufages  des  Turcs» 
Tom,  I,  Nov.  t  lo;. 

Vie  de  Mecenas  ;  par  M*  Ri^ 
xher,  Nov.  2105. 
-    Vlia  di  fanta  Caterîna  de  Ricci 
Mooaca.  Decemb,  2135, 

Traité  hiftorique  de  Torigine 
^es  Paroifles  &  des  Curés.  Dec» 

Hiftona  de  fanfte  Crucis  cuîru  ; 
Tii  Ordirie  D.  Benedlftit  Decemb, 
-iï4î* 

Lettres  &  Mémoires  fur  des  ma- 
tières d'Etat  pendant  les  Régnes 
tie  Marie  >  d*E!izabech  »  de  Jac- 
cjues  I,  de  Charles  I,  de  Charie^ 
IL  &:c.  Decembt  %x^6^ 
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:  U^  IV.  V.  &  VL  Volume»:^ 
rHiftoire  gênerais  d'AUexnagQ^ 
JE>ecemb.  ^2564^ 

.  Obfervàtionç  hiftori^ues  fur  la 
Nation  Gauloife  ;  par  M«  TAbbé 
JPfordeleu.  Décemb.  z  1 5  2 . 


U^  N  T  I  Q  U  I  T  A  T  £  S 
..   JHïSTOR;ic>f  B j  Lit    : 

TERARIiE.  : 

Lettre  de  .M.  le  Cardinal  Qui* 
jîni ,  avec  une  Di(Iertation  de  M. 
Volpi  à  l'Académie  de  Cortoné^ 
iur  le  Diptyque  d'Yvoire  de  ce 
Cardinal.  Fev#  jya.  "i 

s  Due  Differtazioni  di  G.  Bafto* 
U  ;  nella  prima  (i  da  Notizia  del  ptir 
blico  Mufeo  dlnfcrizioni  di  Veroj- 
na^nella  fecunda  (i  dimoftra  la 
]bdilezza  d  unagreca  inedita  Infcrir 
2ione  collocata  in  quefto  iVIufeQ. 
Jey.  575.  _ 

Fafti  Attici  in  quibus  Archoilr 
tum  Séries.  •  •  .  •  novis  Obicrvar 
tionibus  illuftrantur.  Auâore  £dL 
CorîGno.  Fev,  jjtf,      .     _.   .: 


î  'Ti^  l^tcere  del  Sig^  Abbace  D. 
Lazarinidi.Mon^^  neUe  qualift 
provaiclfe  Verofia  apparceneflê  à 

Jo»  kamiiiijti^nciquam  tabii-^ 
laai  ahèneam  pecurionum  nocâi- 
na  coiitineat^m  Obfesratioiies^ 
Fer,  577.       i.  : 

:  Lettre  erkiqœ  fur  tesObièrvaHr 
tàofis  précédentes.  Fe^«  $78.  -  '- 
-'  Lud  Sabb^tini  de  Anfora.  ^i^ 
Epiftola  fuper  Infcriptioneih  ve^^ 
tnftam  in  Gœmeterîo  Praetextatî 
viaÂppià  deteâam.  Mars,  5^;.  l 
•  Annales  icompeDdiarii  Regum  &; 
sérum  Sjnx  hurais  veteribus  illufi» 
tratl  Mars»  $6j^.  l 

Fn  Numifmata  iEnea.iêleâîôra 
maximî  moduli  è  mufêo  PiÙLho^ 
olim  Corrarîo ,  Coramcntarii.  Au> 
âore  P.  Alb.  Mazzoleni  Abbi^te* 
Avril, 754.  '.  ) 

"..  J6.  H.  Cohaufen  novû's.fôlis 
Coioflus  Symbalycus'^adûammam 
gloruiin  S.  &  M.  ErrùnsDiicii..» 
te  X^on  jugi»  MariacXJiqrelîa?*  jMayj 


^^7^        Bibliographies 

*J.  G.  Wachteri  Arch«oIogU 
NummarU.  Juin,  9^).  \ 

.  Projet  d'une  Hiftoire  de  r£gii« 
fe ,  prouvée  par  les  anci^  Mo^ 
numens  originaïui^.  Juil.  i  $  1 9. 
■  Lettera  critica  fopra  un  Manof/ 
cricto  in  cera.  Août ,1508. 

Ang.  M  Bandini  in  antiquani 
tabubm  ebumeam  facra  quxdàm 
D.  N.  J.  C.  myfteria  anaglyphà 
Opère  exhibentem  ,  Obfervatio-i 
lies.  Août,  1 5  o9« 
.    Roma  Sotcerranea   del  Bofîa^ 
Septembre  ,  1701* 
:  *  Thefaurus  Antiquitatum  Sa« 
ictarunL  Auâcm  filaC  Ugolino* 
iTom.  II.  Oftob.  1729. 
.'   ♦  Tom.  III.  Decemb.  2 1 66. 

Anfaidi   Buccina  Hebrsoruni^ 
Oft.  1907. 

,    ^  Nummophylaciom    R^nA 
Chriftin«.  Oô.  1759. 
.  Jo.Bninatii  dere  nummariaPar 
jtstvinorunu  Oâ.  1907. 
•  L.  Patarol  Opéra  omnîa  ad  an^^ 
ll(]uarluAipeâkotia^  g^rom  pi»» 


Sihlio^Z4J>hik  ^^Tf 
raque  nunc  primum  in  lucem  pro« 
deunt.  pft.  1907.  ^       ;    * 

Numifmata  Card.  Albaiû*  Tèm; 
II.  Otft.- J507i        « 

Diflèirtazione  fuUe  Pofte.— •  Dél- 
ia Rdiigtone  degli  Indiani.  — >Del» 
k'Letteratura  de  Sacerdoti  antW 
çhi.  Nov.  2090. 

Le  Veftigte  di  Roma  antica,  e 
Deferiziche  di  Roma  moderna.' 
■-—Le  Memorie  ritrovate  nel  ter* 
ritorio  délia  Citta  di  Zatico.  Nov« 
Z095. 

A  Foggîni  Mantifla  altéra  pra?-^ 
fationis  partis  teniaç  Infcriptio-î 
num  antiquartun  quae  in  Etruria^ 
urbibus  extant.  Nov.  2094. 

PratiUo  Hiftoria  délia  VîaAp-^ 
pia  ,  che  conducçe  da  Roma  è 
Brîndifi  illuftrata.  Noy^2  094. 

•  Plufieurs  fuites  de  Médailles  da 
bronze,  gavées  par  Ferd.  de  Saint 
Urbain  ,  Graveur  des  Médailles 
ic  Monnoies  de  Lorraine.  NoV; 
>097. 
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PHILOSOPHI A  .vMATHEMÀ^ 
^r  TICA,  HisTORiA  NAw 

TURALIS  ,  ARTES  ,    &C.  .        I 

^  ^  Fabii  Columnx  Lyncei  /i^utcCJ^ 

r^^vaç^  cum  annotât.  Jani  Planci^ 

&c.  Janv.  54. 

r.  *  Hiftoire  de  rAcadémie  Roya« 

le  des  Sciences ,  an.  ly^z.  Janrii 

J09. 

*Mars,  453. 

*  Relation  d'un  Voyage  fait  dans 
tlintérieur  de  l'Amériqae  Méridio* 
cale  ;  par  M.  de  la  CondaoïiDe» 
Janv.  145. 

*  Ipftitutions  de  Géométrie,  en-; 
3:ichies  de  notes  critiques  &  phi- 
lorophiques  ,  fur  la  nature  &  le&. 
déveLoppenfi^ns  de  refprit  humain» 
par  M.  de  la  Chapelle.  Fev.  zp /• 

.  *May,  801. 

^  Introdu^ion  à  la  connoiflao^ 
ce  de  rçÇ>rit  humain.  Fev.  z  2 1 .    ; 

*  Aflemblée  publique  de  I4  $0-^ 
ciété  Royale  des  Sciences.  /•  •  de 
Montpéàist.  Fev.  zp  ;  • 


Délia  Sfera  Armillare  ,  e  deirufa 
^i  efia  neirAftrononiia  ,  Nautica , 
e  Gnomonica ,  Opéra  de!  P,  Pa-* 
piani,  Mars,  5  6o* 

*  Principes  de  la  Philofophia 
morale  ,  m  EfTai  fur  le  mérite  S£ 
la  verm  ;  par  M.  S.  Avril,  6z6. 

,    ^May,  899. 

*  Ménsorie  Sopra  la  Fifica  « 
Hiftoda  naturale.  Tom*  IL  Avril, 

.  Inftitutîones  Analyticae  >  earum- 
que  ufus  in  Geometria  ,  cum  ap- 
pendice de  conftrudione  Proble- 
tnatum  folidorum.  Au  flore  P,  P, 
à  S.  Jofepho.  Avrils  7S  î- 

Délia  for^a  délia  fantazia  um*-^ 
lia  Trattato  di  L.  A,  Muratorî, 
Avril ,  7  5  <?- 

Mémoire  fur  rEle<Sricité  î  pat 
M.  Noller.  Avril ,  j6î, 

Platon îs  Dialogi  qiiînque:  Eraf- 
«,  Euthyphio  ,  Apologia  Socra- 
tis ,  Crito ,  Ph^do  ,  Gr.  Lat,  cunî 
Kotis  H  Foften  May,  918. 

Platonis  Pha&do,  five  Dîalogiïf 
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de  immortalitate  animas ,  Gr.  Lat« 
cum  notis.  Jo.  Henr.  WincKleri 
Sept.  1709. 

A.  Conri  lUuftrazione  del  Par« 
inenide  jdi  Platone ,  con  uaa  Dif«^ 
(ertazione.  Od.  1 907, 

Index  Teftarum  Conchyliorum 

2UX  adfervantur  in  mu(eo  Nic« 
îualteri.  May,  950. 
Les  Confeik  de  l'Amitié.  May*» 

5^57- 
Le  Speâacle  de  la  Nature.  Tom. 

y.VL&VlI.May,942. 

*  Tom.  V.  Août  ,1428. 

A.  Halleri  de  allii  génère  natii* 
rali  libellus.  May ,  94^. 

Extrait  du  Livre  de  la  parfaite 
Navigation  par  latitude  &  longi* 
tude  ;  par  M.  Man^iUo*  May^ 

Août,  T 5 50; 
"  ♦* Novembre,  2017. 

*  Jraité  de  la  culture  des  P&-: 
chers.  Juin ,  999* 

*  Abrégé  de  la  Vie  des  plus  &ii. 
ipett3(  JPçiaores  »  iavec  leurs  For^! 
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lits  gravés  en  taille-douce.  Juin  « 

P75* 

*  Eflai  fur  le  cœur  humain ,  m 

rincipes  naturels  de  l'Education} 
irM.MorelIy.  Juil.  1258. 

^  Lettre  au  fujet  de  là  nouvelle 
ontaine  de  la  rue  de  Grenelle  » 
auxbourg  faint  Germain.  Juillet^ 
509. 

Les  beaux  Arts  réduits  à  un  mê« 
le  principe.  Juil.  1335. 

*Août,  15  «9. 

Sujet  propofé  pour  le  prix  tfE- 
»quence  de  l'année  1 748  ,  par 
\cadémte  de  Soldons  :  Un  Au^ 
m  doit'il  toujours  Je  confomur  au 
mt  du  Siècle  dans  lequel  il  écrit  f 
tiil.  ij}8. 

*  Chymie  Hydrolique  ;  par  M,' 
Comte  de  la  Garaye,  Août, 

J45- 

Novemb.  aïoy. 

*  Mémoires  d'Artillerie  recueil* 
;  par  M.  de  S.  Remy.  5.  édit; 

*  Epreuve  des  Caraâéres  de  la 

Dddddij 


IllSl   ^     SiUiûgraphie: 

Fonderie  de  Nicol.  Gando.  Août^ 

1490. 

v*Eflkîfiir  lescaufesde  rEleârid- 

|é  ;  par  M .  Valton.  Août,  1 49  5  • 

C.  A.  Haufenîi  novi  Prof^ciïus 
«I  Hiftoria  EleârkkatU,   Aoûc^ 

S.  Th.  QuelmaltiL  hominecn  Ele^ 
è:ricuin  expendit.  Août,  1 5  ;ttf.  , 
.-  Meditati'ones  deproprietatibus; 
efifeâibus ,  &  <:aufis  Eleâricitatis  j- 
cum  defcriptione  duar.  novarum 
Machidaruiti.  Août  ^  i-^i6. 
Tentamina  Eleârka  in  Academiif 
Londin.  &  Parif.  Août ,  1517. 

Recherches  fur  la  caufe  &  la^ 
i}iéorie   de    TEleâricité.    Août« 

,   Phœnomena  Eleâriciutis  ex-* 
pofita.Août,  1,518.  : 

J.  G.  Krugeri  Meditationes  df 
Eleâricitate.  Août  ,15 19. 
.  Cours  de  Phyfique  de  M.  De{a- 
guliers.  Août,  1520.  \ 

Introduâion  à  la  Géographie  JL 
9ieç  un  Traité  de  la'Sphero,  .Août, 


-  *  Oôôb.  t8i4, 

•  Fonds  de  Fonderie  de  Caraôé^' 
tes  d'Imprimerie.  Août,  •1525.  ' 
'  Diâîonnaire  abrégé  de  Pein- 
ture &  d'Architeôurc,  avec  la  Vie 
abrégée  des  grands  Peintres  &  de$ 
Architeâes  célèbres ,  &  une  Deft 
tription  de  leurs  plus  beaux  Ou- 
vrages. Août,  1527. 

^'Oftôbre,  1903.  ^ 

Traité  du  Navire,  de  h  cohf- 

trudion  ,  &  de  fes  mouvemens.î 

par  M.  Bouguer.  Août  ,1529.      ' 

*  Inftitutions  Aftronomiques ,  od 
Leçons  Elémentaires-  d^Aftronoi. 
inie . .  •  avec  un  EflTai  fur  Thiftoirp 
de  rAftronomie  moderne.  Août; 
1529. 

Mémoire  fur  la  manière  de  dé-i 
terminer  exaftement  la  révolution 
des  Planètes  fur  leurs  axes  ;  par  M; 
Fortier.  Août,  1 5  5 1 .  '" 

Géométrie  Elémentaire  d'Eu- 
cllde  ;  par  M,  Gallimard.  AoûtJ 
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^Decenib.  iiôo, 

^  iEliani  de  naturaAnimalium  ; 
Xb;  17.  Curante  Âbt  Gronovio. 
SepcembsKTpOr 

Nova  Methodus  conftruendi 
Qepfydras.  Sept.  1704. 

Kaccolta  d'opurcoli  fciencefîci 
è  FUologid»  Sept.  1707. 

De  la  corruption  du  goûc  dans 
la  Mufîque  Françoife  ;  par  M.  Bol- 
lioud  de  Mermec.  Sept,  1 7 1 1  • 

^Decemb.  i207. 

Des  éfV49tMfes  ^mt  U  mèriu  tirû 
di  l'envie  j  pnx  propofc  par  VA^ 
cadémie  de  Dijon  «  pour  Tannée 
1747.  Sept.  I7IX. 

Ex^céUiêH  eU  téittrafUen  it 
tjÊimMH  étvec  le  Fer  »  U  iireUiem 
àe  fAifuMe  ûimMtie  vers  le  Nerd^ 
fk  iidinm[on  &  fin  imlinaifin  $ 
fujet  propofé  par  l'Académie  des 
Sciences  pour  le  prix  des  années 
1741.  1744&  174^. 

Pièces  i{ui  ont  concouru .  &  qui 
ont  partagé  ce  prix.  Sept.  17 20. 
*  UneThéerie  de  Smume  &  dejnfi^ 


Bihlhgtsphii,  ilgf 
trr  I  pétr  léUptelU  9n  pnijft  ixplifuer 
les  inégMiités  t/nt  ets  deux  PUneus 
fétroifint  fi  c^ufir  fmuuelUmint  , 
principéUemertt  vers  U  ttmps  de  lettr 
oonjonUion  i  fujec  du  prix  propofé 
par  la  mcme  Académie  pour  l'an* 
née  1748.  Sept.  1723. 

De  Allronoinica  fpecula  domeC* 
tica  &  organico  apparatu  Aftro- 
nomico»  lib.  i.  Reginx  Hungarias 
dicatiàJ.A.Marinoiiio,  Oâ.  191T; 

Elémens  de  Phyfiqque  démon- 
très  mathématiquement,  0M  Intro- 
dudion  à  la  Philofophie  NeNf^to- 
oienne  ;  par  M.  Gravefande ,  tra- 
duits par  M,  de  Joncourt»  Nov. 
1096. 

Philofophia  ad  ufum  Scholx  ac« 
commodata,  Auâore  G.  Dagou. 
mer.  Nov.  1 1  oc» 

Mémoire  fur  rElcdricité.  Nov. 
»I04. 

Nouveaux  Mémoires  fur  le  fcr« 
vice  journalier  de  l'Infanterie  ;  par 
M.  de  Bombelles.  Nov.  z  1 04. 

Obfervations  fur  Torigino  &  U- 
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J  î  8  <f  Bihlio^raphiel 
tormatîoD  des  Pierres  figurées  ;  par 
M.  Barrere.  Nov.  1108. 
,  EclairciiTemens  en  forme  de  Let- 
tre fuf  la  découverte  que  M.  Fer- 
lin a  faite  du  méchaniûne  de  la 
vpîx.  Nov.  2108. 

Almanach  &  Calendrier  jour- 
palier  ,  perpétuel  ,  &  univerfel. 
Decemb.  225^. 

Il  vetufto  Calendario  Napole- 
tano  ..f  •  con  varie  note.  Decemb^ 
2240. 

-  Le  Tom.  IL  des  Mémoires  ic 
de  rhiftoire  de  llnftitut  des  Scien- 
ces •••  •  de. Boulogne.  Decemb» 
3242. 

J,  G.  H.  Kramer  tentamen  bo- 
tanicum  emendatum ,  (ive  Metho- 
dus  Rivtno-Toumefortiana  emen-» 
data  &  auâa,  Decemb.  2244.  ' 
.  Expériences  &  Obfervations 
pour  éclaircir  la  nature  &  les  pro^ 
priétés  de  TEleâricité  ;  par  M. 
"Watfon.  Decemb.  2247. 

Mémoire  fur  le  laminage  do. 
Slomb ,  avec  figur*  Ed*  3 .  Decem. 
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Elémens  d'Algèbre  ;  par  M# 
Clairaut.  Decemb.  z  2  5  2. 

MEDICI. 

*  Mémoire  fur  la  maladie  des 
Bœufs  du  Vivarais  ;  par  M,  dé 
Sauvages  D.  M.  Fev.  556^. 

Seconde  édition.  Sept.  1714.  ' 
'  *  Métliode  de  traiter  les  plaie^ 
ffarmes  à  feu  ;  par  M.  J,  Ranby.* 
Mars,  427..  ^      * 

"^  Confultations  de  Médecine  ; 
par  M.  L.  J.  le  Thieullier  D^M^ 
Tom.  IIL  Mars ,  49^. 

Gerardi  Van  SN^ieren  M.  Vi 
Commentaria  in  Herm.  Boerhaa- 
Vè  aphorilinost  Mars,  559.  * 

•    Le  même  Ouvrage  imprimé  ï 
Paris.  Mars,  5^0.  *-^ 

-^  Diflertationes  L.  Caj.  Fabri . ... 
de  variolis.  Mars ,  5  <5  5 .  * 

~  DilTertatio  Hydrolico-Medicâf 
de  fanguinisT  drorfatiorie^  Mars  î 
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I— -De  febribus  intermittentlbusiQ 

génère.  Mars ,  itid, 

—  De  Digeftionb  Mechanifino^ 

Mars,  17 1 1.  Sept.  ibid. 

k— -  De  febre  lenta  fympcomacica. 

Mars,  571. 

.    Déterminer  ce  que  cefi  que   lef 

remèdes  déterfifs ,  d^expliquer  lew 

manière  iagir ,  de  difimguer  leurs 

différentes  efpéces  y  &  de  marquer 

leur  ujage  dans  les  maladies  Cii^ 

irurgicales  î  prix  propofé  par  TAc*- 

demie  de  Clhirurgie  pour  l'année 

X747.  Mars,  572.    ^  .     ^ 

*  Eflai  d'OdontotechnIe  ,  oh 
i)i{rertation  fur  les  Dents  artifi* 
cielles.  Avril,  6y  i . 

Traité  de  M  ;decîne-pratîque  » 
compofé  pour  rii>{lru<5^i(>a  des  {eu- 
3KS  Chirurgiens .  des  Provmces» 
May,  P40. 

H  F.  Delii  anKsnitates  Medîcaef 
drca  cafus  medico-pra<5èicos ,  pr«- 
nu0a  eft  ad  hiftoriam  filefbricita- 
t&  antii^uam  »  Decas  L  &  IL  May» 
9¥* 


Sthliôgraphie}  il  9^. 
P.  G.  Werlhofii  Obfervationes 
de  febrîbus ,  &  de  pcriculis ,  ac  re- 
verfionibus  prsnokendis  &  prsca« 
vendis. May,  947. 
.  Sylvii  exercicacio  quaita  proxeos 
çamalis  CUnico - Medics.   May, 

947* 

Jo.  Za.  Platneri  de  Hydrocdc 

piflèrtatio.  May ,  ihiJ. 

Jo.  Fr.  Cartneuferi  Rudimenta. 
materis  Medics  rationalis ,  expe- 
rimentis  &  obfervationibus  Phyfii: 
cis ,  Chymicis ,  &  Medicis  fuper- 
ftruda.  May ,  ihid. 

Traité  du  Caftor  ;  de  la  nature 
&  de lufage  du  Cafloreum  dans  la 
Medecme  s  par  J.  Marius.  May,' 

5^49- 

*  Juillet ,  1 1 5  ;  • 

Addition  au  Mémoire  préfenté 
au  Roy ,  fur  la  néceflîté  d'un  Rè- 
glement général  au  fujet  des  En- 
terremens.  May,  950, 

*  The  uncertainty ...  ou^  Titt- 
cenitude  des  (ignés  de  la  more 
S(c.  par  M.&umer  D.  M.  tradl^t  ^ 
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en  Angloîs.  Juil.  1 1 87.       '     ^ 

•  Eflai  d'Anatomie  en  TableaiuC* 
imprimés  ;  par  M,  Gautier.  May» 

5^55- 
■  Expériences  &  Demonfrrations 

faites  à  la  Salpétriere  &  à  SaiiiC- 

Côme ,   en    préfence    de  TAca-. 

demie    Royale    de    Chirurgie  ; 

pour  fervir  de  fuite  à  TEfTai  fu!^ 

1«s  maladies  des  Dents  ;  par  M. 

Bunon ,  Chirurgien  Deniifte,  May  ^^' 

-  Obfervatîones  Medico-praâîc«' 
Audore  L.  J.  le  Thieuliier.  May  ^ 

.  *  Diâionnaire  univerfel  de  Mo-* 
dîçîne  ;  par  M.  James ,  traduit  ea- 
François.  Tom.  I.  Juin,  i  o4j;«       ; 

/Oôobre,  \%6i. 

•  Tom,  II.  Août,  1525. 

'*  De  remedio  rufticano  Vario^- 
las  per  balneum  primo  aqus  dul- 
cis ,  poft  vero  feri  laftîs ,  &c.  Août, 

Nouvelle  édition  des  Ouvrages 
d»(M,  Lancifi  D.  M.  par  M.  Le^^ 


lly^ 


? 


Bibliographie^ 
^rotti,  D,  M,  Août,  1507, 

*  Abrégé  des  EflTais  &  des  ObfeN 
tarions  de  Médecine  de  la  Socié- 
té Royale   dEdimbourg.  Août  i 

'    Malattie  degli  Artefici,  Sept* 

Lezione  su  d'un  Vitello  à  du^ 
fefte  colfe  note  di  Lemuel  GuiUi-: 
Ver,  Sept.  1708*  - 

Elémens  de  la  Médecine-prati- 
que de  M,  Boiiillet,  Sept.  1714* 

Th.  SchwencKe  H^matolo- 
gîa,  five  fanguinis  hifloria.  Nov. 
Î059. 

DiÏÏèrtationes  Laur,  Caj,  Fabri 
de  Variolis,  Nov.  10R8, 

Recueil  des  Pronoftics  dange^ 
Teux  fur  les  maladies  de  Thom^ 
me  i  par  M.  Col.  de  Villars.  Nov. 
1107, 

^  *  Hiftoîre  d'un  remède  tfès-cfli- 
cace  pour  les  yeux.  Decem,  2  z  1 8i 

*  Trattato  Chirurg.  délie  ma!at- 
e  délie  njaroelle,  Decem,  iij^J 

Trartc  fur  le  Tabac  ^  le  Thé  , 
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%%^%       BiHiographiei 

le  Caffé  , .  &  le  Chçcôlat  ;  teuffl| 

avantages ,  &  leurs  inconvéniem  s 

traduit  par  NL  Jaaier»  Decemb* 

ZZ4X. 

Mémoire  fur  la  nouvelle  Ai- 
guille propre  à  faire  la  ligature 
des  Vaiflèaux  toutes  les  fois  qu'il 
çft  néceflaire.  Decemb.  2250. 

Triùté  des  Bandages  &  appa/« 
reils.  Decemb.  2252. 

ÔRATORES:POETiE; 
Facetiarum  et  Jocorvm  ^ 
Narrationum  et  Novella- 

RUM  ,  NEC  NON   HiSTORlARUMt 
EROTICARUM      SCRIPTORES    % 

Grammatici» 

p.  N.  N.  de  querelis  ProbabjU 
Uftarum  ad  D,  Concinam  Ordiiu 
"Pï^à.  Sermones.  Fev.  574. 

La^ecchia  rapita  di  Aleilandro 
Taflbni.  575- 

DifTertationes  homerics  J.  Rie- 
çîi.  May,  950. 

Remarques  Jfur  Gcqj^oo  i  pai 


M.  le  Pr^fîdemc  Bouhier.  Mây^ 

*Odobre,  1884. 

Ja  M.  Gefneri  prima  lîoea  Ar* 
as  Oratori».  May,  ^48. 
,  Vie  de  Properce ,  la  tràdué^on 
€û  Profc  &  en  Vers  François ,  (jk 
ce  au'U  y  a  de  plus  intérelTant  dans 
ûs  Poëfies;  par  M.  Giilet  de  Moi* 
yre.  May, 9 51, 

[  La  Boucle  des  cheveux  enle- 
vée ,  Poëme  Hcroi-Comique  ;  paç 
M.  Pope ,  traduit  par  M.  • .  •  May^ 

*  J.  A.  de  Jannario  Carmina  } 
collegit  J.  À.  Sergius.  Juin ,  1112. 

Poëme  qui  a  remporté  le  pre-^ 
inier  Prix  de  l'Académie  des  Bel-* 
les  Lettres  &  des  Sciences,  établie 
i  Rouen  depuis  peu.  Ce  Ppëme 
eft  de  Madame  du  Bocage ,  de 
la  Ville  de  Rouen  même.  Juillet  » 

J.  Vanierii  Prœdium  Rufticum; 
nouvel,  édit.  Juil.  i}}7. 
^  *  Le  Théâtre  Anglois»  Août,' 


ii94        Bihliographifé    ,         .^ 

*  Tom.  L  &  II.  Sept.  1 570J 
*Tom.  IlI.&IV.Oa.  18J7; 
**'  *  Supplément  aux  Extraits  du 
.Théâtre  Anglois.  Nov.  19  21. 
^  Fables  choifies ,  mifcs  en  Vers 
par  M*,  de  la  Fontaine»  Aoû't;^ 
152^. 

*'  Grammaire  Italienne  raifonnée?^ 
pai;  M.  l'Abbé  Antonini.May,  p  5  tf; 
'Méthode  contenant  les  princi* 
pes  de  la  Langue  Italienne  i  par 
M.  Bertera.  Août ,  i  j  2  8.  . 

Raccolta  di  Poefie  del  D.  Ti 
Crudelî.  Sept.  1 709. 

•  Jac.  Facciolali  Orationes  &  alîâ' 

ad  dicencti  artem  pertinentia.  0&:. 

1907.  : 

-^  *  Poëfies  diverfes  dédiées  à  Mon-* 

fcigneur  le  Dauphin  ;  par  M.  dé 
Boulogne.  Nov.  202^.  * 

*  ^  Recueil  de  plulîeurs  Piéce$^ 
d'Eloquence  &  de  Poefie ,  préfen* 
tées  à  TAcadémie  des  Jeux  Flo- 
raux l'année  i74<f.  Nov.  20(f5«  * 

<  Fables  de  Phèdre ,  nouvel;  édit; 


SîUtùgmphti\       ix^f 
âr  P,  Burmann.  Nov,  2095, 
-   Orlando  furiofo  di  L*  Arioftoi 

Ode  à  l'honneur  de  M,  Beau- 
mont,  Atchevéc^  ne  de  Vienne ,  fur 
fon  avènement  à  l'Archevêché  de 
de  Paris  i  par  M,  TAbbé  Raynard* 
Nov,  1106, 

Nouvel  Abrégé  de  Grammaîre 
Grecque;  par  M,  Furgaulc.  Nov. 
^  1 09, 

^  Poufies  de  Pierre  d'Orville, 
Decemb,  ^%^^* 

Edirîon  magnifique  de  la  MrXim 
falem  délivrée  du  TaOe>  A  Venife, 
Pecemb.  2258, 

Les  principales  Aventures  d© 
Don  Quîxotce  ^  reprcfentées  e» 
figures  par  Coypel  ,  Picart ,  &c# 
Decemb.  Z148* 

^    Education   des  Enfans  de  Vt^'^ 
Locke,  trad.  Ed.  8-    Decemb#' 


I 


MISCELLANEJ  ;    PHI- 

L  Û  L  O  G I  ;  POLY GR APHI,     i 

^  Clarorum  Belgamm  ad  Ai. 
Magliabechium  Epiftolge;  Cara  D* 
Targioni  D.  M.  Mars ,  4; 8. 

Clarorum  Venetorum  Epiftolse, 
td  Magliabechium*.  Nov.  2088. 
.  Çlar.  Germanorum  ad  A»  Ma*. 
glibochium   Epiftolx...   Decemb. 
2259. 

Exercices  François  &  Angloîsi 
pour  les  Enfans ,  avec  des  Exer- 
cices de  converfation  /&  des  Lee- 
très  »  &  un  choix  de  bons  mots^ 
Mars,  568. 

*  Fran.  Junii  Ëtymologîcum. 
Angljcanum.  May  ,821. 

Bibliothéaue  uermanique ,  re* 
prife  ti  contmuée  foiis  le  nom  de 
j^ûHvelle  Bibliothèque ,  ou  Hifloire^ 
Littéraire  JCjillemagne  ,  de  Suijff 
<^  an  Nord.  May, 950. 

Le  petit  Diâionnaire  du  temps  > 
pour  l'intelligence  des  Gazettes  » 


&  des  Nouvelles  publiques,  May , 

^  Caftelli  Lexîcon.  nouveL  édir. 
May,  5?48. 

Catalogue  des  Livres  de  M.  de 
VinrimiUe  ,  Archevêque  de  Paris» 
May,  y  î  2, 

Recueil  d'Enigmes  ;  par  M» 
TAbbé  Berchelin,  Mayj95  5» 

Giornale  de  Letterari,  Tom,  V. 
JuiL  I  )x8. 

Catalogue  des  Manufcrits  de 
Florence  ;  par  M.  Lami,  Tom,  IL 
Sept.  1704. 

No  vus  Lingue  Larirtae  Thefau* 
rus  ftudio  J.  M.  Gefnerû  Sept, 
1709, 

J-  F,  Noltenîi  Lexîcon  Lingu* 
Latinœ  Antibarbarum.  Sept,  1710» 

IMifcelIanea  Upfienda  Nova. 
Tom.  in.  Odob.  i5>[  ît 
*  Hefychii  Lexicon  cum  notîs 
Dodor.  virorum. , ,  *  Cura  Jo.  AI- 
berti.  Nov,  1929. 
"^  Notice  des  Marnifcrits  de  ta 
Bibliothèque  de  l'EgUfe  Métropo- 
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ït$8        ÉiblioffraphU. 
litaine  de  Rouen.  Nov.  r^îtî  '-■ 
Traduâion  des  Modèles  de  bn 
lînké  ;  premier  RecueÙ  en  Vtàki 
Décemo.  225 1«  ^ 
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